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PREFACE 

DU  SECOND  VOLUME. 

APre's  avoir  rapporté  dans  la 
première  Partie  l'Hiftoire  ôc  la 
fuite  Chronologique  des  Rois  du 
Pérou  y  cette  féconde  Partie  traite- 
ra en  détail  de  la  Religion  ou  Cul- 
te des  Incas^  de  leurs  Cérémonies, 
de  leurs  Mœurs  ,  de  leurs  Scien- 
ces ^  de  la  fituation  &  de  l'étendue 
de  leur  Pays  ,  de  ce  qu'il  produi- 
foit  ^  de  leurs  habillemens  ,  de  leur 
induftrie  ^  &  enfin  de  ce  que  l'on 
connoît  de  l'Hiftoire  naturelle  de 
cette  partie  du  nouveau  monde.  La 
plupart  de  ces  articles  font  mêlés 
dans  l'original  avec  les  faits  hiftori- 
ques  y  ôc  fouvent  confondus  entre 
eux.  On  a  tâché  defimplifier  ici  les 
matières,  en  les  féparant  les  unes 
des  autres  ^  en  les  rapprochant  fous 
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le  même  point  de  vue  ,  &  en  les 
rangeant  par  Chapitres  ^  quoiqu'el- 
les ne  le  foient  pas  dans  le  texte 
Efpagnol,  ni  dans  la  première  tra- 
duction de  cette  Hiftoire. 

L'on  fent  bien  que  malgré  les 
foins  que  l'on  a  pris  pour  mettre 
plus  d'ordre  dans  cet  ouvrage  ,  il 
s'en  faut  encore  beaucoup  qu'il  ne 
foit  mis  à  fa  perfeâion.  Le  peu  de 
connoiiFance  que  nous  avons  de  ce 
qui  s'eft  paffé  dans  le  Pérou  avant 
que  les  Efpagnols  y  pénétraffent , 
eft  une  exeufe  plus  que  fufl&fante 
pour  ce  qui  regarde  l'hiftorique.  Le 
défaut  d'Obfervateurs  dans  le  pays 
du  monde  où  Ton  feroit  peut-être 
le  plus  à  portée  de  faire  des  décou- 
vertes dans  toutes  les  parties  de  la 
Phyfique ,  n'en  eft  pas  une  moins 
bonne  pour  ce  qui  concerne  les 
Sciences*  Si  les  Efpagnols  n'étoient 
pas  aulFi  indifférens  qu'ils  le  font 
pour  leur  progrès  ;  les  Mines  du 
Potofine  feroient  fans  doute  pas  les 
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feules  fources  dont  on  tireroit  des 
richeffes  dans  le  Pérou.  Nous  au- 
rions des  connoiffances  exades  de 
tout  ce  que  produit  cette  riche  par- 
tie de  l'Amérique ,  comme  nous  en 
avons  de  ce  qui  fe  trouve  en  Eu- 
rope. La  découverte  du  Quinqui- 
na, ou  plutôt  l'ufage  que  les  Efpa- 
gnols  en  ont  appris  des  Indiens  ,  eft 
un  garant  prefque  fur  des  excellen- 
tes chofes  qu'il  y  auroit  à  recueillir 
dans  ce  vafte  pays.  Croiroit-on  que 
ce  même  Quinquina  y  dont  on  fait 
ufage,,  ôc  dont  on  connoît  les  ver- 
tus falutair es  depuis  plus  d'un  Siè- 
cle ?  Croiroit-on  qu'il  n'eft  bien 
connu  en  Europe  que  depuis  que 
M.  delà  Comdamine  en  a  envoyé  à 
l'Académie  Royale  des  Sciences 
une  exaûe  defcription  en  1 73  8  ? 

Cette  feule  réflexion  fuffit  pour 
nous  faire  regarderie  Pérou  comme 
un  pays  où  les  Sciences  n'ont  point 
encore  pénétré.  L'on  ne  s'y  eft  ap- 
pliqué jufqu  à  préfent  qu'à  chercher 
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des  Mines  d'or  ôc  d'argent,  ôc  â  y 
faire  travailler  les  Indiens  comme 
des  forçats.  Rebutés  de  ce  pénible 
travail,  accablés  des  maux  qu'il  leur 
caufe  y  outrés  de  la  dureté  avec  la- 
quelle on  les  traite  ,  n  ont-ils  pas 
raifon  de  regretrer  fans  ceffe  le 
gouvernement  des  Incas  ? 

A  l'exception  des  chofes  nécef- 
faires  à  la  vie ,  que  l'on  a  portées  & 
multipliées  avec  fuccès  dans  le  Pé- 
rou, l'on  y  a  négligé  prefque  tout 
le  refte.  A  peine  les  Académicien^ 
que  le  Roi  y  envoya  en  175  y  fu- 
rent-ils arrivés  qu'ils  trouvèrent  une 
quantité  de  chofes  prefqu'inconnues 
en  Europe.  Le  premier  envoi  que 
fit  M.  Godin  en  1737.  des  raretés 
qu'il  avoir  raffemblées  pour  le  Ca- 
binet d'Hiftoire  naturelle  du  Jardin 
Royal ,  étoit  de  plus  de  cent  vingt 
efpèces  différentes.  Qa  parlera  des 
plus  remarquables  dans  la  fuite  de 
cette  féconde  Partie. 

Garcilaffo  n  a  ,  pour  ainfi  dire^ 
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fait  qu  indiquer  dans  fon  Livre  ÎHif- 
toire  naturelle  du  Pérou  5  ma^s  on 
peut  dire  à  fon  avantage ,  quef  our 
le  tems  &  pour  le  peu  de  lumières 
qu'il  avoir  acquifes^  il  a  fait  dans 
cette  Partie  tour  ce  qu'il  pouvoir 
faire.  L'on  joindra  à  ce  qu'il  en  dit 
quelques  Notes  pour  mieux  faire 
connoître  les  Végétaux  ,  les  Ani- 
maux, &  les  Minéraux  dont  il  fait 
mention.  L'on  ajoutera  à  la  fin  des 
Chapitres  ^  de  courtes  defcriptions 
des  chofes  dont  il  ne  parle  pas.  Le 
Leaeur  ne  doit  point  s'attendre  à 
trouver  ces  defcriptions  faites  avec 
une  éxaftititude  fcrupuleufe  &  re- 
cherchée. Cela  ne  conviendroit  pas 
dans  une  hiftoire.  On  nes'eft  guères 
appliqué  qu'à  recueillir  &  abréger 
celles  que  l'on  a  trouvées  éparfes 
dans  les  différejites  Relations  des 
Voyageurs  ^  fans  rien  changer  d'ef- 
fentiel ,  de  ce  qu'ils  rapportent.  Pré- 
venu cependant  que  leurs  relations 
ne  font  pas  toujours  fidelles ,  ons'eft 
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en  quelques  endroits  donné  la  liber- 
té de  s  en  écarter^  fuivant lavis  des 
perfonnes  les  plus  éclairées  dans  ces 
matières. 

On  n'a  point  diftinguédansTim- 
preflion  les  additions  par  une  diffé- 
rence de  caraftères  ,  prefque  tou- 
jours incommode ,  mais  on  a  eu  foin 
de  les  marquer  d'un  Aftérifme  y  & 
d'ajouter  à  chaque  article  le  nom  de 
l'Auteur. 

Ceux  qui  voudront  prendre  la 
peine  de  rechercher  ces  Auteurs  y 
trouveront  les  figures  des  Plantes 
&  des  Animaux  que  Pon  n'a  pas 
jugé  à  propos  de  répéter  en  ce  Li- 
vre. On  s'eft  contenté  d'y  faire  gra- 
ver l'arbre  du  Quinquina  ,  parce 
qu'il  ne  fe  trouve  que  dans  les  Mé- 
moires de  l'Académie  de  1 7  5  8. 

L'on  a  de  même  eu  foin  de  mar- 
quer les  Plantes  &  les  Curiofités  na- 
turelles qui  ont  été  apportées  du 
Pérou,  &  qui  font  foigneufement 
confervées  tant  dans  les  Serres  que 
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dans  le  Cabinet  du  Jardin  du  Roi, 
que  1  on  peut  regarder  comme  le 
rendez-vous  univerfel  de  toutes  les 
produdions  de  la  nature. 

Notre  Auteur  ne  parle  qu'en  gé- 
néral des  Infeâes  du  Pérou  ^  parce 
qu'apparemment  il  ne  les  connoif- 
foit  pas  particulièrement.  Les  Voya- 
geurs de  ce  Pays  n'y  ont  pas  fait  un 
affez  long  féjour  pour  pouvoir  s'en 
inftruire;  mais  quand  ils  auroient 
eu  le  tems  de  les  obferver  ;  auroient- 
iis  pu  le  faire  avec  quelqu'éxaditu- 
de  ?  Il  n'y  a  pas  long-tems  que  les 
S(^avans  de  l'Europe,  &  fur- tout  un 
illuftre  Académicien ,  ont  ouvert  la 
carrière  de  cette  partie  de  l'Hiftoire 
naturelle. 

On  a  jugé  à  propos  d'ajouter  à 
l'Ouvrage  de  notre  Auteur  la  Ma- 
nipulation de  l'or  &  de  l'argent,  qui 
fe  tirent  continuellement  des  Mines 
du  Pérou ,  de  citer  les  plus  renom- 
mées ,  &  de  marquer  les  différentes 
efpèces  de  Minerai.  L'on  y  a  joint 
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le  principal  commerce  qui  fe  fait 
de  ces  précieux  métaux  avec  les 
Européens ,  fuîvant  les  relations  les 
plus  modernes^  afin  de  donner  une 
idée  de  ce  qui  fe  paffe  aduellement 
dans  cette  partie  de  l'Amérique.  On 
s'attend  que  Melïieurs  de  l'Acadé- 
mie des  Sciences  en  rapporteront 
bien  d'autres  particularités. 
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HISTOIRE 
DESINCAS. 

SECONDE  PARTIE. 

CHAPITRE  PREMIER, 

Religion  ou  CuIh  des  Incas. 

I^^^^P  ^  ^  ^  s  Incas  attribuoient 
H  toujours  à  AfamO'Capac  les  Sa- 

iB^^^B  crifices  &  les  Loix  qu'ils  vou- 
Ift^^y  loient  irtroduirc  ,  en  difant  t 
qu'il  avoir  pratiqué  les  unes  ,  8c 
indiqué  les  autres  pour  les  établir  en  leur 
tems  'y  3c  comme  ils  n'avoient  point  l'ufage 
de  récriture,  il  eft  difficile  de  pouvoir  at- 
tribuer une  Loi  à  un  Inca  plutôt  qu'à  un 
autrCb 
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Ce  fiit  Manco'Capac  qui  établit  la  Re- 
îgion  en  même  rems  qu'il  fonda  la  Mo- 
narchie des  Incas  ,  qui  n'ont  régné  qu'un 
peu  plus  de  400.  ans ,  &  non  pas  600,  ou 
environ ,  comme  ie  Pere  Blas  Valera  l'a 
rapporté.  Ce  Prince  leur  dit^  que  Fachaca- 
mac  y  c'eft-à-dire  ^  celui   qui  foutient  le 
monde ,  n'avoit  donné  au  Soleil  tout  les 
avantages  dont  il  brilloic  au  deffus  des  étoi- 
les deftinées  à  le  fervir  ^  que  pour  engager 
les  hommes  à  reconnoître  fa  divinité  ,  &c 
leur  faire  abandonner  la  pluralité  de  leurs 
Dieux.  Il  leur  remontroit  que  c'étoit  à  tore 
qu'ils  elpéirôient  du  fecours  des  vils  objets 
de  leur  culte  ,  &:  qu'il  n'étoit  pas  poflîble 
que  leur  efprit  pût  balancer  entre  le  So- 
leil ,  dont  ils  recevoient  tous  les  jours  des 
biens  infinis  3  de  les  arîimaux  qu'ils  révc- 
roient  :  il  ajoutoit  que  les  fruits  ,  les  arbres 
3c  les  plantes^,  n'étant  que  de  fimples  pro  - 
duâiions  de  ce  grand  Aftre  ,  qui  ne  leur- 
donnoit  l'être  que  pour  la  fubfiftance  des 
hommes  &  des  bêtes  ^  ne  pouvoient  être 
l'objet  d'un  culte ,  Se  qu'enfin  ils  dévoient 
céder  d'adorer  les  Crapaux  ^  les  Lézards  &c 
les  reptiles  ^  que  la  nature  n'avoit  produits 
que  pour  être  des  objets  d'horreur.  Lesln- 
dfiens  convaincus  par  de  femblables  dif- 
cours ,  &  de  plus ,  touchés  par  les  grands 
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biens  qu'il  leur  fit  ^  abandonnèrent  toût  au- 
tre culte  ^  &c  fuivirent  celui  du  Soleil  ^  au- 
quel ils  ne  donnèrent  ni  pere  ni  frère ,  mais 
ils  lui  attribuèrent  des  enfans  &  les  adorè- 
rent. Ce  fenriment  fut  fuivi  par  tous  leurs 
Defcendans ,  &  fubfifte  encore  aujourd'Iiui  > 
car  ils  donnent  toutes  les  marques  de  l'ado- 
ration ,  quand  ils  nomment  un  de  leurs 
Rois;  Ôc  quand  on  leur  demande  pourquoi 
ils  adorent  des  hommes  comme  eux  ,  ils 
répondent  3  qu'ils  font  dèfabufés  de  l'ido- 
lâtrie ^  mais  qu'ils  reconnoiffent  les  grands 
biens  qu'ils  en  ont  reçus  ^  que  leurs  Rois 
fe  font  conduits  en  véritables  enfans  du 
Soleil  5  &  qu'ils  adoreront  de  la  même  fa- 
çon tous  les  hommes  qui  fe  gouverneront 
comme  ils  ont  fait, 

Qiioiqu'ils  fiffent  des  facrifices  ,  qu'ils 
enflent  beaucoup  de  fuperftitions  ,  qu'ils 
ajoutaflent  foi  aux  fonges  &  aux  Devins , 
6^  qu'il  y  eût  plufieurs  chofes  donc  l'ufage 
leur  fût  interdit ,  ils  u'adoroient  cependant 
que  le  Soleil ,  en  quoi  ils  avoient  plu$  de 
lumières  que  ceux  qui  les  avoient  précédés. 
Ils  lui  bâtirent  des  Temples  qu'ils  rempli- 
rent de  richeffes  incroyables ,  Se  quoique  la 
Lune  fût  ,  félon  eux,  fœur  Se  femme  du 
Soleil^  ils  ne  lui  ont  jamais  fait  de  Sacri- 
fices ,  ni  bâti  de  Temples.  Ils  avoieac  une 
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grandie  vénération  pour  elle,  car  ils  étôîént 
perfuadés  qu'elle  étoir  la  mere  dé  toutes 
chofes.  Us  regardoient  le  tonnerre  ,  réclait 
^  la  foudre  comme  les  exécuteurs  de  la 
julticc  du  Soleil  :  &  cette  idée  les  engagea 
à  leur  bâtir  à  Cozco  un  appartement  dans 
la  maifon  du  Soleil.  C'eftà  tort  qu'un  Hif- 
torien  Efpagndl  a  rapporté  qulls  les  ado- 
roient ,  ils  en  étoîent  bien  éloignés ,  pui& 
qu'ils  muroient  une  maifon  quand  elle 
avoit  été  frappée  de  la  foudre  ^  &  qu'Us 
mettôient  des  barrières  pour  empêcher 
qu'on  marchât  furies  endroits  où  elle  étoit 
tombée  dans  la  campagne ,  regardant  cet- 
endroit  comme  maudit,  &  capable  de  por* 
ter  malheur.  Je  fais  témoin  de  cette  vérité; 
car  dans  les  tems  que  les  Conquérans  Efpa- 
pagnols  parragérenrla  Ville  de  Cozco,  un 
des  appartemens  de  l'Inca  Hitayna-Capac 
qui  échut  à  Anmno  Altamirano  ^  fe  trouva 
muré  ;  &  tous  les  Indiens ,  quand  cet  acci- 
dent étoit  arrivé,  avoient  dit  que  le  Soleil 
fon  pere  avoir  marqué  ce  lieu  comme  étant 
infortuné^  &  qu'il  arriveroit  quelque  grand 
malheur  au  Roi.  Trois  ans  après  que  les 
Efpagnols  eurent  rétabli  ce  bâtiment  le 
tonnerre  y  tomba  de  nouveau  8c  le  réduifîc 
en  cendres;alors  les  Indiens  s'écrièrent  tous 
gu  lis  ne  dévoient  jamais  s'en  fervir ,  puit 
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qu*il  étoic  maudit  du  Soleil.  Ils  appelloienc 
le  tonnerre  ^  l'éclair  &  la  foudre  Tallpa  ,  ils 
ont  donné  dans  la  fuite  ce  même  nom  aux 
armes  à  feu  ,  à  caufe  de  leur  rapport  avec 
ces  Phénomènes. 

Les  Indiens  n'ont  pas  feulement  adoré  le 
Soleil  comme  un  Dieu  vifible.  Mais  par 
lefecours  delà  feule  lumière  naturelle  ,  les 
Rois  Incas  &  leurs  Amautas  ou  Philofo- 
phes  ont  encore  figuré  le  vrai  Dieu ,  qui  a 
créé  le  Ciel  3c  la  Terre.  Ils  ont  même  laifTé 
des  mots  qui  expriment  leurs  penfées  fur  la 
Majefté  divine  ^  qu'ils  ont  appellée  ,  Pacha^ 
camac ^  qui  veut  dire  le  monde  ;  ce  nom  eft 
compofé  de  Fa,cha^  qui  veut  dire  le  mon* 
de  5  &:  de  camac ,  participe  du  verbe  camar^ 
gui  veut  dire  animer.  Ils  ne  prononçoienc 
ce  mot  qu'avec  peine  ,  &  avec  toutes  les 
plus  grandes  marques  de  confidération:  car 
alors  ,  ils  relTerroient  les  épaules ,  ils  bait 
foient  la  tête  &  tout  le, corps  ,  ils  élevoient 
Jes  yeux  au  Ciel,  6c  tout-à  coup  ils  les 
baifIoient_,  ils  portoient  les  mains  ouvertes 
du  côté  de  l'épaule  droite  ^  &  donnaient 
des  baifers  à  Tair  \  ils  pratiquoienr  plus  ou 
moins  de  ces  cérémonies  ^  fuîvant  le  rang 
de  ceux  qu'ils  avoient  à  nommer.  Ils  nom- 
moient  le  Soleil  à  tous  momens  \  il  n'en 
étoit  pas  de  même  de  Pachacamac  ,  ce  qui 
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prouve  qu'ils  avoient  plus  de  vénération 
pour  ce  nom  ,  &  qu'ils  y  actachoienc  plus 
d'idées  qu'à  tous  les  autres.  Qiiand  on  leur 
demandoit  une  définition  Pachacamac  ^ 
ils  répondoient ,  que  lui  feul  donnoitla  vie 
à lunivers ,  ^  le  faifoic  fubfifter ,  qu'ils  ne 
le  connoilToient  point ,  &  que  ne  l'ayant 
jamais  vû  ,  ils  ne  lui  faifoient  aucuns  facri- 
fices ,  &  ne  lui  bâtifToient  aucuns  Tem- 
ples ;  mais  ils  l'adoroient  mentalement ,  & 
le  regardoient  comme  le  Dieu  inconnu. 
AitgHjiin  de  Carate  {a)  parlant  de  ce  que 
h^QiQFincent  de  F alverde  dît  au  Roi  Ata- 
huall-pa  ,  que  notre  Seigneur  Jefus-Chrift 
avoir  créé  le  monde  ^  rapporte  que  i'înca 
lui  répondit  ;  Q^il  ne  fçavoit  rien  de  cela  , 
&  ne  croyoit  pas  {jH^ancnn  homme  put  créer 
^ml^m  chofe  fi  ce  nétoit  le  Soleil  ,  i^n'U  re- 
gardait comme  Bien  ^  &  la  Terre  pour  mere 
avec  les  Curacas  i  cjuan  refle  Pachacamac 
avoit  tiré  ce  grand  monde  di4  néant  y  &e. 
Ce  qui  prouve  clairement  que  les  Indiens 
le  regardoient  comme  le  Créateur  de  l'uni- 
vers. 

Cette  vérité  que  j'avance  ,  fut  confirmée 
par  le  Diable  lui-même ,  &  quoique  pere 
du  menfonge  ,  il  fut  obligé  de  dire  la  véri- 
té. En  voyant  prêcher  TEvangile  dans  ce 
{a)  Liv.  i.  Ch.  /. 
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Pays ,  &  bâtifer  des  Indiens ,  il  avertit  dans 
la  Vallée  ,  que  Ton  appelle  aujourd'hui  P^- 
chacamac  ,  à  caufe  du  Temple  que  Ton  y 
trouva  confacré  à  ce  Dieu  inconnu ,  que 
lui  le  Dieu  que  l'on  prêchoic  étoient  la 
même  chofe.  {a)  Ces  Auteurs  fe  trompent 
fur  la  fignificarion  du  mot  qu  ils  croyenc 
vouloir  dire  le  Diable.  Le  Diable  donc  dk 
la-  vérité^  en  ^(^uxmt  (\nc Pachacamac étoit 
le  Dieu  des  Chrétiens ,  l'intention  des  In- 
diens étant  de  donner  ce  nom  au  fouverain 
Dieu.  Mais  il  mentit ,  en  difant  qu'il  étoic 
Pachacamac  -,  car  les  Indiens  appellent  le 
Diable  ^  Cupajr,  &  quand  ils  le  nommoient , 
ils  crachoient  à  terre  en  figne  de  malédic- 
tion -,  car  il  les  trompoit  dans  les  Oracles 
qu'il  rendoit  fous  ce  beau  nom ,  &  fi  ils 
Tavoient  foupçonné  d'avoir  eu  part  à  quoi- 
que ce  fût ,  il  l'auroient  brûlé  ,  comme  ils 
font  aujourd'hui  par  un  effet  de  la  bonté  di- 
vine. 

Les  Chrétiens  ont  trop  d'horreur  pour 
ces  fortes  de  chofes  ,  pour  que  les  Indiens 
ofent  leur  en  donner  l'explication.  Auilî 
les  Efpagnols  les  rapportent ,  fans  en  être 
parfaitement  éclaircis ,  d'autant  qu'ils  igno- 

{d)  Pedro  cle  Cie^a  de  Léon ,  Hiftoire  du  Pé- 
rou ,  Chap,  71.  le  Pere  Jérôme  Roman ,  rép.  des 
Ind.  Occid.  Livre  premieç ,  Chapitre  5. 
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rent  la  force  &  la  racine  des  mots  Indiens  i 
mais  pour  moi  qui  fuis  Indien  &  Catliolil 
que^  fi  Ton  me  demandoitle  nom  de  moa 
Dieu  en  Péruvien  ,  jerépondrois  Pachaca^ 
mac  car  il  n'y  en  a  point  d'autre  qui  lui 
puifle  convenir  ;  tous  les  autres  que  les  Hif- 
toriens  rapportent  font  corrompus  s  c'eft  à 
quoi  ils  devroient  prendre  garde  ,  à  caufe 
des  idées  qu'ils  donnent  aux  Indiens  qu'ils 
veulent  inftruire. 

Les  Rois  Incas  avoient  dans  Cozco  une 
Croix  de  Jafpe  Criftallin,  fans  que  l'on 
lâche  depuis  quel  tems  elle  y  pouvoit  être. 
En  15^0.  elle  étoit  placée  dans  la  Sacriftie 
de  la  grande  Eglife.  Elle  avoit  environ  deux 
pieds  de  longueur  ,  fon  épaiffeur  &  fa  lar- 
geur étoient  de  deux  pouces  ^  le  poli  en 
étoit  admirable ,  &  le  morceau  étoit  d'une 
pièce.  Les  Incas  la  confervoient  non-feu- 
lement dans  une  de  leurs  Maifons  Roya- 
les ,  mais  dans  un  appartement  regardé 
comme  facré^  qu'ils  nommoient  Huaca  :  il 
ne  l'adoroient  pas^  mais  ils  avoient  beau- 
coup de  vénération  pour  elle  ^  foit  à  caufe 
de  la  beauté  de  fon  ouvrage,  foit  pour  des 
conlîdérarions  que  nous  ignorons  i  elle  de-: 
meura  dans  cet  endroit  jufqu'à  ce  que  le 
Marquis  Dom  Françifio  Piçarro  entra  dans 
la  Vallée  de  Tumpiz  5  ou ladora  pour  une 
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cliofe  très-remarquable  qui  arriva  à  Pedro 
de  Candia,  Se  quand  les  Efpagnols  fe  furent 
rendus  maîtres  de  la  Ville  Impériale  ,  ils 
la  placérentdans  cette  Sacriftie  ,ils  auroient 
mieux  fait  de  la  mettre  fur  le  grand  Autel 
Se  de  l'enrichir  d'or  &c  de  pierreries  :  car  ris  h- 
îent  ufage  de  tout  ce  qu'ils  trouvèrent  dans  le 
Pays  pour  attacher  les  Indiens  à  la  Religion, 
&  conîervètent  toutes  les  Loix  qui  avoient 
quelque  conformité  avec  le  Chriftianifme. 

Les  Incas  ne  juroient  jamais  ,  non  plus 
que  tous  les  Indiens.  Quand  ils  entendoienc 
la  dépofition  d'un  Témoin  ,  quelqu'impor- 
tante  que  fût  une  affaire  ,  le  Juge  fe  con- 
tenroit  de  lui  dire  :  Promets  tu  d'avouer  U 
WnWf  Le  Témoin  répondoit  :  Om  Je  le 
promets.  Le  Juge  ajoutoit  :  Pr^Wi  bhri  gar- 
de a  ne  pas  dégmfer  U  vérité  ,  &  a  ne  ca- 
cher aucune  des  particularités  du  fait ,  mais 
dis  purement  ce  cjue  tu  ffais.  Ce  que  le  Té- 
moin promettoit  encore  ,  difant:  ^furé- 
ment  je  le  ferai  ainf^l^  Juge  lui  laififoitdire 
tout  ce  qu'il  fçavoit  de  l'affaire.  Et  l'on  ctoïc 
affuïé  d'être  pleinement  inftruir,  fans  qu'il 
arrivât  prefque  jamais  qu'ils  ofalTent  dégui» 
fer  la  vérité.  Ce  peuple  étoit  naturellement 
timide  Se  religieux  ^  Se  Ton  punilToit  févé- 
rement  ceux  que  Ton  pouvoit  convaincre 
de  menfonge  :  car  fi  l'affaire  étoit  impor- 
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tante ,  il  en  coûcoic  h  vie  ,  non  tant  pour 
le  menfonge  en  lui-même,  que  pour  avoir 
viole  la  parole  donnée  à  Tlnca,  que  le  Juge 
îepréfenroit.  ^ 

Après  la  conquêfe  des  Efpagnols  il 
commit  quelques  meurtres  dans  une  Pro- 
vince des  Q^echuas.  Le  Gouverneur  de 
Cozco  envoya  un  Juge  pour  informer  de 
1  affaire.  Avant  que  de  recevoir  la  dépofî- 
rion  d  un  Curaca  ,  ou  Seigneur  du  Pays, 
pour  l'obliger  à  dire  la  vérité  ,  on  voulut 
le  faire  jurer  fur  une  Croix  ,  l'Indien  fort 
étonne  lui  dit  :  Je  n'ai  pas  été  hatifé  comme 
les  Chrétiens  ^  je  ne  jure  point.  Alors  le  Juge 
lui  propofa  de  jurer  par  le  Soleil ,  la  Lune 
&  les  Incas.  Tu  te  trompes,  \m  répondit  le 
Curaca  ,  /  tu  crois  qu'il  me  foit  permis  de 
profaner  ces  beaux  noms  que  nous  ne  pronon- 
çons que  pour  les  adorer.  Quelle  affurance 
aurai- je  donc,  ajouta  le  Juge  ,  de  la  vérité 
de  tes  paroles  ?  //  te  doit  fptffire  ^  reprit  l'In- 
dien  ,  que  je  fen  donne  m.a  parole ,  &  de  fça- 
voir  que  je  parle  a  toi  comme  a  ton  Roi  même , 
pmfquc^  tu  viens  ici  rendre  la  Jufiice  en  fon 
mm.  Cefl  ainfi  que  nous  en  agijfons  pour  nos 
Incas  i  cependant  pour  fat is faire  en  quelque 
façon  a  ee  que  tu  défires  de  moi ,  je  jurerai 
par  la  Terre,  &  je  veux  qu'elle  i  ouvre  fous 
mes  pieds ,  fi  je  ne  te  dis  pas  la  vérité.  La 
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Jucre  ne  pouvant  avoir  d'autre  ferment, 
Tin^terrogea  fur  les  meurtres  ,  &  iuî  deman- 
da fi  il  n'en  avoir  aucune  connoifTance  >  Le 
Cnraca  lui  répondit  ce  qu'il  fçavoit  j  mais 
voyant  qu'il  ne  lui  demandoit  rien  fur  les 
agreffeurs  ,  il  le  pria  de  lui  biffer  dire  tout 
ce  qu'il  enfçavoit ,  parce  qm  lui  dit-il  Je  ne 
crois  pas  dire  la  vérité  toute  entière  ,  comme 
je  te  l'ai  promis  ,  lorfque  je  réponds  fmple- 
ment  aux  demandes  que  tu  me  fais  ,  en  ce  cas 
je  ne  dis  qu'une  partie  du  fait.  Le  Juge  l'af- 
fura  qu'il  écoit  content.  Le  Curaca  lui  dit 
qu'il  ne  l'étoit  pas ,      lui  conta  tout  ce 
qu'il  fçavoit. 

Les  Indiens  n'adoroient  donc  que  le  Sor 
ieil ,  auquel  ils  bâtirent  des  Temples  ma- 
gnifiques ,  dont  le  dedans  écoit  abfolument 
couvert  de  lames  d'or.  Ils  lui  offroient  en 
facrifice  beaucoup  d'or ,  &  ce  qu'ils  avoienc 
de  plus  précieux,  fouvent  même  le  tiers  de 
toutes  les  terres  labourables  des  pays  con- 
quis lui  éroit  affigné  -,  le  nombre  de  fes 
troupeaux  écoit  infini.  Ils  lui  bâtirent  de 
plus  des  maifons  d'une  fort  grande  étendue 
pour  la  demeure  des  filles  ,  qui  gardoient 
une  perpétuelle  virginité.  Enfin  y  le  Soleil 
étoit  adoré  comme  vifible  ,  de  Pachacamac 
comme  invifible,  ^ 
Les  Efpagnols  ont  faulfement  attribue 
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plufîeurs  Dieux  aux  Indiens ,  parce  qu'ils 
ont  confondu  les  deux  tems  de  1  ur  Idola- 
trie  ,  que  j*ai  diftingué  au  commencement 
de  cette  Hiftoire  ,  k  parce  que  ne  fçachant 
pas  bien  la  Langue  du  Pays ,  Us  confondent 
toutes  les  fignifications  du  mozHuaca^  qui 
véritablement  en  a  plufieurs,  fui  vaut  la  fa- 
çon dont  il  eft  prononcé  ;  car  il  veut  dire 
des  Idoles  ,      tout  ce  qu'ils  regardoient 
comme  facré,  les  offrandes  qu'ils  faifoienc 
au  Soleil ,  les  tombeaux  qu'ils  avoient  à  la 
campagne,  aux  coins  des  maifons  ,  en  gé- 
néral tout  ce  qui  croit  extraordinaire  ea 
bien  comme  en  mal  ;  par  exemple  ,  une 
femme  qui  avoir  deux  jumeaux ,  ils  la  nom- 
moient  Huaca  ^  U  promenoient  avec  de 
grandes  marques  de  joye  ces  enfans  cou- 
ronnés de  fleurs  ;  ils  fe  récrioient  auflî  fur 
de  femblables  proiudions  dans  les  ani- 
maux, &  les  préféroient  pour  leurs  facri- 
fices  ;  la  Montagne  de  neige  ,  les  grandes 
Couleuvres,  les  monftres  ,  roue  avoir ^  faas 
être  adoré,  l'épithéte  à'Huaca,  pour  k 
même  raifon. 

Les  Efpagnols  ont  cru  qu'ils  nommoienC 
^pachitas  le  haut  des  montages  ,  ^  même 
qu'ils  les  adoroient.  Ce  nom  qu'ils  ont  adop- 
té  ne  veut  dire  autre  chofe  en  Indien ,  que 
celui  qui  fait  fupporter,  voulant  dire  qu'il 
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failoit  remercier  celui  qui  leur  donnoic  k 
force  de  porter  leur  fardeau  ,  ou  d'arriver  à 
un  lieu  difficile,    jamais  ils  n'employoienc 
ce  mot  qu'en  arrivant  fur  une  montagne  > 
aufli  quand  ils  étoient  au  plus  haut  ,  ils 
inettoient  leur  charge  à  terre ,  ils  faifoienC 
les  fignes  d'adoration  ,  que  j*ai  rapporté , 
fans  regarder  le  Soleil,  parce  que  leurre- 
connoiffance  s'adreflbit  alors  au  Pachaca- 
mac  \  il  répétoient  deux  ou  trois  fois  Apa^ 
chéca  ,  s'arrachoient  quelques  poils  des 
fourcils  qu'ils  fouffloient  en  l'air,  ou  pré- 
fentoient  l'herbe  Cuca  qu'ils  mangeoienc 
ordinairement  avec  délices^  &  quand  ils 
n'avoient  rien  de  meilleur  ,  ils  offroient  de 
petit  éclats  de  bois  ,  de  la  paille  ,  quelques 
caillons ,  ou  des  poignées  de  terre  :  toutes 
ces  chofes  faifoient  de  petites  butes  fur  le 
haut  des  montagnes  les  plus  fréquentées  , 
c'eft  ce  que  j'ai  vu  plufîeurs  fois.  L'on  peut 
juger  par- là  que  leur  motif  étoit  difFérentde 
celui  que  les  Efpagnols  leur  ont  attribué  à 
tort.  Mais  on  ne  peut  du  moins  leur  re- 
procher d'avoir  adoré  aucuns  vices, adorés 
par  des  peuples  plus  éclairés. 

Les  Incas  Amautas  ont  cru  que  l'homme 
étoic  un  compoie  d'ame  &c  de  corps  ,  que 
l'ame  ne  pouvoit  pas  être  mieux  appellée 
qu'un  elprit  immortel  ,  5c  que  le  corps 
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formé  de  boue  recournoic  à  la  terre  :  auflî 
ils  le  nommoient  At^acamafca ,  c'eft-à  dire^ 
terre  animée ,  &  Runa ,  pour  fignifier  que 
rhomme  éroit  doué  d'entendement  &  de 
raifon.  Ils  donnoienc  le  nom  de  Hama,  aux 
bêtes,  &]eur  accordoient  l'ame  végétative 
&  fenfitive.  Ils  croyoient  qu'après  cette  vie 
il  y  en  auroit  une  autre  meilleure  pour  les 
bons  ,  &  plus  mauvaife  pour  les  méchans. 
Ils  divifoient  l'univers  en  trois  mondes.  Le 
Ciel,  Hunan^Facha      bas  monde  ,  &  le 
rroifiéme  F eu-Pacha  ,  le  centre  de  la  terre 
le  monde  inférieur  deftiné  pour  la  demeu- 
re des  méchans ,  ou  bien  enfin ,  Cupaypa^ 
huacin ,  mûÇoïi  du  Diable.  Ils  croyoient  la 
vie  de  l'autre  monde  corporelle  ,  &  que  le 
bonheur  dont  on  jouiflbit  dans  le  haut, 
monde  confifîoit  à  mener  une  vie  paifible 
&  libre  des  inquiétudes  de  celui-ci  \  &C 
qu'au  contraire  ceJle  du  bas  monde  étoit 
un  tilTu  de  toutes  les  douleurs  Se  de  toutes 
les  maladies  aufquelles  nous  femmes  fujets, 
fans  éprouver  aucun  repos.  Dans  le  bon- 
heur de  Tautre  vie  ,  ils  ne  comprcnoient 
aucun  plaifîr  de  la  chair ,  ils  en  faifeienC 
confirter  tous  les  charmes  dans  la  tranquil- 
lité parfaite  de  l'ame  3c  du  corps. 

Les  Incas  croyoient  la  réfurrection  uni- 
verfelle  j  mais  fans  élever  leurs  idées.  Ils 
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étoient  pcrfuadés  que  cetcc  réfurredion  ne 
les  conduifoit  qu'à  une  vie  pareille  à  celle 
qu'ils  menoienc    ils  metroienc  en  lieu  de 
fureté  leurs  ongles,  les  cheveux  qu'ils  fe 
coupoient ,  ou  qu'ils  s'arrachoienc  avec  le 
peigne  ,  &  les  cachoient  avec  foin  dans  les 
trous  des  murailles  ;  &  quand  un  Indien 
les  trouvoit  par  terre  ,  il  les  replaçoit  fcru- 
puleufemenr.  Quand  je  leur  demandois  la 
raifon  de  leur  procédé,  ils  diioient  que  de- 
vant tous  revivre  &  leurs  ames  fortir  des 
tombeaux  avec  leurs  corps  ,  ils  vouloient 
que  les  leurs  ou  celles  de  leurs  amis  retrou- 
vaffent  fans  peine  leurs  ongles  fleurs  che- 
veux :  car  ,  ajouroient-ils,  il  y  aura  ce  jour- 
là  beaucoup  de  tumulte  de  de  coviufion  ; 
ils  croient  fâchés,  par  la  même  raiion,  de  ne 
pouvoir  cracher  toujours  dans  le  même 
cniwk.Trançois  Lopez,  de  Gomara  {a)  par- 
lant des  Enterremens  que  l'on  faifoit  aux 
Rois  &  aux  Grands  du  Pérou ,  dit  :  Que 
quand  les  Efpignoîs  ouvroient  les  tom- 
beaux ,  &  qu'Us  en  jettoient  les  offemens  , 
les  Indiens  les  prioient  de  n'en  rien  faire  , 
afin  qu'ils  fe  trouvalîent  enfemble  ,  quand 
il  faudroit  réfufciter.  Par  où  l'on  peut  voii! 
qu'ils  croyoient  la  réfurreétion  du  corps, 
&  l'immortalité  del'ameo  Auguflm  Cara^ 
jf^)  Chap  tiif* 
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te,  (a)  Se  Pedro  de  Cieça  {(,)  difent  h  mê- 
me chofe  :  je  ne  dois  pas  approfondir ,  moi 
qui  ai  toujours  fervi ,  comment  ils  ont  pû 
avoir  des  notions  auffi  conformes  aux  nô- 
tres fur  la  réfurredion.  J'ai  cité  avec  plaific 
les  Hiftoriens  Efpagnoîs  ,  dans  la  crainte 
de  paroître  fufpcd.  ^umlîm  Carate  rap- 
porte auffi  les  Loix  qulls  avoient  faites 
contre  les  facriléges  &  les  adultères,  &  je 
pafle  fous  ÇLÏtnct  beaucoup  d'extravagan- 
ces, qu'ils  regardoient  comme  des  vérités. 
Ils  etoient  perfuadés  ,  par  exemple ,  que 
1  ame  ne  pou  voit  dormir  ,  qu'elle  fortoic 
du  corps,  &  que  tout  ce  que  l'on  croyoic 
avoir  fongé  pendant  le  fommeil  étoit  ce 
qu'elle  avoit  vu  en  fe  promenant.  Cette 
opinion  autorifoit  l'explication  férieufe 
qu'ils  donnoient  aux  fonges  qu'ils  regar- 
doient  comme  des  pronoftics  affurés  du 
bien  &  du  mal. 

(4)  Liv.  premier,  ch.  ni 
(^)  Chap.  7. 
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CHAPITRE  IL 

Des  Sacrifices  au  SoleiL 

LEs  Incas  facrifioient  différentes  chofes 
au  Soleil,  mais  parmi  les  animaux  do- 
meftiques  qui  lui  étoient  confacrés  ,  les 
agneaux  ,  les  moutons  6c  les  brebis  ftériles 
étoient  ceux  qu'ils  croyoient  lui  être  les 
plus  agréables  en  facrifices.  On  lui  offroic 
auflî  des  lapins  privés  ^  tous  les  oifeaux  bons 
à  manger ,  du  fuif,  desépices ,  des  légumes^ 
de  l'herbe  appelle  Cuca  ,  les  habillemens 
les  plus  fins.  Ils  bruloient  toutes  ces  offran- 
des pour  remercier  le  Soleil  d'avoir  créé 
ces  chofes  pour  leur  ufage  •  quelquefois 
ils  lui  préfentoient  auflî  un  breuvage ,  donc 
ils  ufoient,  compofé  d'eau  de  Mays  *,  car 
à  leur  repas  ils  trempoient  toujours  le  bouc 
du  doigt  dans  cette  boiflbn  ,  6^  regardant 
le  Ciel ,  il  le  fecouoient  en  Tair  ,  pour  l'of- 
frir au  Soleil,  Après  cette  adion  de  grâce 
ils  donnoient  deux  ou  trois  baifers  à  l'air  j 
mais  ils  nefaifoient  cette  cérémonie  que  la 
première  fois  qu'ils  buvoient.  J'ai  vû  faire 
cette  idolâtrie  aux  Indiens  qui  n'étoienc 
Tome  IL  B 


i8  Histoire 
point  batifcs,  &  j'ai  vu  plulieurs  vieillards 
dans  le  cas  j  j'en  ai  même  batifé  quelques- 
uns  par  nécelîîté. 

Les  Rois  Incas  ne  permettoient  pas  que 
Ton  fît  aucun  facrifice  humain  ,  pas  même 
lorfqu'ils  étoient  malades  ,  iJs  ne  regar- 
doienr  pas  leurs  incommodités  comme  un 
effet  de  la  fragilité  humaine  ,  mais  comme 
des  meffagers  du  Soleil  leur  Pere  qui  ve- 
noient  les  appeller  pour  les  faire  repofer  au 
Ciel  avec  lui  ,  par  conféquent  ils  ne  vou- 
loient  pas  que  l'on  contredît  la  volonté  du 
Soleil  par  aucun  facrifice.  Toutes  les  fois 
que  les  Indiens  entroient  dans  leurs  Tem- 
ples, le  plus  confidérable  d'entr'eux  por- 
toit  la  main  fur  un  de  fes  fourcils^  8c  foit 
qu'il  en  arrachât  un  poil  ou  non,  il  fouf- 
floit  en  l'air  devant  l'Idole  en  figne  d^of- 
frande.  Mais  on  n'adoroit  point  le  Roi  de 
cette  façon.  Les  Sorciers  ôcks  faux-Prêtres, 
lorfqu'ils  entroient  dans  des  lieux  cachés 
pour  s'entretenir  avec  le  Diable  ,  obfer- 
voient  cette  marque  d'idoJatrie  pour  offrir 
leurs  perfonnes  Ça). 

(a)  Pedro  de  Cieça  de  Léon ,  première  partie 
de  l'Hiftoire  du  Pérou ,  Chap.  38. 

Le  Pere  Blas  Valera  dans  fes  Antiquités  du 
Pérou. 

Francifco 


DHS    ÎNCAS,  î| 

Les  Prêtres  faifoient  ordinairement  leurs 
facriôces ,  mais  avec  la  différence  que  tous 
ceux  de  la  maifon  du  Soleil  de  Cozco 
érpienc  Incas  nés  du  Sang  Royal;  &  que 
pour  tous  les  autres  fervices  du  Temple /Il 
fuffifoit  d'être  Inca  privilégié.  Mais  le  Sou- 
verain Prêtre  étoit  toujours  oncle  ou  frère 
dufRoi,  ou  du  moins  Prince  légitime  de  fou 
Sang.  Les  Prêtres  n'avoiénr  point  d'habille- 
ment particulier.  Et  dans  toutes  les  Provin- 
ces 5  où  le  Soleil  avoir  des  Temples ,  il  n'y 
avoit  que  ceux  qui  étoient  nés  dans  le  Païs^ôc 
les  parens  du  Seigneur  de  chaque  Province 
qui  puffent  exercer  les  Charges  de  Prêtre, 
Le  principal,  comme  pourroit  être  un  Eve-' 
que  dans  notre  Religion,  étoif  toujours  utx 
ïnca.  en  général,  ils  donnoiefît  toutes  les 
Charges  de  paix  ou  de  guerre  aux  habi- 
tans  du  pays  ;  car  ils  ne  vouloient  point 
avoir  l'air  tirannique.  Ils  avoient  plufieurs 
Maifons  Religieufes  ,  dont  les  unes  gar- 

Francîfço  Lopez  de  Gomara,  Hiftolre  géné* 
raie  des  Indes ,  Chap.  120. 

Auguftin  Garate  Sur-Intendant  générai  des 
Finances  de  SaMajefté ,  en  Ton  Hifîoiredu  Pé- 
rou,  Liv.  premier.  Ch.  1 3. 

Le  Pere  Jofeph  Acofla,  dans  fa  Phîlofbphîe 
naturelle  &  morale  du  nouveau  Monde ,  Liv#  pre« 
mier ,  Ch.  af, 

Bij 
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doient  une  perpétuelle  virginité ,  &  les  au^ 
très  éroient  deftinées  pour  être  maîtrefles 
du  Roi. 


CHAPITRE  IIL 

Divifton  de  f  Empire  y  &  RSle 
des  Sujets. 

LEs  Rois  Incas  avoient  divifé  leur  Em- 
pire en  quatre  parties  ^  qu'ils  appelloienc 
Tavantinfuyu  ,  c'eft-à-dire ,  les  quatre  par- 
ties du  monde  :  car  ils  les  rapportoient  aux 
points  cardinaux.  La  Ville  de  Cozxo  enétoic 
comme  le  centre  ,  &  fon  nom  fignifioic 
dans  la  Langue  particulière  des  Incas  ,  le 
îiombril  de  la  terre.  Cette  application  étoic 
d'autant  plus  jufte  ^  que  le  Pérou  eft  com- 
me le  corps  humain ,  long  &  étroit  ^  &  que 
la  Ville  àç^Goz^co  fe  trouve  prelque  le  mi- 
lieu. La  Province  des  Amis  donnoit  le 
nom  èiAntifHyu  à  la  partie  de  TOrient.  Ils 
nommoient  le  Couchant  CuntifuyH  y  de  la 
Province  de  Cnm.  La  partie  du  Nord  prend 
£bn  nom  de  la  Province  de  Chincha ,  une 
des  plus  grandes  du  Pérou  ,  &  celle  de 
Collafuyn  tire  le  fien  de  la  Province  de 


DES   IncAS.  lîl 

Colla  ;  qui  eft  fort  étendue ,  &  fituée  au 
midi.  Quoique  leur  domination  s'étendîc 
beaucoup  au-delà,  ils  entendoient  tout  k 
pays  par  ces  quatre  Provinces  :  le  Royau- 
me de  Chili ,  par  exemple ,  qui  du  côté  du 
Midi  eft  à  plus  de  fix  cens  lieues  de  la  Pro- 
vince de  Colla ^  étoit  compris  dans  lapartie 
de  CollafuyH.  Le  Royaume  de  Quim ,  qu'ils 
comprenoient  dans  ChinchafnyH  étoit  à 
plus  de  quatre  cens  au  Nord  de  Chincha. 
En  nommant  les  Provinces  on  fçavoit  les 
points  cardinaux  -,  &  les  quatre  principaux 
chemins  qui  parcoient  de  Cozco  pour  y 
conduire,  en portoientauffi  le  nom; 

Les  Incas  firent  une  Loi  pour  prévenir 
&  arrêter  tous  les  maux  qui  pouvoient  ar- 
river dans  leurs  Royaumes.  Ils  ordonnèrent 
que  dans  toutes  les  Villes  on  mettroit  fur 
le  Regiftre  public  les  habitans  par  Décu- 
ries,&  que  celui  qui  commanderoit  les  neuf 
autres  en  feroit  chargé  ,  trouvant  que  celui 
qui  vouloit  en  rendre  bon  compte,  en  avoic 
affez.  Cinq  de  ces  Décuries  avoientun  au- 
tre chef.  Un  Capitaine  commandoit  à  deux 
Décuries  de  cinquante,  un  autre  avoit  cinq 
cens  hommes  àfes  ordres,  &  mille  hommes 
reconnoiffoient  un  Général. 

Les  Décurions  écoient  obligés  de  folli- 
citer  les  affaires  de  ceux  qu'ils  comman-*: 

Biij 


Histoire 
dolent^  &  de  repréfenter  leurs  befoins  ait 
Gouverneur ,  ou  bien  au  Miniftre  chargé 
de  diftribuer  les  vivres ,  les  grains  pour  fe- 
mer ,  la  laine  |)our  s'habiller  ^  ou  les  maté- 
riaux pour  rebâtir  leurs  maifons.  Le  Décu- 
rion  etoit  obligé  d'accufer  à  TOfEcier,  fan 
fupérieur  ^  celui  de  fa  troupe  qui  avoir  com- 
mis la  moindre  faute    celui-ci  faifoit  châ- 
tier le  coupable,  fuivant  la  grandeur  du  cri- 
me ,  l'affaire  étoit  portée  à  un  Juge  plus  ou 
moins  confidérable ,  car  ils  relevoienc  les 
uns  des  autres  j  de  cette  façon  le  châtiment 
n'étoit  point  retardé.  Les  caufes  civiles 
fe  traitoient  de  la  même  manière.  Car  pour 
éviter  les  appels  &  les  conflits  de  Jurifdic- 
tions ,  il  y  avoit  dans  chaque  Ville  un  Juge 
qui  décidoit  fouverainement  des  Procès  , 
excepté  ceux  qu'une  Province  avoit  contre 
une  autre  au  fujet  des  bornes  des  terrres  , 
ou  du  droit  des  pâturages.  En  ce  cas^  l'Inca 
députoit  un  Commiffaire  particulier  pour 
en  juger  j  &  fi  celui-ci  ne  pouvoir  concilier 
les  Parties ,  il  en  donnoit  avis  à  l'Inca,  qui 
faifoit  un  Edit ,  ou  qui  remettoic  la  déci- 
fion  de  l'affaire  à  la  première  vifire  qu'il  de- 
voit  faire  de  cette  Province,  Tout  Décu- 
ïion  qui  ne  follicitoit  pas  pour  fes  gens,  étoit 
châtié  plus  ou  moins  rigoureufemenr,  fui- 
vant le  dégré  de  fa  négligence  ,  &  du  tort 
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qu'elle  aVoit  caufé.  Si  il  n'avertifToit  pas  du 
crime  commis ,  &  qu'il  gardât  le  filence 
feulement  pendant  un  jour ,  fans  aucune 
raifon  légitime  ,  il  étoit  lui-même  déclare 
coupable  Se  châtié  deux  fois ,  l'une  pour 
n'avoir  pas  fait  fon  devoir ,  &  l'autre  pour 
s'être  chargé  de  l'offenfe  du  coupable.  Et 
comme  ils  relevoient  chacun  de  quelqu'un 
qui  éxaminoit  leur  conduite  ,  iis  étoient 
obligés  de  faire  éxaaement  leur  devoir  Un 
établilTement  aufli  fage  erapêchoitqu  il  n  y 
eût  ni  vagabons  ,  ni  fainéans  dans  le  pays , 
&  tout  le''  monde  étant  éclairé  de  h  près , 
chacun  prenoit  garde  à  fa  conduite  ,  d'au- 
tant plus  que  l'on  redoutoit  la  punition  -, 
car  pour  une  faute  très -médiocre  «Is  con- 
damnoient  à  la  mort  :  &  quoique  l'oftenle 
n'eût  pas  porté  de  plainte ,  le  Décurion  tai- 
foit  toujours  fon  devoir  -,  l'on  ordonnoit  la 
mort   le  fouet,  le  banniffement  ,  fuivanc 
l'exigence  des  cas  ,  &'  fouvent  plus  pour 
avoir  contrevenu  à  l'Ordonnance  de  l'Inca  , 
que  pour  la  gravité  de  la  faute.  L'on  pu- 
niffoit  également  un  jeune  homme  de 
mille,  fans  rien  pardonner  à  fa  jeuneile.  U 
eft  vrai  qu'ils  modéroient  la  punition  ,  tui- 
vant  la  délicatelTc  de  fon  âge  ;  mais  aulh 
ils  punilloient  le  père  avec  une  extrême 
ligueur ,  pour  ne  l'avoir  pas  détourne  de 
^      '  B  iiij 
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fesmauvaifes  habitudes,  &  ne  l'avoir  pa# 
corrige  dans  fa  tendre  jeune/Te;  car  le  Dé 
curion  nommoit  toujours  le  père  de  celui 
qu  il  accufoit  Ainfi  l'onapportoic  unegran- 
de  attention  à  Ja  façon  dont  on  élevoitles 
cnfans  de  leur  côté  étoient  fort  doux 
oc  fort  dociles. 

O"  ne  condamnoit  point  à  l'amende,  & 
ion  ne  confifquoit  jamais  le  bien  de  per- 
fonne  dans  le  Pérou.  Les  Incas  difoient  que 
1  on  ne  banniffoit  pas  le  crime  d'un  Etat  en 
prenant  le  bien  des  coupables,  &  leslaif- 
lanr  en  vie  ;  mais  que  c'étoit  donner  aux 
criminels  la  liberté  de  faire  de  plus  grands 
maux.  Si  un  Curacafe  révoltoit  f  ce  qu'ils 
puniffoient  à  toute  rigueur  )  ou  fi  pour 
quelqu  autre  crime  il  méritoit  d'être  éxécu- 
te  ,  Ion  fils  ne  perdoit  point  fon  emploi  : 
au  contraire  on  le  lui  donnoit ,  afin  que 
cet  emploi  lui  repréfentâc  la  faute  de  fon 
pere  ,  pour  qu'il  eût  foin  de  l'éviter.  Pedro 
deCteça  de  Lecn  dit,  (a)  que  les  Incas  pour 
le  faire  aimer  de  leurs  Sujets  n'ôtoient  ia- 
niais  la  dignité  de  Cacique  à  ceux  dans  la 
famille  defquels  elle  étoit  héréditaire.  Si 
quelqu  un  avoir  commis  une  faute  affez 
confidcrab  e  pour  être  dégradé  de  cette 
marque  d'honneur  &  de  noble/Te,  ils  la 
W  Chap.  »8. 
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ilonnoient  à  quelqu'un  de  fcs  frères ,  ou  de 
fes  enfans  :  &  fe  conduifoient  à  peu  près  de 
la  même  manière  pour  les  Charges  militai- 
res. Us  n'ôtoient  jamais  les  Emplois  aux 
principaux  habitans  des  Provinces  qu'ils 
foumettoient  -,  mais  ils  leur  donnoient  pour 
Chefs  des  Princes  du  Sang  ,  dont  ils  écoient 
flattés  d'être  les  Licutenans. 

Un  Juge  étoit  obligé ,  fous  peine  de 
mort ,  de  condamner  à  la  punition  portée 
par  la  Loi.  Des  Juges  particuliers  ,  n'a- 
voient  pas^  difoient-ils  ^  autant  d'expérien- 
ce que  le  Roi  &:  fon  Confeil  qui  en  avoienc 
décidé ,  indépendcmment  de  l'infulte  que 
Ton  auroit  fait  a  la  majefté  du  Prince  en 
n'éxécutant  pas  fes  ordres  j  cette  façon^de 
maintenir  les  Loix  avec  rigueur  paroîtra 
peut-être  barbare  ;  mais  ce  parti  étoit  bien 
fage  pour  prévenir  les  malheurs  d'un  Etat  : 
car  la  certitude  de  perdre  la  vie ,  fi  Ton 
prévariquoit ,  donnoit  un  fi  grand  éloigne- 
ment  pour  le  crime  qu'à  peine  dans  tout  ce 
grand  Empire  on  puniffoit  de  mort  un  feul 
homme  dans  toute  une  année.  Et  quoique 
les  Langues  &  les  Nations  fuffent  infini- 
ment différentes,  tous  les  habitans  fe  gou- 
vernoient  par  les  mêmes  Loix  avec  autant 
de  fimplicité  que  fi  tout  ce  grand  peuple 
n'eût  été  qu'une  même  famille  Jls  eroyoient 
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que  le  Soleil  révéloic  fes  Loix  à  Ton  fils 
leur  Inca  ,  ainfi  la  défobéiffance  leur  pa- 
roiffbit  un  facrilége  ,  &  fouvenc  ceux  qui 
fe  fenroienr  coupables,  alloienc  volontai. 
remenc  &  publiquement  devant  le  Juge 
déclarer  les  fautes  qu'ils  avoienc  commifes, 
Ôc  dont  perfonne  n'avoit  connoiflTance  ;  car 
étant  perfuadés  que  1  ame  fe  condamnoit 
elle-même  ,  &  que  leurs  fautes  caufoicnc 
les  malheurs  publics     particuliers,  ils  les 
vouloient  expier  par  la  mort,  pour  empê- 
cher que  le  Soleil  ne  leur  envoyât  d'autres 
afflidions.  C'eft  de  là  que  les  Hiftoriens 
Efpagnols  ont  rire  que  les  Indiens  du  Pé- 
rou  fe  confeffoient  ^  joint  à  cela  que  ces 
peuples  conquis  répondoient  fouvent  aux 
queftions  qu'on  leur  faifoit  des  choies  qu'ils 
croyoient  être  du  goût  St  capables  de  plai- 
re aux  Efpagnols, 

Le  peu  de  Procès  qu'il  y  avoit  parmi 
eux  éroit  jugé  fins  appel  de  fins  délai  par 
le  Juge  de  chaque  Ville  ,  qui  faifoit  exé- 
cuter dans  cinq  purs  la  Sentence  quil  avoit: 
rendue;  fi  l'affaire  éroit  trop  grave,,  elle 
étoit  renvoyée  au  Juge  de  la  Province',  qui 
en  ordonnoit  définitivement.  Mais  pour 
ménager  la  peine  Se.  le  rems  des  Sujets ,  il 

avoit  fort  peu  d'affaires  qui  fuffent  por- 
tées à  ce  Tribunal,  Mais  les  Ju^es  ren~ 
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Soient  compte  toutes  les  Lunes  à  des  Juges 
fupérieurs,  des  Sentences  qu'ils  avoîent  ren«- 
dues  ,  &  ceux-ci  encore  à  d'autres  5  car  il  y 
avoit  plufieurs  degrés  pour  arriver  aux  Vi- 
ce-Rois ou  Lieutenans  des  quatre  parties 
de  l'Empire  qui  jugeoient  fouverainement. 
Par  ce  moyen  ^  la  conduite  des  Juges  croit 
auffi  févérement  examinée  que  punie  ri- 
goureufement  ^  en  cas  de  prévarication. 
Pour  donner  des  avis  à  Tlnca  ou  à  fon 
Confeil  ,  ils  fe  fervoient  de  cordons  de 
différentes  couleurs  noués  en  beaucoup 
d'endroits  5  par  lefquels  ils  comprenoienr  ^ 
comme  on  hit  par  des  chiffres,  ce  dont  on 
vouloit  les  inftruire.  La  punition  du  cou- 
pable ,  conformément  à  la  Loi  ,  éroit  in- 
diquée par  de  petits  filets  de  différentes 
couleurs  attachés  au  plus  gros  cordon  *, 
la  néceffiré  les  faifant  ainfî  fuppléer  aux 
Lettres  dont  ils  n'avoient  pas  l'ufage  ,  mais 
ce  qu'il  y  avoit  de  plus  étonnant  dans  cette 
efpèce  d'écriture  ,  c'eft  qu'ils  ne  fe  trom« 
poient  jamais  en  leurs  calculs  ,  quelques 
difficiles  qu'ils  puflent  être.  Il  eft  vrai  que 
ceux  qui  rempliflbient  ces  Charges  ^  ne 
faifoient  aucune  autre  chofe. 

LesDécurîonsétoient  encore  chargés  de 
rendre  compte  à  leurs  fupérieurs  de  ceux 
des  deux  féxes  qui  naiflbient  ou  qui  mou- 
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roient.  On  en  donnoit  tous  les  ans  un  étac 
général  à  Tlnca  ,  auflî  bien  que  de  celui  des 
Troupes  j  de  façon  qu'au  milieu  de  la 
guerre  la  plus  violente  ,  les  affaires  étoienc 
réglées  auflî  tranquillement  que  dans  la 
paix.  Jamais  ils  n'ont  permis  le  fac  &  le 
pillage  d'aucune  Ville. 

Les  Indiens  étoientperfuadés  que  le  foin 
avec  lequel  on  châtioit  les  premières  fautes 
empêchoit  les  récidives.  Par  ce  moyen  ils 
évitoient  une  infinité  de  crimes.  Ils  di- 
foient  qu'il  ne  falloit  jamais  attendre  qu'il 
y  eût  plufieurs  plaintes  contre  un  coupable  5 
que  fouvent  ceux  qui  avoient  été  maltrai- 
traités  n'ofoient  fe  plaindre  dans  la  crainte 
de  rendre  leur  infamie  publique ,  &  qu'ils 
attendoient  Toccafion  de  s'en  venger  eux- 
mêmes. 

Les  noms  des  Décurions  étoient  tirés  du 
nombre  de  leurs  Décuries  ;  celm  qui  a  char-- 
ge  de  dix  ^  de  cent ,  &c.  par  ce  moyen  l'In- 
ca  &  fes  Lieutenans  fçavoient  au  jufte  le 
nombre  des  habitans  d'une  Ville  \  ce  qui 
leur  fervoit  à  faire  un  partage  exad  pour 
fes  Ouvrages  publics  que  Ton  ordonnoit , 
comme  les  Ponts  ,  les  Chemins  &  les 
Chauffées,  pour  la  levée  des  Gens  de  guer- 
re ,  foit  pour  le  combat ,  foit  pour  le  baga- 
ge; &  fi  quelqu'un  rcvenoit  fans  congé 
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il  éroit  jugé  dans  fbn  pays  &  condamné  à 
mort ,  pour  avoir  abandonné  lâchement 
rinca  ou  celui  qui  repréfentoit  fa  perfonne. 
L'Inca  fçavoit  encore  de  la  même  façon  le 
degré  d'abondance  ou  de  ftérilité  de  cha- 
que Pays -5  il  prévenoit  donc  les  famines  &c 
les  difectes,  Ainfi  les  Incas  méritoienc  Té- 
loge  que  le  Pere  Blas  Falera  en  fait  en 
plufieurs  endroits  de  fon  Hiftoire,  en  di- 
fant  ,  qu'il  falloit  les  regarder  comme  de 
fages  Tuteurs  des  orphelins^  plutôt  que 
leur  donner  le  titre  de  Rois. 

Pour  empêcher  ceux  qui  avoient  le  ma- 
niement des  biens  du  Soleil  &  de  l'Inca 
d'abufer  de  leurs  Charges ,  il  y  avoit  des 
ControUeurs  3c  des  Commiffaires  ,  qu'ils 
zpçQlloimtCHCHy'Ricoc  ;  qui  veut  dire, Oeil 
par-tout.  Ils  voyageoient  fecrettement  dans 
les  Provinces ,  s'informoient  de  leur  con- 
duite ,  &  faifoient  châtier  les  coupables. 
Et  comme  il  n'y  avoit  point  de  Charge 
dans  l'Empire  qui  ne  fut  foumife  à  une  au- 
tre ,  Ton  etoit  très-attentif  à  la  bien  exer- 
cer. La  même  faute  éroit  punie  plus  févé- 
rcroenc  dans  un  homme  en  place  que  dans 
un  homme  du  commun,  Indépendemmenc 
du  furplus  de  lumière  qu'il  devoir  avoir  ^ 
ils  trouvoient  qu'il  offenfoit  perfonnelle- 
mcnt  le  Soleil  &  l'Inca ,  puifqu'ils  l'avoienc 
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imaginé  plus  honnête  homme  que  les  au- 
tres. 

Les  Indiens  affûrent  que  jamais  aucun 
înca  du  Sang  Royal  n'a  été  puni ,  du  moins 
en  public.  L'exemple  de  leurs  ancêtres  ,  &c 
h  voix  pubhquc  qui  les  déclaroit  Fils' du 
Soleil ,  nés  pour  inftruire  les  hommes  &c 
leur  faire  du  bien ,  les  a  toujours  retenu 
dans  une  grande  modération,  de  les  a  rendu  ' 
des  modèles  parfaits  pour  le  refte  de  l'Etat. 
Ils  ajoutoient  Jqu'ilsne  pouvoient  avoir  de 
paffion  déréglée ,  ni  pour  les  biens  ni  pour 
les  femmes,  puifqu'il  leur  étoit  permis  d'en 
avoir  de  toutes  les  efpèces  j  car  ils  n'avoient 
que  la  peine  de  demander  une  fille  à  fon 
pere ,  qui  bien  loin  de  la  refufer ,  les  remer- 
cioit  humblement  de  vouloir  bien  s'abaif- 
fer  Jufques  au  point  de  la  prendre  pour  leur 
maîtrefle  ,  &  pour  les  fervir.  Quant  aux 
biens,  en  quelque  lieu  qu'ils  fe  trouvaient, 
ils  avoient  en  leur  difpofirion  non^feu- 
lement  toutes  les  richeffes  du  Soleil  &  cel- 
les des  Incas  leurs  prédécefleurs  ,  mais  les 
Gouverneurs^  3c  les  Officiers  de  Jiifticé 
étoient  obligés  de  leur  fournir  tout  ce  donc 
ils  avoient  befoin.  Ils  ne  pouvoient  fe  laif. 
fer  aller  au  meurtre  &  à  la  colère ,  puifque 
perfbnne  n'étoit  à  portée  de  les  ofFenfer,  & 
qu'on  les  adoroit.  Si  quelqu'un  mctcoi/en 
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coîere  un  Inca  ,  il  éroit  regardé  comme  fa- 
crilége  &  puni ,  tel  qu'il  pût  être  ,  comme 
ayant  attaqué  fa  perfonnc  :  mais  jamais  il  ne 
s'eft  trouvé  dlndien  capable  d'une  fem- 
blabie  adion.  Et  les  Efpagnols  les  furpre- 
Boient  beaucoup  ,  quand  ils  leur  deman- 
doient  fi  jamais  leurs  Incas  n'avoient  rien 
fait  contre  la  probité.  Ainfi  c'efl:  bien  à  tort 
qu'un  de  leurs  Hiftoriens  a  rapporté  ,  que 
par  une  de  leurs  Loix  un  Inca ,  quelque  cri- 
me qu'il  eût  commis,  ctoit  exempt  de  la 
mort  y  car  ils  difoient  au  contraire ,  que  les 
Loix  étoient  faites  pour  tout  le  monde  ,  6c 
qu'ils  dégradcroient  un  Inca  fi  il  commettoic 
des  crimes ,  déclarant  qu'il  n'étoit  pas  du 
Sang  Royal,  &  méricoit  d'autant  plus  d'ê- 
tre puni:,  qu'il  étoit  au  de  (Tus  des  autres. 
Pedro  deCicça-de-Leonia)  rappotte  au  fujet 
de  la  Difcipline  militaire  ,  que  s'il  fe  faifoic 
quelque  vol  ou  quelques  violences  fur  les 
frontières  ,  on  chârioit  fur  le  champ  les 
coupables,  &  que  les  Incas  étoient  fijuftcs 
6r  fi  févéres  ,  qu'ils  ne  pardonnoient  pas 
m.ême  à  leurs  enfans.  11  ajoute  ,  que  s'il  ar- 
ïivoit  que  parmi  ceux  qui  luivoient  l'înca 
il  s'en  trouvât  quelqu'un  qui  entrât  dans  la 
niaifon  ou  dans  le  jardin  d'un  Indien,  quoi- 
qu'il n'eût  fait  qu'un  médiocre  dommage  ^ 
Çbap.  44» 
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on  le  faifoic  mourir  auflî-rôt.  Cet  Auteur 
ajoute  ,  que  c'étoit  fans  aucune  diftindion  , 
parce  que  leurs  Loix  étoienc  générales.  Mais 
ce  qui  les  rerenoic  plus  que  tout  dans  leur 
devoir^c'croit  le  grand  titre  qu'ils  prenoient 
d'enfans  du  Soleil  ;  &pour  le  foutenir,  ils 
vouloient  furpaffer  les  Indiens  en  probité 
autant  qu'ils  les  furpaffoient  en  naiffance , 
&  leur  perfuader  que  les  vertus  leur  étoienc 
héréditaires.  Les  Indiens  en  étoient  fiper- 
fuad  es ,  qu'ils  dilbient  aux  Elpagnols,  lors- 
qu'ils donnoient  des  éloges  à  leurs  Rois  ou 
à  quelque  Prince  du  Sang  :  Vous  ne  devez 
pas  vous  en  étonner,  puifqu'ils  étoient  In- 
cas.  Au  contraire,  fi  l'on  blâmoit  unemau- 
vaife  adion  ;  il  eft  certain  ,  difoient-ils , 
que  jamais  Inca  n'a  rien  fait  de  femblable  * 
à  moins  qu'il  n'ait  été  bâtard ,  ou  bien  im- 
porteur. 

Dans  chacune  des  quatre  parties  de  l'E- 
tat rinca  avoit  trois  confeils ,  pour  la  Guer- 
re ,  pour  la  Juftice  ordinaire  ,  Ôc  pour  les 
Biens.  Chacun  de  fes  Confeils  avoit  fes  de- 
grés de  fubalternes  qui  defcendoient  jus- 
qu'aux Décurions.  Les  Vices-Rois  ou  Lieu- 
tenans  y  préfidoient ,  &  quoique  Souve. 
ïains  dans  leurs  Provinces  ,  ils  rendoienc 
compte  à  Tlnca  de  ce  qui  s'y  pafToit.  Ces 
Emplois  étoient  toujours  occupés  par  des 
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Incas  légitimes  ,  qui  feuls  pouvoient  formée 
le  Confeil  d'Etat  j  &  comme  ils  recevoicnt 
l'ordre  immédiatement  de  i*Inca ,  ils  déci- 
doient  de  toutes  les  affaires  de  paix  ou  de 
guerre. 


CHAPITRE  IV. 

Des  Sciences  des  Incas ,  &  principa^ 
lement  de  ÏÂjirologie. 

LEs  Incas  n'ayant  aucun  ufage  des  Let- 
tres, n'ont  pu  étendre  fort  loin  leurs 
connoiffances  :  &  par  conféquent  leur  Af- 
rrologie  &leur  Philofophie  naturelle  étoienc 
fort  médiocres.  L'on  allure  cependant  que 
leurs  Savans  ,  qu'ils  appelloient  Ammtas  , 
raifonnoicnt  avec  fubtilité ,  de  réduifoient 
alTez  fouvent  la  théorie  en  pratique  ,  fur- 
tout  par  rapport  à  leur  gouvernement.  En 
général ,  leurs  connoilfances  ont  toujours 
péri  avec  les  Inventeurs  :  &  jamais  ils  n'ont 
eu  qu'une  foible  lueur  même  fur  les  Sçien- 
ces  données  par  la  lumière  naturelle  ^  en- 
core ont-ils  chargé  le  peu  qu'ils  fçavoient 
de  traits  grollîers  pour  le  rendre  fenfible.  Le 
Ledeur  en  va  juger. 
T m.  IL  C 


34  Histoire 

Leurs  Loix  &  leurs  Coutumes  prouvent 
aifément  qu'ils  connoiffoient  la  Philofophic 
morale.  Et  leur  conduite  fut  toujours  le 
livre  dans  lequel  ils  écrivirent  la  Loi  natu- 
relle &  les  bonnes  mœurs ,  qui  furent  de 
tous  tems  la  bafe  de  leur  gouvernement.  La 
Philofophie  naturelle  leur  étoit  inconnue , 
&  même  indifférente ,  puifque  leur  façon 
de  vivre  confîftoit  à  fuivre  Amplement  leurs 
inclinations  ^  &  que  l'expérience  ne  pou- 
voit  être  perfectionnée  par  une  curiofité  qui 
leur  étoit  inutile. 

L'Aftrologie  leur  étoit  moins  inconnue , 
parce  que  le  Soleil  &  la  Lune  les  occu- 
poient  fans  celfe.  Les  différens  mouvemens 
de  la  Planette  de  Vénus  ,  les  changemens 
de  la  Lune  ^  &c  le  tems  où  ils  ne  la  voyoient 
point ,  qu'ils  apppelloient  fa  mort  ^  les  ap- 
proches &  les  éloignemens  du  Soleil,  les 
jours  plus  longs  &  plus  courts ,  tous  les 
changemens  qui  frappoient  leurs  fens 
étoient  l'objet  de  leur  étude  i  mais  leurs 
connoiffances  ne  s'étendoient  pas  plus  que 
leurs  vues.  Ils  étoient  étonnés  de  ce  qu'ils 
voyoient ,  fans  en  rechercher  les  caufes  j  ils 
n'imaginoient  qu'un  Ciel ,  dans  lequel  ils 
ne  connoiffoient  que  les  trois  Planettes , 
dont  je  viens  de  parler.  Leur  brillant  méri- 
tait feul  leur  attention.  Cependant  les  Pley a- 
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cîes  qu'ils  voyoient  fe  diftinguer  des  autres 
étoiles  attirèrent  auffi  leurs  regards. 

Les  connoiffances  des  Péruviens ,  tou-- 
chant  rAftrologje  &  la  Philofophie  natu* 
relie,  étoient  alTez  bornées;  ce  n'eft  pas  qu'il 
n'y  eût  parmi  eux  des  efpéces  de  Philofo- 
phes  qui  s'appliquoient  à  les  cultiver  de 
même  que  les  autres  Sciences  :  mais  comme 
ils  n*avoient  pas  Tufage  del'écriture,  il  étoit 
difficile  que  les  Amaums ,  c'eft  ainfi  qu'on 
les  nommoit^  puflent  tranfmettre  à  leurs 
fucceffeurs  les  découvertes  qu'ils  avoienc 
faiues ,  ou  perfedionner  les  connoiffances 
de  ceux  qui  les  avoient  précédés.  Les  Qui- 
pos  ,  qui  leur  tenoient  lieu  d'écriture  ^ 
étoient  un  moyen  infijffifant  pour  commu- 
niquer aux  autres  hommes  des  idées  abf- 
rraites  :  c'étoient ,  comme  on  Ta  vu  dans  un 
autre  endroit,  des  efpéces  de  franges  ^  com- 
pofées  de  fils  ou  cordelettes  de  différentes 
couleurs  ,  &c  chargées  d'un  certain  nombre 
de  nœuds,  qui  par  lacombinaifon  des  cou- 
leurs de  des  nœuds  leur  tenoient  lieu  de 
Livres  &  de  Regiftres  pour  les  Impofi- 
tions ,  &c.  Ils  avoient  plufieurs  recettes  &C 
plufieurs  pratiques  de  Médecine  que  Tex- 
pèrience  leur  avoit  apprifes  ,  mais  ils  n'a- 
voient  fait  aucune  fpéculation  fur  cette 
Sciencenon  plus  que  fur  aucune  partie  de 

Cij 
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la  Philofophie  ,  Se  leur  efprit  ne  s*élevoit 
guères  au  deffus  des  notions  fenfibles 
particulières.  L'Aftronomie  étoit  celle  de 
routes  les  fcienccs  à  laquelle  ils  s'étoient 
le  plus  appliqués  :  ils  y  avoient  été  portés 
non-feulemenr  par  Tutilité ,  dont  elle  eft 
pour  l'Agricuture  ,  ôc  pour  plufîeurs  autres 
ufages  delà  vie  civile  ,  mais  encore  par  une 
efpéce  de  fentiment  de  Religion.  Le  Soleil 
étoit  le  principal  objet  de  leur  cuire  -,  leur 
Rois  étoient  regardés  comme  fes  Defcen- 
dans  :  ainfi  il  étoit  naturel  qu'ils  eufTenc 
donné  une  atttention  particulière  à  robfer- 
varion  des  changemens  qui  arrivent  pendant 
le  cours  d'une  même  année  au  mouvement 
de  cet  Aftre ,  ils  le  nommoient  Imi;  ils  ap- 
pelloient  la  Lune  Q^illa  ^  Se  donnoient  à  la, 
Planette  de  Vénus  le  nom  àcTchafca^  c'eft- 
à-dire ,  Chevelue,  Ils  n'avoient  point  dit 
tingué  les  autres  Planettes  ni  les  Etoiles 
par  des  noms  particuliers  ;  ils  failbient  en- 
core quelqu'attention  à  la  conftellation  des 
Pleyades,  mais  ils  rappelloientC<?y/<7//>" , 
du  même  nom  que  toutes  les  autres  Etoi- 
les :  ils  donnoient  à  Tannée  le  nom  de 
Hoifata  y  mot  qui  fignifie  proprement  nouer 
ou  attacher.  Le  peuple  comproitles  années 
par  les  moidons;  mais  les  I/7cas  &  les  Aman- 
m  avoient  une  méthode  plus  fçavante  pouc 
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en  déterminer  la  durée  précife.  Ils  avoienc 
obfèrvé  éxaftemenc  le  rems  des  Solftices 
d'Efté  3c  d'Hyver,  Se  avoient  laiffé  à  la 
poftéricc  un  monument  très-remarquable  de 
leurs  obfervations.  Ce  monument  confîf* 
toit  en  feize  Tours  qu'ils  avoient  fait  conf- 
truire,  huit  à  TOrient  de  Cufco  ,  &  huit 
àutres  à  l'Occident  de  cette  même  Ville  -, 
ces  huit  Tours  étoient  placées  de  chaque 
côtés  en  deux  groupes ,  chacun  de  quatre 
Tours  i  de  ces  quatre  il  y  en  avoir  dans 
chaque  groupe  deux  petites  de  trois  toifes 
environ  de  hauteur  (eftados)  féparées  en- 
tr'elles  par  un  intervalle  de  dix-huit  à  vingt 
pieds.  Ces  petites  Tours  étoient  au  milieu 
de  deux  grandes  ,  &  elles  en  étoient  à  peu- 
près  à  la  même  diftance  de  vingt  pieds.  Ces 
grandes  Tours  étoient  beaucoup  plus  hau- 
tes que  ne  le  font  les  Atalayas  oii  les  Tours 
uifont  bâties  furies  Côtes  d'Efpagne  pour 
écouvrir  les  Corfaires  barbarefques. 
Ces  grandes  Tours  fervoient  à  faire  ap- 
percevoir  les  deux  petites  ,  entre  lefquelies 
le  Soleil  fe  montroit  à  fon  lever  &:  à  fon 
coucher  aux  jours  des  deux  Solftices  de 
l'Efté  &:  de  l'Hyver. 

Pour  faire  cette  obfervation ,  un  Inca 
fe  plaçoit  au  lever  &  au  coucher  du  Soleil 
dvans  un  lieu  déterminé,  d'où  il  examînoic 
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fi  cet  aftre  fe  levoit  &  fe  couchoit  préciré- 
ment  dans  le  lieu  de  rhorifon  que  Ton  dé- 
couvroit  entre  les  deux  petitesTours  placées 
à  rOrient  &  à  TOccident  de  la  Ville.  Pedro 
de  Cieça  [a) ,  &  le  Pere  Acofla  {b)  ont  par- 
lé de  ces  Tours.  Elles  étoienr  encore  fur  pied 
en  15^0.  lorfque  je  quittai  le  Pérou  ^  6c  fi 
elles  fubfiftent  encore,  on  pourroit  s*affu- 
rer  du  lieu  ou  fe  plaçoit  robfervaceur,  fi 
c'étoit  une  Tour  delà  maifon  du  Soleil  ou 
quelqu'autre  endroit  ;  car  je  n'ai  pas  pu  en 
être  inftruit. 

Les  Péruviens  réglant  leurs  mois  par  les 
Lunes  ^  &  cooiptant  douze  mois  pour  une 
année  ,  ils  avoient  befoin  d'une  régie  pour 
déterminer  le  tems  de  leurs  femailles  ^  ce 
qu'ils  ne  pouvoient  faire  que  relativement 
à  l'année  Solaire.  Quelques  uns  ont  préten- 
du que  les  Péruviens  avoient  une  année 
Luni-folaire  ,  qui  fixoit  le  rapport  de  Tan- 
née Solaire  avec  Tannée  Lunaire  ;  mais 
ceux-là  fe  trompent  fort  :  car  fi  cela  eût  été 
vrai,  ils  auroient  fixé  les  Solftîces  à  cer- 
tains )Ours  de  leurs  mois  ^  &  fe  feroienc 
épargné  la  peine  de  ces  obfervations  répé- 
tées tous  les  ans. 

(a)  Cieça,  Chap.  p2. 
{b)  Acofla  VL  Chap. 
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[  Gamlaffo  ,  quoique  très-inftruic  pour 
un  homme  élevé  au  Pérou ,  &  qui  avoit 
paffé  la  vie  à  la  guerre  ,  n'écoit  pas  cepen- 
dant âflez  habile  pour  ne  pas  tomber  dans 
quelques  méprifes  en  parlant  de  ces  matiè- 
res. Par  exemple,  la  preuve  fur  laquelle  il 
fe  fonde  ,  pour  affurer  que  les  Péruviens 
n'avoient  point  une  année  Luni  folaire  , 
n*eft  rien  moins  que  concluante.!!  reconnoîc 
lui-même  (a)  que  les  Fêtes  fe  célébroient 
à  certaines  Lunes  déterminées  ,  qui  por- 
toient  le  nom  de  ces  mêmes  Fêtes.  Les  plus 
confidérables  étoient  celles  des  Solftices  6c 
des  Equinoxes  ^  &:  celles  des  Semailles  3c 
des  MoifTons.  Si  Tannée  Péruvienne  eût  été 
purement  Lunaire ,  le  même  mois  eût  par- 
couru Tannée  Solaire  en  trente-trois  ans 
environ ,  &c  eût  répondu  à  toutes  les  Saifons^ 
ce  qui  eft  contraire  à  ce  que  rapporte  Garci" 
lui  même. 

Garcilaffo  décrit  ces  Tours  aftronomi- 
ques  des  Péruviens  fous  le  Règne  de  leur 
troifiéme  Inca ,  de  fi  elles  font  auiïî  ancien» 
nés,  il  falloir  que  ces  peuples  fuflfent  plus 
anciens  qu'il  ne  le  dit ,  ou  qu'ils  euffent  fait- 
un  progrès  bien  rapide  dans  TAftronomie  î 
car  la  conftrudion  de  ces  Tours ,  &  leur 

(4)  Garcillaffo ,  Liv.  VIII.  Chap.  10. 
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poficionexadedans  des  endroits  correlpon- 
dans  au  lieux  deThorifon  où  le  Soleil  fe 
ieve  &  fe  couche  au  tems  desSolftices,  de- 
mandoic  une  affez  longue  fuite  d'obferva- 
tions.  Les  anciens  Aftronomes  de  notre 
Occident  ont  été  long-tems  à  k  convaincre 
que  ces  points  étoient  fixes  dans  Thorifon. 

L'intervale  des  deux  petites  Tours  inté* 
tieures  devoit  être  égal  au  diamètre  du  So-4 
leil ,  &  répondoit  à  un  demi  degré  du  cercle 
dans  lequel  les  feize  Tours  étoient  placées. 
Cet  intervale  étoit ,  dit  Garcillajfo ,  de  dix- 
huit  à  vingt  pieds  rfuppofant  dix  neuf  pieds 
de  France  ,  la  circonférence  du  cercle  entier 
fera  de  2280  toifes^  &  le  diamètre  d'envi- 
ron 725  toifes3  ce  qui  donne  à  peu  près 
3é'2  toifes  pour  le  demi  diamètre  ou  pour 
îe  rayon.  CommeC^m/^^^  ne  détermine 
pas  exacStement  la  diftance  des  deux  petites 
Tours  3  une  plus  grande  précifion  dans  ces 
calculs  feroit  inurik.  Le  célèbre  Galilée  pro- 
pofè  dans  fes  Dialogues  Cofmi^Hes  la  conf- 
trudion  d'un  femblable  inftrumenr  hori- 
zontal. Il  eft  vrai  que  fa  conftrudion  eft 
plus  fimple ,  èc  Tufage  qu'il  imagine  plus 
fçavant  \  mais  il  eft  toujours  fort  fmguliec 
que  des  peuples  traités  de  barbares ,  ayenc 
exécuté  d'avance  ce  que  l'un  des  plus  grands 
Philofophes  de  notre  Continent  a  imaginé 
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dans  un  fiécle  où  rAftronomie  étoit  déjà 
très-par faice.  ] 

Les  Péruviens  apportoient  encore  un  foin 
particulier  pour  s'aflurer  du  véritable  jour 
des  deux  Equinoxes,  c'étoit  le  jour  de  TE- 
quinoxe  du  Prinrems  qu'ils  commençoient 
les  moiflbns  ,  de  en  particulier  celle  du 
champ  nommé  Collcampara  ,  ou  Jardin  du 
Soleil. 

A  i'Equinoxe  d'Auromae  ils  célébroient 
une  des  grandes  Fêtes  du  Soleil  ,  qu'ils 
nommoient  Cïma-Raymi ,  ce  qui  fignifie 
Fête  principale.  Pour  déterminer  le  tems 
de  TEquinoxe ,  ils  ayoient  élevé  dans  les 
Places  qui  étoient  au  devant  des  Temples 
du  Soleil  des  Colomnes  de  pierre  travail- 
lées avec  beaucoup  d'art  \  elles  étoient  au 
centre  d'un  grand  cercle  qui  s'étendoit  juf- 
qu'aux  extrémités  de  ces  Places.  Ce  cercle 
étoit  coupé  en  deux  par  une  ligne  qui  le 
traverlbit  d'Orient  en  Occident  en  palTant 
par  le  centre  :  c'étoitpar  une  longue  expé- 
rience &  par  un  grand  nombre  d'obferva- 
tions  répétées  avec  foin  qu'ils  avoient  déter- 
miné cette  ligne. 

Lorfque  le  tems  de  l'Equinoxe  s'appro- 
choit,  les  Prêtres  avoient  foin  d'obferver  fi 
l'ombre  de  la  Colomne  éioic  coupée  au  lever 
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au  coucher  du  Soleil  en  deux  parties 
égales  par  la  ligne  dont  nous  avons  parlé 
plus  hauc  ,  &  fi  la  colomne  éroit  frappée  à 
niidi  par  les  rayons  du  Soleil  dans  toute  fa 
circonférence,  de  manière  qu'elle  ne  fît 
point  d'ombre  ,  de-là  ils  concluoient  que 
ce  jour  étoit  celui  de  l'Equinoxe.  •  ^ 

[  Garcilaffo  qui  n'étoit  pas  Aftronome  , 
s  exprime  ici  d'une  manière  très  peu  exade. 
Cufco  étant  au-delà  de  la  ligne  par  14^  en- 
viron de  latitude  ,  le  Soleil  fe  trouvoit  à 
midi  au  Zenith  de  cette  Ville  quelque  tems 
après  l'Equinoxe  du  Printems  ,  alors  les 
Colomnes  ne  faifoient  point  d'ombre  j  mais 
lorfque  cet  Aftre  étoit  dans  l'Equateur ,  les 
mêmes  Colomnes  n'étoient  éclairées  qu'en 
partie  ,  &  elles  projettoient  àmidi  une  om- 
bre dont  la  longueur  étoitégale  au  quart  en- 
viron de  leur  hauteur.  Ce  que  Garcilafo  lui- 
même  rapporte  enfuite  de  la  différente  ma- 
nière  dont  les  Jmantas  difoient  que  le  So- 
leil fe  plaçoit  fur  ces  Colomnes  à  mefure 
que  l'on  avancoit  vers  la  ligne ,  &  de  la 
préférence  qu'ils  donnoient  à  celles-ci,  mon- 
trent qu'ils  n'étoient  pas  dans  l'opinion  que 
les  termes  de  Garcilajfo  donnefoienc  lieu 
de  leur  attribuer.  ] 
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Ils  ornoient  ces  Colomnes  avec  les  plus 
belles  fleurs ,  de  pofoient  deffus  le  trône  du 
Soleil,  difant  que  cecAttre  fe  repofoic  ce 
jour  là  avec  toute  la  plénitude  de  fa  kmière 
fur  ces  Colomnes  j  par  cette  raifon  c'éroit  le 
jour  auquel  ils  préfentoient  à  ce  Dieu  les 
plus  riches  offrandes ,  d'or  ,  d^argent  ,  de 
pierreries ,  ôc  de  tout  ce  qu'ils  avoient  de 
plus  précieux.  Il  faut  obferver  à  ce  fujet 
que  les  Rois  Incas ,  de  leurs  Amautas  ou 
Philofophes  ,  ayant  remarqué  dans  la  fuite 
qu'à  mefure  qu'ils  pouflbient  leurs  conquê- 
tes vers  le  Midi  ,       que  plus  ils  s'appro- 
choient  de  la  ligne  équinoxiale  ,  moins  les 
Colomnes  facrées  faifoient  d'ombre  au  midi 
du  jour  de  l'Equinoxe ,  c'eft  par  cette  rai- 
fon qu'ils  eftimoient  davantage  celles  qui 
étoient  proches  de  Quitu ,  &  fur-tout  celles 
qu'ils  placèrent  dans  cette  même  Ville , 
parce  qu'étant  diredement  fous  la  ligne,elles 
ne  faifoient  aucune  ombre  à  midi  des  jours 
de  l'Equinoxe.  Ils  les  regardoient  comme 
des  trônes  extrêmement  agréables  au  Soleil, 
fur  lefquels  ce  Dieu  s'afiTéyoit  dans  une  fi- 
tuation  droite  ^  au  lieu  que  fur  les  autres  il 
ne  s'ymetroit  que  de  côté.  Sebaftien  de 
Belalcafar  Gouvcrncm  de  Quitu  fit  détruire 
les  Colomnes  de  cette  Ville  ,  les  regardant 
comme  un  monument  propre  à  entretenir 
ridolarrie  des  Péruviens. 
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Ils  comptoient  leurs  mois  d'une  Lune 
nouvelle  à  une  aucre.  Chaque  mois  avoic  fbn 
noril  particulier  ,  auflî  bien  que  les  quin- 
zaines de  les  femaines  ^  qu'ils  comptoient 
par  les  croiffans  Se  les  quartiers  ;  mais  les 
jours  delà  femaine  n'a  voient  point  de  noms 
différens.  Ils  marquoient  avec  foin  les  Eclip- 
fes  ,  mais  fans  en  connoîtte  la  caufe.  Ils 
croyoient,  en  voyant  celles  du  Soleil ,  qu'il 
étoit  fâché  contre  eux ,  &  qu'ils  avoient 
commis  quelque  faute  ,  leur  montrant  un 
vifage  irrité,  auffi  le  croyoient-ils  alors  me- 
nacés de  quelqu'accident.  Ils  en  difoient 
autant  des  Eclipfes  de  Lune  ^  affûtant  qu'elle 
éfoit  malade ,  &  craignant  qu'elle  ne  mou- 
rut en  achevant  de  s'obfcurcir.  Se  ne  les  fît 
tout  périr  en  tombant  du  Ciel.  Dès  le  com- 
mencement de  l'Eclipfe  ils  faifoient  un 
grand  bruit  avec  des  trompettes,  des  tam- 
bours Se  des  cornets^ls  batcoient  les  chiens 
pour  les  faire  crier ,  Se  leur  faire  invoquer 
la  Lune  ,  qu'ils  cro)ioient  avoir  de  l'affec- 
tion pour  ces  animaux  ,  à  caufe  d  un  fervice 
important  qu'elle  en  avoit  reçu  autrefois. 
Ils  croyoient  donc  que  leurs  cris  l'engage- 
roient  à  prendre  pirié  d'eux ,  Se  la  tireroienc 
de  ralToupilTement  que  fa  maladie  lui  cau- 
foit. 

Us  étoientperfuadés  que  les  taches  noi^ 
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rts  qu'*ils  appercevoienc  fur  la  Lune  avoienc 
été  faites  par  un  Renard  devenu  amoureux 
d'elle ,  &  qui  ayant  monté  au  Ciel  pour  en 
jouir,  fembrafla  fi  fort,  qu'à  force  de  la  ferrer 
&  de  la  baifer ,  il  lui  fit  les  taches  que  l'on  y 
voit.  Pendant  l'Eclipfe ,  ils  la  faifoient  invo- 
quer  par  les  enfans  &  les  jeunes  garçons, 
qui  par  leurs  larmes  &  leurs  cris  l'appel- 
loient  Alama-Q^tlU  ,  c'eft-à-dire  ,  la  Me- 
re-Lune,  la  priant  de  ne  fe  point  laiifer 
mourir  ,  fa  mort  devant  caufer  leur  perte 
univerfelle.  Les  hommes  &  les  femmes  ré- 
pondoient  d'une  façon  fi  étrange  aux  priè- 
res des  enfans ,  qu'il  n'eft  pas  poflîble  d'ima- 
giner une  plus  grande  confufion. 

Ils  jugeoient  de  la  maladie  de  la  Lune 
par  la  longueur  de  l'Eclipfe  5  quand  elle 
s'écliirciffoit ,  ils  difoient  que  le  grand  Pa^ 
chacamac ,  qui  fourenoit  l'univers ,  l'avoit 
guérie ,  pour  empêcher  le  monde  de  périr  ; 
ils  fe  réjouiffoient  de  fa  guérifon  ,  6c  la  re- 
mercioient  de  ce  qu'elle  n'étoit  point  tom- 
bée. Ceft  ce  que  j'ai  vu  plufieurs  fois. 

Ils  avoient  une  grande  vénération  pour 
l'éclair  &c  le  tonnerre  ,  ils  les  appelloienc 
TUafa  ,  mais  ils  ne  les  adoroient  pas  j  ils 
les  rcgardoient  comme  les  valets  du  Soleil, 
qui  réfidoient  en  l'air  ,  &  leur  donnoienc 
un  appartement  feparé  dans  la  maifon  du 
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Soleil ,  auffi  bien  qu'à  IWen-ciel ,  à  caufe 
delà  beauté  de  fes  couleurs,  qu'ils  fça voient 
que  le  Soleil  produisit  :  auflî  les  Rois 
Incas  le  prirent-ils  pour  leur  devife.  Ils 
croyoïent  que  les  taches  noires  ,  que  1  on 
remarque  dans  la  voye  ladée ,  repréfen- 
roientune  brebis  qui  allairoit  un  agneau-, 
j  /i^^        montrée ,  Se  malgré  toutes  les 
diftinaions  qu'ils  m'ont  voulu  faire  re- 
marquer ,  je  n'ai  jamais  vu  que  des  tâches 
noires. 

Ils  faifoicnt  des  pronoftics  fur  le  Soleil, 
fur  la  Lune  &  fur  les  Comètes ,  qu'ils  re- 
gardoient  comme  des  chofes  extraordinai- 
res 5  l'opinion  commune  étoit  qu'ils  an- 
nonçoient  la  mort  des  Rois ,  &  la  ruine  des 
Royaumes.  Cependant  les  fonges  &  les 
facrifices  étoient  plus  l'objet  de  leurs  pré- 
dirions que  les  Etoiles  &  les  évenemens 
de  l'air.  Ce  qu'ils  difoient  des  fonges  étoic 
fi  épouvantable,  que  je  le  palTerai  fous  jG- 
lence.  Ils  étoient  perfuadés  que  le  Soleil 
étant  le  fouverain  des  Etoiles  ,  vouloir  que 
Vénus  fe  tînt  toujours  près  de  lui  comme 
la  plus  belle  ,  &c  qu'elle  marchât  devant  où 
derrière  ,  félon  qu'il  le  jugeoit  à  propos. 
Quand  ils  voyoient  que  le  Soleil  fe  cou- 
choit  &  fe  précipitoit  dans  la  mer  qui  borne 
le  Pérou ,  ils  difoient  ,  que  fon  extrême 
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•chaleur  deffechoic  une  grande  partie  des 
eaux ,  &  que ,  comme  un  bon  nageur  ^  il 
faifoit  le  plongeon  par  deffous  la  terre  , 
qu'il  n'âgeoit  fur  Teau  ,  &  qu'il  fortoit  le 
jour  d'après  par  la  porte  de  l'Orient.  Ils  ne 
difoient  rien  du  coucher  de  la  Lune  ni  de 
celui  des  Etoiles, 

Ils  regardoient  comme  une  chofe  utile 
d'évacuer  les  maladies  par  des  médecines , 
6c  par  des  faignées  qu'ils  faifoient  aux  bras 
&  aux  cuiffes ,  fans  fçavoir  à  quel  mal  elle 
étoit  la  meilleure ,  &  fans  connoître  la  dif- 
pofition  des  veines  ,  ils  ouvroient  la  plus 
proche  de  l'endroit  où.  étoit  le  mal.  Ainfi 
quand  ils  avoient  de  grandes  douleurs  de 
tête  ,  on  les  feignoic  entre  les  fourcils  -5  leur 
lancette  n'étoit  autre  chofe  que  la  pointe 
d'un  caillou  qu  ils  attachoient  à  un  petic 
bâton  ,  ils  l'appliquoient  fur  la  veine  ,  de 
Touvroient  avec  moins  de  douleur  que  n'en 
font  nos  inftrumens.  A  l'égard  des  médeci- 
nes, ilslesdonnoient  au  hazard,  fans  avoir 
aucune  connoifTance  des  urines  qu'ils  ne 
regardoient  jamais.  Ils  ignoi oient  auffi  les 
maux  caufés  par  la  colère  &  parla  mélan- 
colie. Leur  remède ,  quand  ils  fe  trouvoient 
incommodés  ,  étoit  une  racine  blanche ,  à 
peu  près  femblable  à  nos  navets  ,  dont  ils 
piloicnt  environ  deux  onces  qu'ils  avaloient 
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dans  de  Teau  ,  ou  dans  leur  breuvage  ordi- 
naire ;  aufTi-tôc après Tavojr  pris,  ilsfemet* 
toienc  au  SolciJ ,  pour  mettre  leurs  humeurs 
en  mouvement  de  faciliter  Topération  du 
remède  j  en  effet ,  une  heure  après  Tavoir 
pris  il  étoient  fi  tourmentés  qu'ils  ne  pou- 
voient  plus  le  foutenir ,  alors  ils  avoient  de 
grands  maux  de  cœur  ,  la  tête  leur  tour- 
noie ,  &  ils  fentoient  des  démangeaifons 
dans  toutes  les  jointures  qui  les  faifoient 
frilTonner.  En  un  mot ,  ce  remède  eft  fore 
agiflant ,  &  caufe  un  fi  grand  abattement 
que  Ton  croiroit  que  ceux  qui  l'ont  pris  , 
vont  expirer  ,  car  il  leur  fait  rendre  toutes 
les  humeurs  qu'ils  ont  dans  le  corps.  Auflî 
quand  ce  remède  a  fait  fon  effet  ,  ils  font 
extrêmement  affamés  ^  c'ell  une  chofe  que 
i'ai  moi-même  éprouvée.  Les  évacuations 
&  les  faignées  fe  faifoient  quelque  fois  pat 
l'ordonnance  d'un  homme  dont  on  con- 
noiffoit  l'expérience  ^  mais  fur-tout  par 
celles  des  vieilles  femmes  ou  des  Herbo- 
riftes  qui  étoient  excellens,  &  quiconnoif- 
foient  la  vertu  de  plufieurs  plantes  qu'on 
leur  apprenoit  par  tradition  ,  &  qu'ils 
cnfeignoient  de  même.  Ils  étoient  fort  con- 
fidérés ,  de  ne  s'employoient  que  pour  les 
Rois,  les  Princes  du  Sang  ou  pour  les  Cu- 
racas.  Les  gens  du  peuple  fe  guériffoient 

enti'eux 


èntr^cux  par  les  remèdes  qu'ils  avoîent  apî- 
pris  de  pere  tn  fils.  Quand  les  énfans  i  la 
niammclJe  étpient  incommodés  ,  ils  les  la- 
voient  avec  de  l'urine  &  les  enveloppoieni: 
dans  leurs  langes  ;  fopvenc  même  ils  leurs 
€n  faifoienc-  boire.  Ils  gardoient  leur  nom^ 
bril  /qtfils  côupoient  de  la  longueur  du 
doigt  &  leur  donnoient  à  fucer  :  car  11$ 
croyoient  que  le  nombril  d'un  aUcre  n'au* 
roit  pas  été  auflî  bon.  Ils  ne  connoiîToieot 
la  fièvre  que  par  la  chaleur  ^  &  d'abord 
qu'il  avoienr  la  plus  légère  incommodité 
ils  fe  faifojent  faigner  &  purger  j  ils  man^ 
-geoientpeu^  &  laiiîoient  faire  k  refte  à  la 
nature.;  ,i;    - ,  : 

t.i  lis  C0nnoiiïbient  la  vertu  d'une  gomnte 
jqtfils  aonlmpient  -^/^//i  les  Efpagnols 
Molle  3  Ifefe  en  eft  merveilleux  &  prefque 
lurnaturel  jpour  les  playesJ  L'herbe  C/?///(7^ 
<lia:ufFée  eft  très-  bonne  pour  guérir  les  dou^ 
leurs  ftoidês  des  jointures  ^  dCfout  lesche- 
vaux  qui  olip  les  pieds  gâtés; ,  ou  les  nerf$ 
foulés.  Ils  fonf:  ufage  auffi  d'une  racine  uii 
peu  plus  grofle  quele  cbiçndenr  ^  mais  quî 
lui  reflemble  -,  ils  remployant  pour  forti- 
fier les  deMs  &  les  gencives ,  &  y  faire  re-» 
^enir  k  chair  i  quand  elle  eft  bien  chaude 
&  prefque  rotie^  ils  mordent  dedans  ^  &  la 
iaiUent  refroidir  entre  leurs  gencives ,  cette 
Tom.IL  P 
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opération  câufe  une  douleur  très- vive  t  ce* 
pendant  ils  en  font  ufagc  affez  ordinaire- 
ment le  foir  en  Te  couchant,  &  le  lende- 
main ils  ont  les  gencives  blanches  comme 
de  là  chair  échaudée ,  &  pendant  trois  jours 
ils  ne  peuvent  avaler  que  du  liquide  ^  mais 
cette  chair  brûlée  tombe ,  &  il  s'en  décou^ 
vre  une  autre  belle  &  vermeille.  Ils  faifoienc 
ufage  de  la  plante  que  nous  nommons  Ta- 
bac ,  &  la  prenoient  par  le  nez  ^  mais  ils  la 
connoiffoient  fous  le  nom  de  SayrL  Les 
Efpagnols  lui  ont  connu  tant  de  propriétés 
qu'ils  la  nomment  Therbe  fainte.  Je  n'ou- 
blierai pas  cette  autre  plante  que  les  Iiir: 
dicns  appellent  Mateellu ,  dont  les  proprié* 
tés  font  admirables  pour  les  yeux  \  elle 
croît  au  bord  des  ruiffeaux  ,  &  n'a  qu'un 
pied  de  haut ,  &  qu'une  feuille  toute  ronde 
qui  reffemble  beaucoup  à  celle  que  l'on 
nomme  oreille  d'abbé ,  &  qui  croît  en  Hy- 
ver  fut  les  toits  j  les  Indieiis  la  mangent 
crue;  le  goût  en  eft  fort  bon  ;  (î  on  la  mâ- 
che ,  &  qu'on  en  mette  le  jus  &  le  marc 
âvànt  que  de  fe  coucher  fur  les  yeux  avec 
un  bandeau  ,  il  n'y  a  point  de  taye  qu'elle 
ne  faffe  tomber  {a)  dans  uric  ndt ,  ni  de 
douleur  à  l'œil  qu'elle  ne  faffe  CelTer.  J'ai 
guéri  moi-même  un  jeune  homme  avec 
(a)  Garcilalfo  tf  éçoit  paç  grai^d  ]Phifi<;îf  ni 
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cette  plante  :  il  avoit  l'œil  prefque  hors  de 
la  tête  avec  une  très-grande  inflammation  ; 
dès  la  première  nuit  qu'il  s'en  fervit  l'œil 
fe  remit  dans  fon  affiette  naturelle.  Il  y 
avoir  plqfieurs  autres  plantes,  dont  mes 
parens  fe  fervoient  en  leurs  maladies  j  mais 
je  ne  m'en  fouviens  pas  affez  pour  en 
parler. 

Les  Indiens  ne  connoiiïbient  donc  que 
des  iîmples,  &  n'étoient  pas  plus  fçavans 
en  Médecine  qu'en  Phiiofophie  &  en  Théô-^ 
logie.  Cette  dernière  fcience  ne  confiftoic 
chez  eux  qiie  dans  le  nom  de  Pachacamac  ^ 
&  leur  elptit  ne  s'élevoit  point  aux  chofes 
invifibles.  Les  Efpagnols  ont  trouvé  plu- 
fleurs  chofes  dans  le  Pérou  utiles  à  la  Mé- 
decine ,  &  fur-tout  le  Mayz.  qu'ils  appel* 
lent  Cara,  Les  Indiens  leur  ont  indiqué 
quelques-unes  de  fcs  propriétés  ;  mais  elles 
ont  été  perfeélionnées.  Ils  ont  aifément  re» 
connu  que  le  Mayz.  ayant  beaucoup  dé 
fubftance  &  de  fuc ,  étoit  bon  pour  la  nour- 
riture de  l'homme,  &  qu'il  étoit fpécifique 
contre  les  maux  de  reins  ,  les  douleurs  de 
la  veflie ,  la  gravellc  &  les  retentions  d'u- 
rines 3  puifqu'ils  ont  remarqué  que  les  In- 
diens ne  connoiflbient  prefque  point  ces 
maux,  à  caufe  du  J/^j^  qui faifoit  leur 
boilTon  ordinaiie  ,  &  que  lorfqu'ils  en 
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étoient  inconiiBodés  ils  faifoknt  une  em- 
plâtre de  cette  plante,       . .  _ 


CHAPITRÉ: 

De  leurs  Sciences. 

ILs  fçavoient  im  peu  de  Géométrie  ,  par- 
ée qu'elle  leur  étoit  utile  pour  la  me- 
fure  6c  le  partage  de  leurs  terres.  Cependant 
ils  ne  connoifToient  pas  lt&  degrés  j  mais 
ils  employoient  les  niveaux  ,  les  nœuds  &C 
les  petits  cailloux ,  avec  lefquels  ils  comp- 
toient.  Je  n'entrerai  pas  dans  un  plus  grand 
détail  fur  cet  article,  parce  quej'aurois  de 
la  peine  à  me  faire  entendre* 

Quant  à  la  Géographie, ils  en  fçavoient 
affez  pour  lever,  des  plans ,  faire  des  modè- 
les ,  &  diftinguer  leurs  Provinces  &  leurs 
yilles  ,  fans  s'embarralTer  des  autres  pays  : 
Je  me  fouviens  même  d'avoir  vû  la  ville  de 
Gozco  avec  une  partie  de  fes  environs  ,  & 
les  quatre  chemins  principaux  repréfentés 
avec  de  la  terre  ,  des  cailloux.  &  des  petits 
bâtons  5  on  diftinguoit  les  places,^  les  care- 
fours  ,les  rues  &  les  troi^  tuiflf^aux  qui  paf- 
imt  par  cette  Villei  l'on  y  diftinguoit  encore 
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â  merveille  le  pays  d'alentour ,  les  monta- 
gnes ,  les  colines  ,  les  coteaux  ^  les  plaines 
&  les  rivières. 

L'on  nepeut  mettre  en  doute  qu'ils  n'ex- 
cellafiTent  dans  l'Arithmétique,  Les  preuves 
en  étoient  fenfîbles  &  merveilleufes.  Ils  fe 
fervoient  de  plufieurs  nœuds  fur  des  ficelles 
de  différentes  couleurs  ,  avec  lefquels  ils 
rendoient  compte  de  toutes  les  impofitions 
&  contributions  du  Royaume.  Avec  ces 
nœuds  ils  fommoient ,  déduifoient  8c  mul- 
riplioient  leurs  comptes  pour  leur  charge 
ou  pour  leur  décharge  -,  ôc  pour  fçavoir  à 
quoi  chaque  Ville  étoit  obligée, ils  en  fai- 
foient  la  partition  avec  des  cailloux  &:  des 
grains  de  mayz  ^  fans  jamais  fe  tromper.  Ce 
qui  leur  facilitoit  cette  opération  ,  c'eft 
qu'ils  avoient  des  Maîtres  des  comptes  pour 
les  affaires  de  la  guerre  &  de  la  paix  ^  pour 
les  Vaffaux ,  les  Tributs ,  les  cérémonies  8c 
les  troupeaux  5  ces  gens-là  n'avoient  point 
d'autre  occupation.  Ils  mettoient  par  fils 
ou  échevaux ,  qui  leur  tenoient  lieu  de  ca- 
hiers féparés  ,  le  compte  de  chaque  chofe. 
Ainfi  leur  grand  Trélorier  faifoit  aifémenc 
trois  charges  à  la  fois  ,  par  le  bon  ordre 
qu'il  oblèrvoît  en  féparant  chaque  article. 

Leur  Mufique  n'étoit  pas  confidérable , 
cependant  ils  en  avoient  quelques  connoif-^ 
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fances.  Les  G?//^j  jouoient  de  differens  inf- 
trumens  ,  compofés  de  quatre  ou  cinq 
tuyaux  de  rofeau  ,  chacun  defquels  avoic 
un  ton  plus  haut  que  l'autre  ,  difpofés  com- 
me les  tuyaux  d'orgues  ;  fi  bien  que  tous 
enfemble  formoient  une  harmonie  de  qua- 
tre tons  difFérens  ,  le  deflfus ,  la  taille  ,  la 
haute-conte  5  &  la  baffe.  Quand  un  Indien 
jouoit  d'un  inftrument ,  un  autre  lui  répon- 
doit  à  la  quinte  ^  ou  bien  en  d'autres  tons , 
qui  hauffoient  ou  baiffoient  fans  aucune  dit 
fonancc.  Us  ne  connoiffoient  point  la  di- 
minution des  tons  ;  les  leurs  étoient  entiers 
&  d'une  feule  mefure.  L'on  élevoit  les  Sei- 
gneurs pour  être  les  Muficiens  du  Roi  ;  car 
leur  façon  de  chanter  ^  quoique  groffiére  ^ 
étoit  difficile  à  apprendre.  Leurs  flûtes  n'a- 
voient  que  quatre  ou  cinq  tons  ,  comme 
celles  de  nos  Bergers  ,  de  chacune  s'accor^ 
doit  à  part  :  car  ils  ne  fçavoient  pas  les 
accorder  enfemble.  Ilsjouoient  des  airs  donc 
un  autre  chantoit  les  paroles  en  vers  mefu- 
rés  fur  leurs  amours.  Chaque  chanfbn  avoit 
fon  ton  particulier  ^  de  façon  que  l'on  n'en 
pouvoir  pas  dire  deux  fur  le  même  ton  j 
parce  qu'un  amant  qui  vouloit  donner  une 
îerénade  à  fa  dame ,  fuivoit  le  mouvement 
de  fa  paffion  en  jouant  de  fon  flageolet,  &c 
par  la  différence  du  ton  trifte  ou  joyeux,  il 
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faifoit  fçâvoir  fa  peine  ou  fon  bonheur.  Un 
Efpagnol  rencontra  la  nuit  une  Indienne 
dans  les  rues  de  Cozco  ,  il  la  connoiffoit , 
&  la  voulut  emmener  chez  lui  \  mais  elle 
s'en  excufa,  en  lui  difant  :  N'entens-tu  pas 
la  flûte  dont  mon  ferviteur  joue  fur  cette 
coline?  Il  m'appelle  avec  tant  de  pafEon  Se 
de  tendreffe ,  que  je  ne  puis  m'empêcher 
de  l'aller  trouver  ,  la  violence  de  mon 
amour  m'emporte  vers  lui  :  Laiffe-moi  donc 
aller.  ^ 

Ils  ne  chantoient  point  au  fondes  flûtes 
les  vers  qu'ils  faifoient  fur  leurs  guerres  &C 
fur  leurs  belles  adions  -,  ces  inflrumens 
étoient  confacrés  pour  leurs  amours.  Leurs 
voix  n'étoient  pas  belles ,  bien  difFérens  en 
cela  des  Mefliz,\  car  il  y  en  a  beaucoup  qui 
font  devenus  excellens  Muficiens. 


CHAPITRE  VL 

De  la  Poèfie  des  Incas. 

LEs  Amamas  ou  les  Philofophes  du  Pé^ 
rou  faifoient  des  Comédies  &  des  Tra- 
gédies très-belles ,  que  les  fils  des  grands 
Seigneurs  &  les  Officiers  généraux  reprc- 
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fentoient  devant  le  Roi  &  fa  Cour  pendant 
les  Fêtes.  Le  fûjet  de  leurs  Tragédies  étoic 
tiré  des  adions  miliraires ,  des  triomphes , 
des  vidoires  ^  &  des  grandes  adions  de 
leurs  RqIs^  de  leurs  grands  hommes  j  &: 
la  Comédie  rraitbit  de  la  eampagne  &  des 
a:â:i6ns  civiles.  Après  la  reprél^rttatian ,  les 
Adeurs  reprenoient  leur  place  â  la  Cou ï 
félon  leur  raîig.  Les  intermèdes  ne  repréfen- 
toient  que  des  chofes  honnêtes ,  ôc  ceux 
qui  avoient  le  mieux  joué  leur  rôle^  rece- 
voient  des  préfèns  d'un  grand  prix, 
^  Ils  fâifoient  des  Vers  de  différentes  me- 
itiires  j  mais  ordinairement  ils  célébroient 
Tàmour.  Cependant  ils  en  compofoient  fur 
les  belles  adions  de  leurs  Rois  &  des  grands 
hommes.  Ils  les  apprenoient  par  traditioii 
à  leur  defcendans  pour  leur  repréfen ter  les 
vertus  de  ceux  qui  les  avoient  précédés  ^  &C 
le^  engager  à  les  imiter.  Ces  v^rs  étoienc 
courts  ,  afin  de  les  rendre  plus  aifés  à  rete- 
nitj  &  reffemblôient  à  ceux  qu'on  appelle 
en  Elpagnol ,  Redond'dla  \  c'eft  une  efpèce 
de  ballade  ou  de  rondeau,  6c  pour  mon- 
trer combien  ils  abrégoient  leurs  penfées , 
quelques  groflîères  qu'elles  fuffent  ,  voici 
une  de  leurs chanfotis  d'amour.  Je  ne  regret- 
te pas  de  ne  pouvoir  en  noter  le  chant  \  car 
itefèroit  ni  uâk  ni  agréable. 
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Au  chant 


Tu  dormiras 
A  la  minuit 
Je  viendrai/ 


Ceux  des  Incas  qui  étoient  Poètes  ,  &c 
qu'ils  appelloient  Haravec  ,  c'eft-à-dire^  In- 
venteurs ,  faifoient  des  vers  de  plufieurs  au- 
tres mefureS.  Le  Vexe  Blas-Falera  en  rap- 


dre  ,  de  la  neige  ,  de  la  grêle  &  de  la  pluie. 
Vraifemblablement  il  avoit  en  vue  cette 
fable  des  Indiens  :  que  le  fouverain  Créa- 
teur de  toutes  chofes  a  placé  dans  le  Ciellà 
fille  d'un  Roi,  qui  tient  une  cruche  pleine 
d'eau  pour  la  répandre  toutes  les  fois  que 
la  terre  en  a  befoin  ,  qu'un  de  fes  frères  cafTe 
cette  cruche  quand  il  le  faut ,  &  que  le  bruit 
qu'elle  fait  en  fe  rompant  forme  les  tonner- 
res, les  foudres  &  les  éclairs.  L'on  voit  par- 
là  qu'ils  attribuent  à  des  hommes  le  prin- 
cipe de  ces  météores ,  pendant  qu'ils  re- 
gardent une  femme  plus  délicate  comme 
le  principe  de  la  grêle  ,  de  la  pluie  de  de  la 
neige.  Ils  difent  encore  ,  qu'un  de  leurs 
Incas,  grand  Poète  &  grand  Aftrologuc, 


porte  de  quatrefyllabes ,  qui  traitent  de  TAf- 
trologie.  Le  Poète  qui  les  a  faits  ,  a  voulu 
parler  du  tonnerre  ,  de  l'éclair ,  de  la  fou- 
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compofa  ces  Vers  pour  célébrer  les  vertus 
de  cette  Dame.  Le  Pere  Blas  Valera  affure 
qu'il  a  trouvé  cette  fable  dans  les  nœuds 
de  très-anciennes  annales ,  &  qu'il  l'avoir 
apprife  de  ceux  qui  croient  chargés  de  te- 
nir un  compte  des  années  hiftoriques  ;  il 
ajoute  ,  que  furpris  de  la  connoiffance  de 
leurs  Amamas  ,  il  avoit  écrit  ces  Vers  pour 
les  donner ^au  Public.  J'ai  entendu  conter 
cette  fable  à  mes  parens,  avec  plufieurs  au- 
très  ;  mais  j'étois  trop  jeune  pour  en  de- 
mander l'interprétation.  Je  ne  traduis  pas 
ces  Vers  en  ktin  ,  car  je  ne  fuis  pas  fort 
fçavant  :  je  n'ai  appris  le  peu  que  je  fçai  que 
dans  le  plus  fort  de  la  guerre  allumée  dans 
mon  Pays.  Nnfla  eft  le  nom  que  l'on  don- 
noit  à  une  PrincelTe  du  Sang.  Taz^que  eft 
celui  d'une  fille  du  commun  \  &  China  veut 
dire  une  fèrvante. 

C umac  nufla ,    Belle  fille , 
Torallay  quin  ^  Ton  frère  pluvieux 
Tuynnuj ,         R  ompt  maintenant 
Taqmr  caym ,   Ta  petite  cruche , 
Hina  mantara  ^  Et  c'eft  pour  cela 
C  unummum ,  Qu'iltonne,qu'iléclairc, 
Tllapamac ,      Et  que  la  foudre  tombe. 
C anri  nufla ,     Toi ,  Fille  Royale , 
Vnuy  quita  ,     Nous  donneras  par  la 
Pluye 
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Tara  mmqm  ,     Tes  belles  eaux  ; 
May  nimpiri ,     Quelque  fois  auffi 
Chichi  mm^ui ,  Tu  fais  grêler  fur  nous , 

mmcjui ,      Et  neiger  de  même  : 
Vacharmac ,       Celui  qui  a  fait  le  mon- 
de , 

Tachacamac ,      Le  Dieu  qui  l'anime. 
Viracocha  Le  grand  Viracocha 

Cayhinapa ,        T'a  donné  Tame , 

Pour  faire  cette  charge 
Camamnqui.      Où  il  t'a  établie. 

L'on  m'a  dit  que  les  Metiz.  font  aujour- 
d'hui beaucoup  de  ces  fortes  de  Vers  ,  & 
même  fur  la  Religion.  Lon  peut  donc  croi- 
re que  le  défaut  des  lettres  retardoit  les  con- 
noiffances  des  Indiens.  Mais  la  Philofophie 
morale  ,  l'obfervation  de  leurs  Loix  ,  &  le 
devoir  des  Sujets  envers  le  Roi ,  &:  ce  qu'il 
devoit  pratiquer  lui-même ,  fut  toujours  leur 
plus  grande  étude.  Auffi  l'on  peut  dire  qu'ils 
pouflërent  la  Morale  &  les  Loix  à  un  haut 
degré  de  perfedion.  Vedro  de  Cieça  de 
Léon  {a)  en  parlant  de  leur  gouvernement , 
dit  avec  raifon  :  It^aut  avouer  qu'ils  ont 
fait  de  fi  grandes  chofes  &  établi  une  fi 
bonne  police,  qu'il  fe  trouvera  peu  de  Na- 
tions qui  puiffe  fe  venter  de  l'avoir  emporté 

(tf)Chap.  33. 
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fur  eux  en  ce  point.  Le  Pere  ^co/fa  (a) 
ajoure  :  Si  l'on  m'allègue  à  leur  fujet  qu'il  y 
a  dans  leurs  façons  de  penfer  un  mélange 
d'abus  &  de  chofcs  groflîére^  ,  je  répondrai 
que  les  Légiflateurs  &  les  Philofopbes  les 
plus  rafincs  de  rantiquité  ont  eux-mêmes 
faitdes  fautes,  &  que  Ton  voit  des  chofes 
infâmes  &  ridicules  établies  dans  les  plus 
fages  Républiques  de  Rome  ô.^  d'Athènes  ; 
&  qu'enfin  fi  l'on  faifoit  un  paralelle  de 
J'Empire  desincas  &  de  celui  du  Mexique , 
au  Gouvernement  des  Grecs  &  des  Ro- 
mains, on  dônneroit  l'avantage  à  ces  pre- 
miers. Mais  fans  faire  ces  reflexions  ,  les 
Elpagnols  entrent  la  force  à  la  main  dans 
ces  Pays,  &  cfaaffent  les  Habitans  comme 
on  fait  des  animaux.  Delà  naît  un  mépris 
très  injufte.  Mais  les  gens  fages  ,  &  qui 
éxaminent  ces  Peuples  &  leur  ancien  Gou- 
vernement,  en  jugent  bien  autrement.  Se  m 
peuvent  affez  admirer  la  beauté  de  leurs 
Réglemens  ,  &  le  bon  ordre  qui  régnoit 
parmi  eux.  Je  prouverai  par  la  fuite  que 
i'on  ne  blâme  leurs  fables  qu'à  caufe  que 
l'allégorie  n'en  eft  pas  connue. 

Les  Indiens  n'avoient  point  de  connoif 
fance  dans  les  Arts ,  &  fe  trouvoient  privés 
de  plufieurs  chofes  nécelTaires  à  la  vie.  Ils 

(a)  Liv.  6.  Chap,  premier. 
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Ik  avoient  beaucoup  de  forges  où  l'on  tra- 
vaiiloic  fans  eefle  ;  cependant  ils  mettoient 
mal  en  œuvre  les  métaux.  Qiiant  au  fer  ^  ils 
en  avoient  plufieurs  mines-,  mais  ils  ne  fça- 
voient  pas  en  faire  ufage  :  au  lieu  d'en  faire 
des  outils ,  ils  en  formoient  des  pierres  tort 
dures ,  jaunâtres  ou  vertes ,  qu'ils  poli (Toient 
à  force  de  les  frotter  enfemble  3c  qu'ils  ef- 
timoient  beaucoup  ,  parce  qu'elles  leut 
donnoient  beaucoup  de  peines.  Ils  ne  fça- 
yoient  pas  faire  des  marteaux ,  &  pour  y 
fuppléer,  ils  faifoient  des  outils  avec  un^ 
alliage  de  cuivre  &  de  léton.  Ces  inftru-^ 
mens  étoient  quarrés  ^  mais  cependant  faits 
de  façon  qu'ils  pouvoient  les  empoigner. 
Ils  en  avoient  de  toutes  grandeurs  ^  les  plus 
longs  leur  feryoient  pour  les  chofes  qu'ils 
vouloient  faire  concaves.  Les  limes  ,  les 
burins  &  les  foufflets  leur  étoient  inconnus. 
Quand  ils  vouloient  fondre  un  métal ,  ils 
fpuffloient  dans  des  tuyaux  de  cuivre  plus 
ou  moins  longs  ,  fuivant  que  la  fonte  étoit 
confidérable  :  c'eft  tuyaux  alloient  en  ré- 
rréciflant  par  un  des  bouts  ^  &  finiffoient 
par  un  petit  trou  y  pour  que  le  foufRe  fût 
plus  ramaffé  &  par  conféqueiit  plus  fort  j 
ils  foufïloient  çontinuelkment  à  pleine 
bouche  pendant  dix  ou  douze  jours  ,  ^ 
piême  aujourd'hui  on  ne  peut  les  faire  agix- 
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autrement.  Ils  ignoroient  l'ufage  des  pîni 
cctres  &  des  tenailles  pour  tirer  le  métail 
du  feu,  ils  le  jettoienc  avec  une  verge  de 
cuivre  fur  de  la  terre  mouillée,  fur  laquelle 
ils  le  remuoient  pour  le  rendre  froid  -,  & 
malgré  toute  leur  groffiéreré  ils  faifoienr  des 
ouvrages  merveilleux ,  fur-tout  quand  ils 
vouloient  beaucoup  creufer  quelque  chofej 
L'expérience  leur  avoit  appris  que  la  fumée 
des  métaux  étoit  dangereufe ,  auffi  faifoient- 
lis  toures  leurs  fontes  à  découvert  dans  les 
places  publiques.  ? 

^  Les  Charpentiers  avoient  encore  moins 
d'outils  que  les  Forgerons  i  car  ceux-ci 
n'employoient  que  la  hache  &la  doloire  de 
cuivre.  La  fcie  &  les  cifeaux  leur  étant  in- 
connus ,  ils  ne  faifoienc  ni  coffres  ni  pôri 
tes  i  &  fe  conrentoienr  de  couper  le  bois  ^ 
&  de  le  bianchir  à  force  de  le  travailler.  Ils 
ne  connoiflbient  ni  clous  ni  aucune  forte 
de  ferremens  pour  attacher  leurs  charpen- 
tes, &  ne  les  lioient  qu'avec  une  efpèce  d^ 
|onc. 

Les  MalTons  n'avoient  pour  tout  outif 
que  des  cailloux  noirs  avec  lefquels  ilscaf- 
foient  plutôt  les  pierres  qu'ils  ne  les  tail-l 
loient ,  &  c'étoit  à  force  de  bras  qu'ils  les 
êlevoient  ;  car  ils  n'avoient  ni  grues  ni  ma*' 
chines.  Malgré  tant  de  difficultés  à  furmon- 
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ter ,  ils  ont  fait  de  fi  beaux  bâtimeris  ,  qu'on 
auroit  peine  à  le  croire ,  fi  les  relations  des 
Efpagnols  &  les  ruines  qui  fubfiftent ,  n'en 
étoient  des  preuves  convainquantes. 

Pour  remplacer  les  cifeaux  &  les  aiguil- 
les, ils  fe  fervoient  d'épines  fort  longues 
qui  croiffoient  dans  leur  pays  -,  elles  leur 
fervoient  encore  à  faire  leurs  peignes.  Quant 
à  leurs  miroirs  ,  les  Princeffes  du  Sang  en 
avoient  d'argent  poli  -,  de  les  femmes  du 
commun  n'en  avoient  que  de  cuivre.  Les 
hommes  regardoient  comme  une  chofe 
infâme  d'en  faire  ufage  pour  eux.  L'on  peut 
dire  en  général  que  les  Indiens  n'éroient 
pas  fort  inventifs.  Il  eft  vrai  qu'ils  étoient 
fi  bons  imitateurs  ^  qu'ils  ont  furpalfé  les 
Efpagnols  eti  plufieurs  chofes  :  ce  qui  me 
fait  croire  qu'il  en  luroit  été  de  même  dans 
les  Sciences  ,  s'ils  avoient  eu  l'ufage  des 
Lettres.  La  façon  dont  plufieurs  Religieux  , 
&  fur-tout  les  Jefuites ,  leur  ont  fait  re- 

f)réfentcr  des  Myftéres  pour  les  attacher  à 
a  Religion,  en  eft  une  preuve.  Cette  idée 
leur  vint  à  caufe  que  du  tems  de  leurs  Rois 
ils  avoient  joué  de  ces  efpéces  de  pièces  ^  & 
qu'ils  avoient  l'efprit  fouple  ,  &  la  mémoi- 
re heureufe.  Un  Pere  de  cette  Compagnie 
fit  donc  une  pièce  à  la  louange  de  la  Vier- 
ge cnLangue  Aymara ,  qui  diffère  de  celle 
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<îu  Pérou.  L'argument  étqit  tiré  du  troilîé-i 
me  Livre  de  la  Genèfe  \  }e  jmettrai  de  Vint- 
mitiè  emn  ioi  &  la  femme: ^  &c,,  Elle-même 
fécrafera  U  ck^f.  Cette  pièce  fut  repréfentée 
à  merveille  par  de  jeunes  Indiens  dans  la 
ville  de  Sulli ,  auiG  bien  qu'un  Dialogue  de 
de  la  Foi  qui  fut  récité  à  Potofi  devant  plus 
de  douze  mille  perfonnes*  Dans  Cozco  on 
en  repréfenta  un  autre  fur  l'Enfant  Jefus  j 
&  dans  Çiudad^de-Los.Reyes  furleS.  Sâr 
crement  ,  a,veç  tant  de  grâces  &  de  modef- 
tie  5  que  tous  les  Spedateurs  en  furent 
charmés  %  les  JEfpagnols  répandirent  des  kr-î 
mes  de  joye  ^  lorfqu'ils  entendirent  les 
Hymnes  qu'ils  chantèrent  avec  une  extrê-i^^ 
me  mélodie  i  U  dès-lors  ils  n'imaginèrent 
plus  que  ces  jpeuples  fufTqdti  auffi  groffiers 
qu'ils  en  étoient  perfuadès.  Ils  prient  des 
JElpagnoIs  de  leur  faire  quatre  où  cinq  fois 
la  ledure  du  rôle  qu'ils  doivent  apprendre  > 
&:  pour  ne  le  point  oublier  ,  ils  répétenj: 
plufieurs  fois  chaque  parole  i  qu'ils  mar- 
nent d'un  petit  caillou^  pij  d'une  graine 
e  différente  couleur  \  en.  un  mot ,  ils  fonc 
fi  bien ,  qu'ils  n'oublient  pas  une  fyllabe  :  <8ç 
tous  ceux  que  l'on  a  voulu  inftruire  onç 
fait  un  merveilleux  progr^,d|ns;le  L^tin  §C 
dans  les  aticre^^Sciences,  ,;;r|       -.  . 

^  t.  :h'y^%-  :  ' 
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CHAPITRE  VIL 

De  leur  Mariage. 

CHAQUE  année,  ou  tous  les  deux  ans; 
le  Roi  faifoit  affembler  tous  les 
garçons  &  toutes  les  filles  de  fa  race  qui 
n'étoient  point  mariés  ,  6c  qui  fe  trou- 
voient  alors  dans  Cozco.  Les  hlles  ne  dé- 
voient avoir  que  dix-huit  à  vingt  ans  ;  & 
les  garçons  vingt-quatre  ;  car  ils  ne  leut 
permettoient  pas  de  fe  marier  plutôt ,  vou- 
lant qu'ils  fuffent  capables  de  gouverner 
leurs  affaires.  L'Inca  fe  mettoit  au  milieu 
d'eux  3  &  les  appellant  par  leur  nom  ,  les 
prenoîtpar  la  main,  &leur  faifoit  donner 
la  foi  ;  après  quoi  il  les  remettoit  entre  les 
les  mains  de  leurs  parens  ,  qui  les  condui- 
foient  chez  le  pere  du  marié  ,  &  la  noce  fe 
faifoit  pendant  trois  ou  quatre  jours  avec 
leurs  plus  proches  parens.  Ces  femmes  pre- 
îioient  fouvent  dans  la  fuite  ,  pour  fe  faire 
honneur ,  le  titre  de  femmes  livrées  de  là 
main  de  l'Inca.  Le  lendemain  de  cette  cé- 
rémonie ,  confacrée  aux  Princes  du  Sang  ^ 
les  Miniftres  qu'il  députoit  marioient  de  U 
Tome  IL  E 
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même  façon  les  jeunes  gens  de  la  Ville  ^ 
obfervant  la  diftribution  des  quartiers  ,  ôc 
fur-tout  de  la  haute  &  baffe  Ville.  Les  mai- 
Ibnsdes  Incas  nouvellement  mariés,  étoienc 
bâties  par  les  Provinces  chargées  de  cefoin.^ 
Quant  aux  meubles ,  les  parens  donnoienc 
avec  beaucoup  d'exaâ:icude  chacun  une 
pièce  de  ménage  :  voilà  toutes  les  cérémo- 
nies que  Ton  faifoit  pour  leurs  mariages. 
Les  Hiftoriens  Efpagnols  qui  ont  rapporté 
d'autres  ufages  ,  n'ont  pas  été  inftruits ,  ou 
bien  ils  ont  confondu  les  cérémonies  de 
quelques  Provinces  ,  que  les  Incas  ,  bien 
loin  de  fuivre ,  ont  toujours  abolies  fous  de 
grandes  peines. 

Chaque  Gouverneur  &  Curaca  étoic 
obligé  d'en  faire  autant  dans  le  pays  de  là 
domination.  Les  Incas  ne  tyrannifoient  ja- 
anais  aucun  Curaca  fur  les  privilèges  de  là 
Jurifdidion  ^  &  quand  ils  allîftoient  aux 
Mariages  que  faifoient  les  Caracas  ,  ce  n'é- 
toit  pas  pour  y  rien  retrancher,  mais  pour 
les  approuver ,  &  par  cette  démarche  leur 
accorder  une  faveur.  Les  Communautés  de 
chaque  Ville  élevoient  la  maifon  d'un  bour- 
geois qui  fe  marioit,  ôc  lès  plus  proches  pa- 
rens lui  fourniffoieut  les  mçubles  :  car  ils 
ne  pouyoient  fe  marier  ni  dans  aucune  au- 
tre Province,  ni  dans  aucune  autre  Ville  s 
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afin  de  ne  confondre  ni  les  Nations  ni  les 
Races.  Les  mariages  des  fœurs  étoienc  ex- 
ceptés. Tous  ceux  de  la  même  nation^  & 
qui  parloient  la  même  langue  ^  fe  difoient 
parens.  Et  pour  ne  pas  confondre  lesDécu- 
ries,  il  leur  étoit  encore  défendu  d'aller 
vivre  non-feulement  dans  une  autre  Ville, 
mais  dans  un  autre  quartier  que  le  leur. 

Les  veuves  ne  fortoient  point  pendant  k 
première  année  de  leur  veuvage.  Il  étoie 
bien  rare  qu'elles  paffaffent  à  de  fécondes 
noces ,  &  quand  leurs  maris  leur  laifToient 
des  enfans  elles  finilToient  leur  vie  dans 
une  continence  perpétuelle  :  elles  étoient  fî 
confidcrées  qu'il  y  avoit  des  loix  qui  or- 
donnoient  que  Ton  travaillât  leurs  terres 
avant  celles  des  Curacas  &  de  Tlnca  même  i 
elles  avoient  encore  plufieurs  autres  privi- 
lèges. Il  eftvrai  que  les  hommes  époufoienc 
rarement  des  veuves^  à  moins  qu'ils  n'euf- 
fent  eux-mêmes  perdu  leurs  femmes  j  cat 
un  garçon  auroit  cru  fe  faire  tort  en  épou- 
fantune  femme  qui  auroit  été  déjà  mariée» 

Depuis  Manco-Capac  tous  les  Incas  re- 
gardèrent leur  mariage  avec  leur  fèeuc 
aînée  de  père  &  de  mère  comme  une  loi 
indifpenfable  ;  mais  au  défaut  de  fœur  légi- 
time ils  faifoient  époufer  à  l'héritier  pré- 
fomptif  de  la  Couronne  fa  plus  proche 
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parente  de  tige  Royale.  Quand  le  Prince 
lî'avoit  point  d'enfans  de  Taînée,  il  cpou-^ 
fbit  la  féconde  ^  &  toujours  de  fuite  :  car  ^ 
ils  vouloient  perpétuer  le  Sang  du  Soleil 
dans  toute  fa  pureté.  Pour  autorifer  encore 
le  mariage  de  Tlnca  avec  fa  fœur ,  ils  di^ 
foient  :  Qu*il  ne  falloit  pas  qu'une  femme 
fût  honorée  du  titre  de  Reine  ,  à  moins 
que  fa  naiflfance  ne  lui  donnât  un  droit  lé- 
gitime ^  &  qu'il  n'eût  pas  été  naturel  que 
les  Princefles  du  Sang  qui  valoient  mieux 
qu'elle,  la  ferviffent  &c  l'adoraffent.  Les 
Incas  avoient  auflS  pour  maîtrelTes  leurs  pa- 
tentes depuis  le  quatrième  degré  >  les  en- 
fans  de  ces  dernières  étoient  regardés  com- 
me légitimes ,  tous  les  autres  étoient  bâ- 
tards -,  on  les  traicoit  comme  des  hommes, 
&  l'on  adoroit  les  autres.  Par  conféquent 
les  Incas  avoient  de  trois  fortes  d'enfans. 

Il  étoit  ordonne  par  une  Loi ,  que,  lorf- 
qu'un  Inca  n'auroit  point  d'dnfans  de  fa 
femme  légitime,  l'aîné  de  ceux  qui  ve- 
îioient  en  dfoite  hgne  du  Sang  des  Incas, 
pourroit  fuccéder  à  la  Couronne  :  ainfi, 
pour  avoir  toujours  des  Princes  légitimes 
ils  époufoient  leurs  parentes.  Le  Roi  feul 
avoit  le  privilège  d'époufer  là  fœur.  Mais 
cette  fucceflîon  ne  manqua  jamais  dans  les 
Règnes  des  douze  Princes  que  les  Efpa- 
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gnels  trouvèrent  fur  le  Trône.  Quant  aux 
Curacas  ils  héritoient  de  différente  façon.  Il 
y  avoit  des  Provinces  où  le  fils  aîné  héricoic 
toujours  du  père.  Dans  d'autres ,  les  Sujets 
choififfoient  celui  des  enfans  qui  leurplai- 
foit  le  plus  y  ce  qui  contenoit  les  enfans 
du  Curaca  dans  le  devoir  d>c  dans  l'envie  de 
plaire.  Dans  certains  cantons^  le  fils  fuccé- 
doit  au  Père  ,  le  fécond  fils  à  fon  aîné  ,  le 
troifiéme  au  fécond ,  &  ainfi  des  autres.  Ec 
fi  tous  les  frères  mouroient  fans  enfans ,  la 
fucceffion  retournoit  au  fils  de  l'aîné  du 
fécond,  du  troifiéme ^  &:c.  Cette  manière 
de  fuccéder,  qui  n'étoit  particulière  qu'à  de 
certains  Curacas,  a  fait  dire  à  un  Hiftorien 
Efpagnol  :  Qiie  la  Coutume  générale  non- 
feulement  des  Caciques ,  mais  du  Roi  mê- 
me ,  étoit  de  faire  hériter  les  frères ,  enfui- 
te  leurs  enfans ,  félon  leur  droit  d^aîneffe. 

Ces  Loix  que  fuivoient  les  Curacas  ,  ne 
furent  point  introduites  par  les  Incas  ^  ils 
les  trouvèrent  établies  avant  leur  domina- 
tion; &  bien  loin  de  changer  les  ufages, 
qui  dans  le  fond  n'étoient  point  contraires 
à  leur  gouvernement ,  ils  confirmèrent  les 
Loix  qui  leur  parurent  avantageufes  2  telle 
étoit  celle  qui  appelloit  à  la  fucceffion  le 
plus  vertueu)^  des  enfans  ^  &  défendirent 
<jue  jamais  on  la  pût  abolir  dans  les  pays 
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où  elle  ctoit  établie.  Dans  la  ville  de  Sut- 
cunca  ,  qui  dépend  de  la  Province  des 
Quechuâs ,  ficuée  au  Couchant ,  à  quarante 
iieues  de  Cozco  ,  il  y  avoic  un  Curaca , 
nommé  Dom  Garcta  ^  qui  fe  voyant  proche 
de  fà  fin ,  fit  appellcr  fes  quatre  garçons  , 
&  devant  tous  les  Gentilshommes  il  leur 
commanda  d*obfèrver  la  Loi  de  Jefus- 
Chrift ,  qu'ils  avoient  nouvellement  reçue  y 
de  remercier  Dieu  de  cette  grâce  ;  de  fer- 
vir  &  de  relpeder  les  Efpagnols  qui  les 
înftruifoient ,  &  d'être  fidèles  à  leur  Roi. 
Vous  fçavez,  ajouta-t-il,  que  la  coutume 
du  pays  eft  de  choifir  pour  héritier  du  Cura- 
ca ^  le  plus  vertueux  de  fes  enfans  ,  celui 
que  les  Sujets  préfèrent  \  je  veux  donc  que 
mon  fucceffeur  ait  toutes  ces  qualités  :  & 
fi  vous  ne  les  trouvez  pas  en  lui  après  Ibn 
élection  ,  dépofezJe ,  pour  en  mettre  un 
autre,  qui  convienne  à  votre  bien,  que  je 
préfère  aux  intérêts  de  mes  enfans. 
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CHAPITRE  VIIL 

De  leurs  Cérémonies  pour  Sevrer  leurs 
Enfans ,  leur  couper  les  cheveux , 
&  leur  donner  un  nom. 

Arâge  de  deux  ans  ils  fevroient  leurs 
enfans,  Se  leurs  coupoient  les  che- 
veux qu'ils  avoient  apportés  en  naiffanr. 
Tous  les  parens  s'affembloient  pour  cette 
cérémonie.  Celui  qu'on  avoit  choifi  pour 
parain  donnoit  le  premier  coup  de  cifeau , 
(  fi  Ton  peut  donner  le  nom  de  cifeau  à  des 
rafoirs  de  pierre  à  fufil  dont  ils  fe  fervoient  ) 
tous  les  autres  venoient  enfuite  faire  la  mê- 
me chofe  ,  fuivanc  leur  âge  ou  leur  qualité  , 
&  quand  il  étoit  rafé ,  ils  s'accordoient  tous 
pour  lui  donner  un  nom  ,  (  car  jufque-làils 
n'en  avoient  pas  eu  )  &  lui  donnoient  des 
habillemens,  desbeftiaux,  des  armes  ,  ^ 
des  vafes d'or  &  d'argent  pour  boire,  fi  a 
étoit  de  Roy  aile  extradion-,  car  les  autres  ne 
pouvoient  s'en  fervir ,  à  moins  d'un  privi- 
lège particulier.  Après  les  préfens ,  Ton  bû- 
voit     l'on  danfoit  aux  clianfons  jufqu'àla 
nxiit  pendant  trois  ou  quatre  jours  ,  plus 
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ou  moins,  fuivant  Térac  des  parens  de  Ten- 
fanr.  La  cérémonie  éroic  prefcjue  la  même 
pourrhéritier  de  la  Couronne,  mais  il  y 
avoir  une  plus  grande  folemniré  :  Je  Grand- 
Prêcre  du  Soleil  en  étoic  toujours  le  Parain. 
Les  Curacas  de  tout  Je  Royaume  accou- 
roient  à  cette  fête  ,  ou  du  moins  ils  en- 
voyoïent  leurs  AmbaflTadeurs ,  Se  faifoient 
des  préfens  de  toutes  les  raretés  de  leurs 
Provinces  s  Se  comme  les  petits  imitent  tou- 
jours les  Grands ,  chacun  à  proportion  de 
fon  état ,  rendoit  cette  fêtefolemnelle. 

Ils  élevoiçnt  leurs  enfans  avec  trcs-peu 
de  délicateffe  ,  &  même  les  fils  des  Incas. 
D'abord  que  l'enfant  étoit  venu  au  monde, 
avant  que  de  l'envelopper  ^  on  le  lavoit  dans 
l'eau  froide  ,  chofe  que  l'on  répétoit  tous 
les  matins  ,  après  avoir  lailfé  cette  eau  pat 
fer  la  nuit  à  rair^  &  les  mères  qui  avoienc 
le  plus  de  foin  de  leurs  enfans ,  prenoienc 
de  cette  eau  dans  leur  bouche  qu'elles  lui 
jettoient  par  tout  le  corps ,  excepté  fur  le 
fommet  de  la  tête,  auquel  elles  ne  tou- 
choient  jamais.  Ils  comptoient  accoutumer 
par-là  les  enfans  au  froid  &:  à  la  fàticrue , 
&^leur  fortifier  les  Aiembres,  Dans  cette 
même  intention  ils  étoient  plus  de  trois 
mois  fans  leur  envelopper  les  bras. 
I-es  mères  ne  prenoient  jamais  leurs  ea-. 
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fans  dans  leurs  bras  ,  difant  que  les  enfans 
n'en  vouloient  point  fortir  quand  on  les  y 
avoic  accoutumés.  Quand  donc  elles  vou- 
loient lui  donner  à  tecter^elies  fe  couchoient 
fur  eux  5  &c  ne  leur  en  donnoient  qu'à 
midi ,  le  foir  &  le  matin  ,  perfuadés  qu'en 
les  allaitant  plus  fouvent  ,  ils  devenoi.ent 
plus  gourmands  &  fujets  à  vomir  s  fuivanC 
en  cela  l'exemple  des  animaux ,  qui  n'en 
donnoient  qu'à  certaines  heures  du  jour. 
Quelque  confidérable  que  fût  une  femme  , 
elle  nourriiToic  ion  enfant ,  à  moins  qu'elle 
n'en  fût  empêchée  par  quelque  indifpofition. 

Quand  une  mère  avoit  alTez  de  lait,  elle 
ne  donnoit  aucune  autre  nourriture  à  fon 
enfant  qu'après  l'avoir  fevré  ,  perfuadée 
que  tout  autre  aliment  corrompoit  le  laif. 
Quand  elle  le  vouloit  tirer  du  berceau  »  elle 
le  mettoit  dans  un  trou  fait  en  terre  ,  où  il 
étoit  jufqu'à  l'eftomach  ,  &c  lui  donnoit  de 
quoi  l'amufer, l'environnant  de  vieux  draps 
pour  le  tenir  plus  mollement.  Quand  l'en- 
fant commençoit  à  fe  traîner ,  il  falioit  qu'il 
prît  le  têton  de  fa  mere  ,  qui  pour  lors  fe 
mettoit  à  genoux  pour  le  lui  donner.  D'a- 
bord qu'une  femme  étoit  accouchée  ,  elle 
fe  lavoit  d'eau  froide ,  auflî  bien  que  fon 
enfant ,  &  faifoit  fon  ménage  ^  comme  fi 
il  ne  lui  étoit  rien  ajrrivé,  Perfonne  me  les 
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aidoit  dans  cette  opération  ;  &  fi  quelque 
femme  avoit  voulu  lesfecourir,  elle  auroic 
plutôt  paffé  pour  forciere  que  pour  Sage^ 
fenime  :  les  riches  comme  les  pauvres,  les 
gaands  comme  les  petits  fe  gouvernoient 
de  même. 


CHAPITRE  IX. 

De  la  manière  devivre,  &  des  occupai 
tions  des  Femmes  mariées. 

Lorsqu'une  femme  étoit  mariée  elle  ne 
forroit  prefque  jamais  de  fa  maifon  ,  & 
s'occupoit  à  filer  &  à  carder  de  la  laine  dans 
les  pays  froids ,  &  du  corton  dans  les  eli- 
matsplus  chauds, pour fon  ufage  &  celui 
de  fa  famille.  Elles  coufoient  peu  parce 
qu'il  n'y  avoit  prefque  pas  de  coutures  à 
leurs  habillêraens.  Tous  leurs  ouvrages 
«oient  de  fil  tors,  &  routes  leurs  "toiles 
ctoient  a  quatre  lifiéres  :  car  leurs  vêtemens 
n'etoient  point  coupés ,  on  les  tiroit  du  mé- 
ner  de  la  longueur  &  de  la  largeur  nécelTaire. 
^^s/^voient  ni  Tailleurs  ni  Cordonniers  , 
&fe  paffoient  aifément  de  plufieurs  chofes* 
que  le  luxe  plutôt  que  la  néceffité  a  intro- 
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Suites  parmi  nous.  Les  hommes  faifoienc 
les  chauffures  ;  ils  n'auroienc  point  été  ar- 
més Chevaliers  fi  ils  Tavoient  ignoré  ,  8c 
quoique  les  Incas  &  les  Curacas  euflent 
des  Domeftiques  qui  travailloient  pour  eux, 
cependant  ils  s'y  exerçoient  de  tems  en 
tems  ,  auffi  bien  qu'à  forger  toutes  les  ar^ 
mes  dont  ils  fe  fervoient  ;  telle  étoit  la  loi 
d'un  pays  où  les  hommes  &:  les  femmes 
travailloient  à  l'envi ,  &  où  ceux-ci  fc 
prêtoient  mutuellement  leurs  fecours  pour 
cultiver  la  terre.  Il  eft  vrai  que  dans  quel- 
ques Provinces  éloignées  de  Cozco  ,  où  le 
terrain  n'étoit  pas  encore  fort  cultivé ,  les 
femmes  travailloient  à  la  terre  ,  pendant 
que  leurs  maris  filoient  &:  cardoient  dans 
la  maifon.  Les  Indiennes  aimoient  fi  fort  à 
filer ,  qu'en  allant  d'un  Village  à  l'autre  , 
ou  dans  la  Ville  faire  des  vifites ,  elles  por^ 
toient  toujours  de  quoi  s'occuper.  Je  con- 
viens qu'il  n'y  avoit  que  les  femmes  du  peu- 
ple qui  filalTent  ainfi  le  long  des'  chemins , 
&  que  les  Pallas,  quand  elles  alloient  ren- 
dre vifite  à  quelqu'un ,  faifoient  porter  leurs 
quenouilles  par  leurs  Suivantes  ,  de  de  part 
<5c  d'autre  les  occupations  n'etoient  point 
interrompues.  Leurs  fufeaux  écoient  faits 
de  canne  ou  de  rofeau  -,  mais  comme  elles 
font  affez  lentes  dans  tout  ce  qu'elles  font. 
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elles  ne  font  pas  beaucoup  de  befogne. 

Quand  une  femme ,  qui  n'écoic  ni  de  la 
condition  des  PaJlas ,  ni  mariée  à  un  Gura- 
ca.  Seigneur  de  plufieurs  Vaffaux ,  alloit 
rendre  vifice  à  une  Palla  ,  elle  ne  portoit 
aucun  ouvrage ,  mais  après  lui  avoir  témoi- 
gné les  plus  grandes  foumifîîons,  ou ,  pour 
mieux  dire ,  les  adorations  ,  elle  la  priolc  de 
lui  donner  de  quoi  travailler ,  pour  lui  fài  « 
re  connoître  qu'elle  ne  ih  croyoit  pas  fon 
égale.  Alors  la  Palla  lui  donnoit  ou  fon 
propre  ouvrage  ou  celui  de  fes  filles ,  pour 
la  diftinguer  de  celles  qui  la  fervoient ,  & 
c*étoir  une  des  grandes  grâces  que  pût  faire 
la  Palla.  La  politede  étoit  connue  dms  touc 
le  Pérou  ^  Se  les  hommes  la  prariquoienc 
aufîî -,  car  les  inférieurs  faifoient  tout  leur 
polîîble  pour  plaire  à  ceux  dont  ils  rele-* 
voient  ;  éc  les  fupérieurs  éroient  occupés; 
du  foin  de  les  bien  traiter ,  depuis  Tlnca  jut 
qu'aux  moindres  bergers. 

Les  EfpagnoUes  fuivirent  d'abord  Texem- 
ple  des  Indiennes  ,  en  ne  demeurant  point 
oifives  ,  jufqu'au  tems  de  Franctfco  Her^ 
nmdez.  Giron  ,  qui  dans  ces  tems  de  guer- 
res abolit  cette  louable  coutume  :  car  la 
tirannie  détruit  abfolument  toutes  les  ver- 
tus. 

Les  Indiens  font  très-adroits  à  reprendre 
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les  trous  qui  furvienncntà  leurs  habits.  Ils 
fe  fervent  d'une  aiguille  faite  d'une  épine  , 
&  s'y  prennent  de  façon  que  Ton  ne  s'en 
apperçoit  point.  Us  n'ont  point  d'autre  nié- 
tier  pour  établir  leur  ouvrage  qu'une  calle- 
baffe  coupée  par  le  milieu  ^  ou  la  circonfé- 
rence d'un  pot  déterre. 

Pour  préparer  leurs  vivres  ,  ils  avoient 
au  lieu  de  cheminée  des  fours  de  terre  plus 
ou  moins  grands  ,  fuivant  leurs  richeffes  , 
ils  les  allumoient  par  l'ouverture  ordinai- 
re ,  &  dans  le  deff'us  ils  faifoient  plufieurs 
trous  pour  faire  cuire  dans  des  pots  les 
viandes  qu'ils  vouloient  accommoder ,  afin 
d'épargner  le  bois.  La  confommation  qu'en 
faifoient  les  Efpagnols  les  étonnoit  beau- 
coup. 

Les  Incas  permettoient  des  femmes  pu- 
bliques pour  éviter  de  plus  grands  rnaux 
mais  elles  habitoient  la  campagne  ,  féparé- 
ment  &  dans  de  mauvaifes  maifons  î  & 
dans  la  crainte  que  leur  commerce  ne  cor- 
rompît les  femmes  de  bien  ,  il  leur  étoic 
défendu  d'entrer  dans  les  Villes.  Us  les 
îiommoient  Tampauruna  ,  mot  compofe  , 
qui  fait  allufion  à  ui^e  place  publique.  Les 
hommes  les  traitoient  avec  beaucoup  de 
mépris,  &  il  étoit  défendu  aux  femmes  de 
kur  parler ,  fous  peine  de  porter  le  même 
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nom,  d'être  rafées  publiquement,  &  d'être 

répudiées  de  leurs  maris. 


CHAPITRE  X. 
Du  partage  des  Terres. 

LE  premier  foin  d'un  Inca ,  quand  il  avoic 
fait  une  conquête,  étoit  de  donner  les 
ordres  nécelTaires  pour  le  gouvernement 
&  pour  la  nourriture  des  Habitans.  Il  ré- 
gloit  enfuite  tout  ce  qu'il  falloit  faite  pour 
rendre  fertiles ,  &pour  augmenter  les  terres 
où  Ton  femoit  du  mayz.  Il  chargeoit  de  ce 
foin  les  Ingénieurs  &  les  Maîtres  des  fon- 
taines 3  qui  étoient  parfaitement  habiles. 
L'on  en  peut  juger  encore  aujourd'hui ,  &C 
comme  il  y  a  fort  peu  de  bonnes  terres  dans 
le  Pérou  ,  ils  employoient  tous  leurs  foins 
pour  en  augmenter  la  quantité-  La  fituation 
de  la  Zone-Toride  rendoit  leau  nécefTai- 
re^  même  pour  enfemencer  les  terres.  Les 
Ingénieurs  conduifoient  des  canaux ,  qui 
fervoient  auflî  pour  les  pârurages ,  dont  ils 
avoient  un  foin  particulier.  Ils  applanif- 
foient  les  champs  en  forme  quarrée^  pour 
qu'ils  reçuffcnt  plus  aifément  les  eaux  \  dc 
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pour  profiter  des  bonnes  terres  qui  fe  «rou- 
voienr  furies  montagnes ,  ils  les  foutenoient 
avec  de  petites  murailles,  après  en  avoir ôté 
avec  foin  tous  les  rochers  qui  s'y  trou- 
voient  :  enfin  ,  ils  avoient  la  culture  des 
terres  en  fi  grande  recommandation  ,  que 
fouvent  ils  faifoient  venir  des  canaux  de 
quinze  ou  vingt  lieues  pour  arrofer  des 
champs  d'une  fort  petite  étendue.  Quand 
les  terres  étoient  augmentées ,  ils  en  fii- 
foient  trois  parties  de  toute  la  Province. 
La  première,  étoit  pour  Je  Soleil-,  la  fécon- 
de ,  pour  le  Roi  ;  &  la  troifiéme,  pour  les 
Habitans  :  ayant  cependant  toujours  atten- 
tion qu'ils  en  euflent  plus  que  moins. 
Quand  le  nombre  des  Habitans  augmen- 
toit ,  ils  retranchoient  de  la  part  du  Soleil 
ou  de  celle  de  Tlnca  pour  leur  donner  ; 
d'où  il  s'enfuivoit  que  le  Roi  ne  prenoit 
pour  lui  ou  pour  le  Soleil  que  les  terres 
qui  n'appartenoient  à  perfonne  ,  &  qu'il 
avoit  rendues  fertiles.  Indépendamment  des 
champs  de  mayz  ,  il  en  partageoit  d'autres 
qui  n'avoient  befoin  que  d'eau  de  pluye  , 
dans  lefquelles  ils  femoient  des  légumes  & 
des  graines  qu'ils  eftimoient  beaucoup  , 
comme  le  Papa  ,  l'Ica,  &  l'Annus.  Elles 
étoient  en  grande  quantité  ,  le  pays  n'étant 
pas  fort  humide  j  ils  ne  les  femoient  qu'une 
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qu'ime  ou  deux  fois  Tannée  ,  &  h  grande 
étendue  des  terres  fuppléoit  à  la  ftérilité. 
Ils  femoient  tous  Jes  ans  Jes  terres  qui  por  ' 
toient  le  mayz  :  à  force  de  les  arrofer  &  de 
les  fumer,  comme  on  fait  les  Jardins,  elles 
produifoient  toutes  les  années.  Ils  femoienc 
suffi  dans  les  pays  froids  une  graine  appelléc 
Quinua ,  prefque  femblable  au  ris. 


CHAPITRE  XL 

De  la  Culture  des  Terres. 

L*Ordre  avec  lequel  ils  labouroient  les 
terres  étoir  merveilleux.  Ils  commen*. 
çoient  par  celles  des  orphelins,  des  veuves, 
&  de  ceux  que  leur  âge  ou  leur  infirmité 
rendôient  incapables  de  ce  foin.  Il  y  avoit 
dans  chaque  Ville  &  dans  chaque  quartier 
des  hommes  charges  du  foin  de  la  culture 
des  terres.  Ces  Officiers  ,  nommés  La5la- 
camayu  ou  Commilfaires ,  monroient  quand 
la  nuit  étoit  venue  fur  des  tours  faites  ex- 
près, fonnoient  de  la  trompette  pour  qu'on 
les  écoutât  3  &  crioient  à  haute  voix  :  Ceft 
aujourd'hui  qu'on  laboure  les  terres  des 
impotens ,  qui  ceux  qui  peuvent  y  prendre 

quelque 
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quelque  intérêt  ,  ayent  à  s'y  trouver.  Clfâ^ 
cun  s'y  rendoit  fuivant  le  rôle  qui  en  avdîÉ 
été  faic^  &  portoitfa  proviïîon.  Les  maga- 
fîns  publics  iburnifToient  des  grains  à  ceux 
qui  n'en  avoient  pas  pourfemer.  Les  terres 
des  Soldats  étôient  cultivées  pendant  leur 
abfence  ,  leurs  femmes  étant  alors  miles 
au  rang  des  veuves.  Et  quand  ils  périfToient 
à  la  guerre  ,  on  prenoit  un  grand  foin  de 
leurs  enfans  ^  que  l'on  màrioit  aux  dépens 
4u  public. 

Âptès  avoir  travaillé  aux  terres  dès  pau- 
vres, ils  labouroient  les  leurs  chacun  à  fon 
tour  ,  &  finîfToient  par  celles  des  Curacas. 
Dutems  de  Huayna-Cafac  \^  Gouverneur 
de  la  ville  de  Chachapuya  fut  pendii  dan$ 
le  champ  même  du  Curaca  fon  ami  pout 
avoir  préféré  fes  terres  à  celles  d'une  pauvre 
veuve.  La  Loi  vouloir  que  les  terres  des 
Sujets  fuffcnt  travaillées  avant  celles  de 
rinca  ,  parce  qu'ils  difoient  que  le  Roi  ne 
pouvoit  être  bien  fervi  ,  quand  fes  Su« 
jets  n^'étoient  pas  à  leur  aife.  Ainfi  celles  dç 
ilnca  &  du  Soleil  étoient  travaillées  Içs  der.- 
nières.  Ils  alloient  tous  enfemble  à  ce  tra- 
vail ,  qui  etoit  pour  eux  un  objet  de  ré- 
jouiflance.  Ils  étoient  parés  de  leurs  plus 
beaux  habits ,  fur  lefquels  il  y  avoit  de  graiî-. 
des  plaques  d'or  §c  dVgent,  avec  de  belles 
Tom^  IL  F 


plumes  fur  la  rête.  Ils  chahrbî'ént  des 
chanfons  à  la  louange  de  leur  Inca ,  &  pre- 
îioient  cette  fatigue  avec  joie  ,  parce;  qu'el- 
le fe  rapportoic  directement  au  Soleil  &  à 
rinca.  j'y ^'  f 

Dans  l'enceinte  de  la  vîUé  <îe  Gdz^cô 
ou  Ton  voit  la  Citadelle  ^  il  y'  avoir  une 
pièce  de  terre  qui rapportoit  beaucoup,  &c 
que  Ton  nommoit  Colcampata  ^  dans  la- 
quelle on  n'avoit  pas  encore  bâti  au  tems 
de  mon  départ.  Ils  la  regardoient  comme 
une  des  plus  grandes  richefles  du  Soleil  , 
puifqu'elle  étoit  la  première  qui  lui  âvoic 
eçé  confàcrée.  Les  feuls  Incas  &  les  Pallas 
pouvoient  la  travailler ,  ce  qu'ils  faifoienc 
avec  beaucoup  de  gâyeté  ,  &  parés  de  leurs 
plus  beaux  ornemens^  ils  chantoient  àTen- 
vi  ;  &  les  chanfons  qui  célébroient  le  So- 
leil étoient  routes  remplies  du  mot  HaylU  , 
qui  fignifie  triomphe,  comme  s'ils  eulTent 
voulu  dire,  qu'en  travaillant  la  rerre  pour 
lui  faire  porter  du  fruit,  ils  s'en  rendoient 
maîtres,  &  triomphoient  d'elle^  ils  mê- 
loient  ces  chanrs  d'allégrcfle  ,  des  mots  les 
plus  agréables  &  les  plus  ordinaires  aux: 
gens  de  guerre  &  aux  fidels  amans ,  le  tour 
faifoit  allufion  à  la  terre  qu'ils  travailloient. 
Ce  mot  H(^ylli  éroitle  refrain  de  tous  leurs 
couplets  &ils  le  répétoienr  autant  qu'il  le 
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fallok  pour  leur  cadence  &  pour  ta  mefure 
du  travail. 

Pour  foc  de  charue  ils  avoienc  un  pieii 
de  la  longueur  du  bras ,  plat  pardevanc ,  3c 
rond  par  derrière ,  large  de  quatre  doigts  , 
&  aflez  pointu  pour  entrer  dans  la  terre* 
Ce  pieu  principal  étoit  arrêté  par  deux  au- 
tres rindien  y  mettoit  le  pied  ,  d?c  le  fai* 
foit  entrer  jufqu'à  Tétançon  *,  &c  comme  ils 
alloient  par  troupes  de  fept  ou  de  huit  ^  fui- 
vant  le  nombre  des  parens ,  ils  eulevoient 
de  fi  grandes  motes  de  terre  ^  que  l'on  au- 
roit  peine  à  le  croire  en  voyant  la  foiblefle 
de  leurs  outils.  Les  femmes  aidoient  ordi- 
nairement aux  hommes  à  foulever  les  mo- 
tes ,  6c  à  ôter  les  mauvaifes  herbes ,  elles 
chantoîent  avec  eux  ^  6c  s*accordoient  au- 
tant qu'elles  le  pouvoient ,  en  répétant  ce 
mot  Haylli.  L'air  de  ces  chants  parut  agréa- 
ble au  Maître  de  la  Chapelle  de  l'Eglirc 
Cathédrale  de  Gozco  :  il  le  mit  fur  Torgue  ^ 
&  en  fit  un  motet  fur  le  faint  Sacrement. 
Huit  jeunes  Mérifs  ^  mes  compagnons  d'é- 
cole, vêtus  à  k  mode  du  pays,  tenant  char 
cun  un  foc  à  la  main,  chantèrent  à  la  pro^ 
ceflîpn  le  Haylli  des  Indiens  ^ôc  le  Chœur 
de  mufique  leur  répondoit.  Les  Indiens 
furent  charmés  de  voir  que  les  Efpagnols 
fe  fervoient  de  leur  chant  pour  folemnife?: 
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h  Fête  âe  nôtre  Dieu ,  qu'ils  nomment  P/i^ 
chacamac.  Je  rapporte  ce  travail  des  Incas 
Comme  Payant  vu  deux  ou  trois  fois  dans 
mon  enfance  ^  quoiqu'alors  ce  ne  fïit  qu'une 
fbible  image  de  ce  qu'ils  faifoient  du  tems 
de  leur  ipiendeur. 

Chaque  Indien  avoit  une  pièce  de  terre 
qui  rapportoît  une  quantité  de  Mayz  fuffi- 
fante  pour  le  nourrir  lui  fa  femme  -,  on 
faugmentoit  d'une -certaine  quantité  quand 
il  avoir  un  gardon,  &on  n*endonnoic  que 
la  moitié  pour  les  filles.  Quand  le  fils  fc 
mariûit ,  le  père ,  fuivant  la  Loi ,  lui  remet- 
toit  la  terre  qu'il  avoit  r^çue  pour  lui:  &C 
celles  des  filles  étoient  remifes  à  ieurs  ma- 
ris. Ainfi  Ton  ne  s^en  metroic  plus  en  peine 
d'aborti  qu'elles  étoient  mariées.  Quand  les 
pères  avoierit  trop  de  terres  ils  les  rendoient 
à  la  communaucé  5  car  on  ne  pouvoit  ni 
les  vendre ,  ni  les  acheter.  Les  terres  que 
Ton  n'arrofoic  point ,  où  l'on  fèmoit  des 
légumes  ,  étoient  également  partagées. 
Quand  au  partage  de  celles  de  la  NoblefTe, 
on  fuivoit  l'ufage  des  Curacas  \  &  on  leur 
en  donnoit  pks  ou  moins ,  fuivant  la  quan- 
tité de  leurs  enfans  ou  de  leurs  domefti-^ 
qués  5  ce  qu'ils  obfervoient  encore  avec  plus 
d'avantage  pour  les  Incas  du  Sang  Royal  auf- 
qiieis  ils  donnoient  leurs  meilleures  terrçs* 
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lis  fumoienc  leurs  terres  ,  mais  dans  le 
plat  pays  de  Cozco  ,  Se  prcfliue  dans  tou- 
tes les  montagnes  ,  c'écoic  avec  les  excre- 
mens  humains;  Se  comme  ils  les  croyoienc 
meilleurs  que  d  autres ,  il  eft  difficile  d'ex- 
primer les  foins  avec  lef^uels  il  les  ramaf- 
foient  les  féchoient  &  les  réduifoient  en 
poudre.  11  ne  croît  point  de  mayz  dans 
tous  le  pays  de  CoUao  à  plus  de  c^nt 
quante  lieues  à  la  ronde  à  caufe  du  roid. 
Ils  y  fement  des  papas  &  d'autres  légu- 
mes; mais  ils  engrailTentla  terre  de  la  même 

façon.  .  p 

b?ns  toute  la  çôre  depuis  Arequepa  )ul- 
qu'à  Tarapaca ,  qui  font  éloignées  Tune  de 
l'autre  de  deux  cens  lieues ,  ils  fument  leurs 
terres  avec  la  fiente  de  certains  moineaux 
de  mer  ,  qui  font  en  Ci  grand  nombre  fur 
cette  cote  ,  qu'on  ntr  peut  les  voit  voler 
fans  étonnement.  Ils  fe  nourrilfent  dans  les 
ifles  voifmes  de  cette  côte  ,  &:  leurs  ordu- 
res les  blanchiffènt  fi  foït ,  quon  croiroit 
de  loin  qu'elles  font  couvertes  de  neiges. 
Du  tems  des  Incas  on  confèrvoit  ces  oi- 
féaux  avec  tant  de  foin  ,  qu'il  étoit  défendu 
fous  peine  de  la  vie  d'entrer  dans  ces  ifles 
pendant  leurs  pontes,  &  dé  les  tuer  en  quel- 
qu'endroit  que  ce  pût  être.  UInca  donnoit 
ces  ifles  à  kPro^^lBCe  qu'il  lui  plaifoit,  8^ 
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les  partages  croienr  faits  avec  tanr  d'exacti- 
tude, que  non  feulement  une  Ville  ,  mâiè 
même  un  Habitant  ne  pouvoit  s'en  plain- 
dre ;  &  fi  quelqu'un  contrevenoit  aux  or- 
donnances ,  il  étoit  condamné  à  mort 
comme  un  voleur.  On  fait  aujourd'hui  un 
autre  ufage  de  Tordure  de  ces  oifeaux. 

En  d'autres  pays  de  la  même  côte ,  com- 
me Atica ,  Aritipa  ,  Villacori  ,  Malk  & 
Chilica,  ils  n'engraiffent  leurs  terres  qu'a- 
vec une  prodigieufe  quantité  de  têtes  de 
fardines  ,  &  les  Habitans  de  ces  contrées 
ont  beaucoup  de  peine  à  faire  leur  récolte 
à  caufe  de  la  difette  d'eau  j  car  il  y  a  plus 
de  fept  cens  lieues  de  côtes  où  il  ne  pleut 
jamais  ,  Se  qui  ne  font  arrofees  d'aucunes 
rivières.  La  terre  eft  fibloneufe  &  brûlan- 
te ,  aulîî  les  Villes  font-eiles  bâties  auprès 
de  la  mer ,  afin  que  Thumidité  de  l'air  puilfe 
contribuer  à  la  récolte  des  grains.  Ils  ôtent 
tout  le  fable  dont  la  terre  eft  couverte ,  & 
la  creufent  jufqu'à  ce  qu'ils  trouvent  de 
Teau.  Leurs  ch;imps  font  d'inégales  gran- 
deurs ,  ils  font  un  trou  fort  avant  dans  le 
fable  avec  un  afiez  gros  bâton  ,  &  mètrent 
dedans  en  proportion  affez  égale  des  têtes 
de  fardines  &  des  grains  de  mayz.  Il  y  a 
des  gens  qui  condamnent  cette  manière  de 
fumer  les  terres.  Mais  quoiqu'il  en  foit 
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la  Proviaence  ne  permet  pas  que  Ces  Jn- 
diensfoientdans  la  difette.  Car  d'un  cote, 
ils  font  recourus  par  les  oifeaux  i  &  de  i  au- 
tre  par  une  fi  grande  quantité  de  fardines 
vivantes,  que  la  mer  jette  fur  le  rivage 
dans  une  Saifon  de  l'année  ,  que  non-feu- 
lement  ils  en  ont  pour  fumer  leurs  terres, 
mais  qu'ils  en  pourroient  charger  pluheurs 
bâtimens.  On  attribue  la  fortic  de  ces  lar- 
dines  à  la  guerre  que  leur  font  d'autres 
poiffons.  Us  ignorent  quel  eft  celui  qui 
leur  a  montré  à  fumer  ainfi  leurs  terres.  Il 
eft  à  croire  que  l'invention  n'en  eft  due  qu  a 
la  néceflité  d'autant  plus  grande  ,  qu'il  y  a 
fort  peu  de  bonnes  terres  dans  le  Pérou, 
èç  que  chacun  femoit  pour  foi  ,  fans  conr 
noître  ni  difette  ni  cheité ,  les  vivres  ne  .  le 
vendant  point. 
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CHAPITRE  XIL 

"Du  partage  qu'ils  faifiient  de  l'eau 
■   pour  arrofer  les  terres  ,  &  de  la 

punition  des  fainéam  &  des paref- 

feux, 

ir\  Ans  les  Pays  ou  il  y  avoit  peu  d'eau  , 
on  en  donnoit  à  chacun  ,fuivantfon 
rang   mais  fur-tour  dans  les  années  de  fé- 
cherefle.  Ils  fçavoient  la  quantité  d'eau  & 
de  tems  nécelTaire  à  chacun.  La  faveur  ne 
pouvoit  donner  aucune  préférence  fur  cet 
article.  On  puniffoir  publiquement  celui 
qui  n'avoK  pas  foin  d'arrofer  fon  champ} 
on  lui  donnoit  trois  ou  quatre  coups  de 
pierres  fur  les  épaules,  ou  bien  on  le  fouet- 
toit  furies  bras  &  fur  les  cuilfes  avec  des 
verges  d'ofier,  en  l'appelknt  fainéant  &  là- 
che  ,  &  c'étoit  une  des  plus  grandes  injures 
qu'on  leur  pût  dire. 

Le  principal,  tribut  qu'ils  donnoient  à 
1  Inca  ,  c'eroir  de  travailler  fes  terres  & 
celles  du  Soleil ,  d'en  faire  la  récolte  &  de 
ferrer  les  grains  dms  les  maga/îns  que  le 
Roi  avoit  dans  chaque  Ville.  Le  fruit  ou 
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t\\  le  grain  que  les  Indiens  nomment  Fehn^ 
&  les  Efpagnols  Axi ,  n'ctoit  pas  un  des 
moins  confidérables. 

Jamais  Prince  n'a  moins  tiré  de  fes  Su- 
jets que  rinça ,  il  paroilfoir  plutôt  leur  don- 
ner que  recevoir  ,  &  jamais  il  ne  faifoit 
rien  qui  n  eût  l'utilité  publique  pour  objet, 
auflî  recevoient«ils  rimpofition  du  travail 
avec  plaifir,  non-feulement  parce  qu  il  n'é- 
toit  pas  confidérable  ,  mais  par  l'utilité 
qu'ils  en  retiroient.  Voici  les  réglemens 
faits  fur  cet  article ,  aufquels  tout  le  monde 
étoit  obligé  de  fe  foumettre. 

i*".  Que  l'on  ne  troublât  en  aucune  fa- 
^on  ceux  que  l'on  avoit  exempté  du  tribut 
pour  des  raifons  particulières.  Tels  étoient 
les  Princes  du  Sang ,  les  Généraux  d'armée  , 
les  Capitaines  jufqu'aux  Centeniers ,  leurs 
neveux  &c  leurs  enfans  ,  les  Curacas  &  leur 
famille  -,  tous  les  Officiers  du  Roi  pendant 
qu'ils  croient  en  charge  auflî  bien  que  les 
Soldats  quand  ils  étoient  à  la  Guerre  ,  les 
jeunes  gens  avant  qu'ils  euffent  atteint  Tâge 
de  vmgt-cinq  ans  (  car  ils  étoient  obligés 
de  fervir  jiifques  là  leurs  plus  proches  pa- 
ïens )  les  vieillards  au-deffiis  de  cinquante 
ans  ,  toutes  les  femmes  &  tous  les  impo- 
rens  ;  mais  les  muets  Se  les  fourds  étoient 
employés  à  des  chofes  /  où  l'on  n'a  pas 
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befoîn  d'entendre  ni  de  parler. 

2^  Tout  ce  qui  n'étoit  pas  compris  dans 
ceux  que  je  viens  d'excepter,  qui  n'étoit 
m  Prêtre,  ni  Miniftre  du  Soleil,  ni  Vierges 
élues  ^  étoit  fournis  au  tribut. 

3°.  Pour  quelque  raifon  que  ce  fût,  au- 
cun Indien  ne  pouvoit  payer  de  fon  bien 
une  chofe  qui  lui  tînt  lieu  de  fa  corvée  >  il 
falloir  qu'il  s'en  acquittât  ou  par  fon  tra- 
vail ,  ou  par  le  devoir  de  fa  charge  ^  ou  par 
le  tems  qu'il  employoit  au  fervice  du  Roi 
ou  de  l'Empire;  ainfi  les  pauvres  payoient 
autant  que  les  riches.  Ceux  que  l'on  regar- 
doit  comme  tels,  avoient  unenombreufe 
famille  qui  leur  aidoit  à  travailler  Se  à  finir 
plus  promptement  leur  impofirion. 

4^.  Qiie  chacun  s'occupât  de  fon  métier 
fans  fe  mêler  de  celui  d'autrui  ,  excepté 
dans  le  labourage  &  la  milice,  deux  chofes 
communes  &  générales. 

5°.  Que  le  payement  du  tribut  fe  feroic 
avec  les  denrées  que  produifoit  le  pays , 
fans  pouvoir  l'emprunter  d'un  autre  ;  l'Inca 
jugeant  bien  qu'il  fouleroit  fes  Sujets,  en 
les  obligeant  de  lui  donner  le  produit  d'une 
autre  Province. 

6^.  Que  l'on  donneroit  aux  Ouvriers  em- 
ployés par  rinca  ou  les  Curacas ,  tout  ce 
qui  leur  étoit  nécelfaire  pour  leur  métier. 
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tomme  de  Tor  ,  de  Targenc  ou  du  cuivre  à 
rOrfévre  ,  de  la  laine  ou  du  coton  au  Tiffe- 
ranc ,  au  Peintre  des  couleurs ,  &c.  Un  Ou- 
vrier'n'étoit  obligé  que  de  donner  au  plus 
trois  mois  de  fon  rems  ,  &  s'il  vouloit 
achever  l'ouvrage ,  le  tems  qu'il  employoic 
de  plus  ,  étoit  compté  fur  l'année  fuivante, 
ce  que  l'on  écrivoit  par  les  nœuds  pour  ne 
le  point  oublier. 

7°.  Que  tous  les  Ouvriers  qui  payoient 
le  tribut  par  leurs  travaux  fuffent  entrenus 
de  vivres ,  d'habits,  &  de  remèdes  mêmes, 
s'ils  tomboient  malades  pendant  le  tems 
de  leur  travail  >  3c  qu'on  eût  les  mêmes  at- 
tentions pour  leurs  femmes  &  leurs  enfans 
afin  qu'ils  les  aidaffent  3c  qu'ils  les  foula- 
geaffent  :  car  dans  les  travaux  donnés  à  tâ- 
che ,  ils  ne  vouloient  que  les  voir  hnir-, 
de  façon  que  fi  un  Ouvrier ,  aidé  par  fa  fa- 
mille ,  achevoit  en  huit  jours  l'ouvrage  de 
deux  mois  ,  il  étoit  quitte  de  fon  tribut. 
-C  efl:  ainfi  que  l'on  doit  entendre  ce  que  de 
certaines  gens  ontavancé,  que  les  garçons, 
les  filles  Se  les  femmes  ,  de  quelque  condi- 
tion qu'ils  fuffent,  étoient  foumis  au  tri- 
but :  car  fi  un  Indien  vouloit  travailler 
feul ,  fa  femme  &  fes  enfans  étoient  exempts 
de  cette  peine  ,  &c  le  Décurion  n'avoit  rien 
à  leur  dire  ^  pourvû  qu'ils  ne  fuffent  point 
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oififs  dans  la  maifon.  Ainfi  du  tems  des  In- 
Cas  on  regardoit  les  enfans  comme  la  plus 
grande  richeffe. 

Il  y  avoit  cependant  encore  une  Loi  qui 
vouloir  que  les  riches  &  ceux  qui  avoîenc 
achevé  leur  tâche ,  aidaflent  aux  autres  pen- 
dant un  jour  ou  deux. 

8^  A  des  tems  marqués  les  Juges ,  les 
Receveurs  ,  &  les  Maîtres  des  Comptes 
s*aflembloient  dans  la  Capitale  de  chaque 
Province.  Alors  en  préfènce  du  Curaca  & 
du  Gouverneur  ils  faifoient  les  comptes  par 
les  nœuds ,  ou  par  ks  petits  cailloux  avec 
lefquels  ils  comptoient  les  Habitans  -,  ce 
qu'ils  faifoient  avec  une  jufteffe  merveil- 
leufe.  Les  Gouverneurs  5c  les  Officiers  du 
Roi  éxaminoient  les  comptes  qui  faifoient 
foi  de  tout  ce  que  chaque  particulier  avoir 
fait  'j  on  leur  montroit  enfuite  toutes  les 
provifions  Se  les  munitions  qui  étoienc 
dans  le  magafin  public  ;  enfin,  jufqu'à  lor, 
l'argent  &:  les  pierreries  que  Ton  avoit  don- 
nés au  Roi.  L'Inca  ,  Gouverneur  ,  prenoic 
un  mémoire  de  tout  ce  qui  croit  dans  la 
Province,  afin  qu'il  ne  fe  fît  aucune  trom- 
perie de  la  part  des  Receveurs,  de  de  celle 
des  Indiens, 

5^  Que  tout  ce  qui  refteroit  des  tributs 
après  la  dépenfe  du  Roi ,  fcroic  employé 
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bour  l'avantage  des  Sujets  ,  &  mis  dafisleS 
mac^afins  publics  pour  s'en  fervit  au  befoin.' 
Qu'ont  aux  chofes  rares ,  comme  l'or  ,  1  ar- 
eent ,  les  pierreries ,  les  plumes  fines ,  les 
couleurs  qui  fervoient  à  peindre ,  ou  à  tein- 
dre le  cuivre  &  ks  autres  chofes  fingulie- 
res'que  les  Curacas  préfentoient  chaque 
année  à  l'Inca  ;  elles  tournoient  autant  a 
leur  profit  qu'au  fien  :  car  ,  après  en  avoir 
mis  ce  qu'il  lui  en  falloit  pour  le  fervice  de 
Ta  maifon  &  de  celles  des  Princes  du  Sang  , 
il  partageoit  le  forplus  avec  les  Capitaines 
&  ceux  même  qui  lui  en  avoientfait  prefentj 
car  ils  ne  pouvoient  s'en  fervir  qu'avec  la 
permiffion  de  l'Inca ,  quoique  leur  pays  les 
produisît. 

10°.  Cette  dernière  Loi  declaroit  le  gen- 
re des  occupations  ordonnées  aux  Indiens, 
foit  pour  le  fervice  du  Roi ,  foit  pour  celui 
de  leurs  Provinces  &  de  leurs  Villes  j  pat 
exemple ,  on  leur  ordonnoit  d'applanir  ÔC 
de  paver  les  chemins ,  de  rebâtir  les  Tem- 
ples du  Soleil ,  où  d'y  faire  les  réparations 
nccelTaires  -,  de  travailler  aux  magafins ,  aux 
palais  des  Gouverneurs  5i  des  Juges  ,  de 
Raccommoder  les  ponts,  de  faire  palTer  les 
rivières  ,  d'être  couriers ,  de  labourer  les 
terres  ,  ferrer  les  fruits ,  conduire  les  trou- 
peaux /garder  ks  biens  de  la  terre,  conf. 
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truire  des  hôtelleries  pour  recevoir  les  voya^ 
geurs  ,  &  de  s*y  trouver  pour  les  fervir.  Ik 
avoient  outre  cela  plufieurs  chofes  à  faire  , 
foit  pour  leur  propre  utilité ,  foit  pour  le 
fervice  de  llnca  de  de  leurs  Curacas.  Mais 
comme  alors  cette  partie  des  Indes  étoit 
fort  peuplée  ^  ils  n  avoient  pas  beaucoup 
de  jpeine  ,  car  ils  fervoient  chacun  à  leur 
tour  avec  une  merveilleufe  égalité. 

Voilà  quelles  étoient  en  général  les  Loix 
qui  regardoientles  Tributs.  Ce  que  je  viens 
d'en  rapporter  eft  tiré  du  Pere  Blas  Vdera.  , 
Les  Rois  d'Efpagne  en  ont  confirmé  une 
partie ,  tant  ils  les  ont  trouvées  belles  & 
fàges. 

Leurs  greniers  ordinaires  ,  qu'ils  appel- 
loient  Tirua,  font  faits  avec  des  murailles 
de  terre  mêlées  de  chaume.  Du  rems  de 
leurs  Rois  ils  les  travailloient  avec  beau- 
coup de  foin  ,  &  les  faifoient  d'une  Ion, 
gueur  proportionnée  à  la  hauteur  des  mu- 
railles ,  &  à  la  quantité  de  grains  qu'ils  vou- 
loient  y  renfermer.  Il  y  avoir  dans  le  quarré 
que  formoient  les  quatre  murs ,  des  fépara- 
tions ,  ou  plutôt  des  galleries  ,  pour  les 
remplir  ou  les  vuider  fuivant  le  befoin  ;  ils 
faifoient  de  grandes  fenêtres  à  l'un  des 
bouts,  par  lefquelJes  ils  les  vuidoient,  & 
fans  mefurer,  ils  ne  fe  rrompoient  guères 
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fur  la  quantité  qu'ils  en  faifoient  fortir.  Je 
ipe  fouviens  d'avoir  vû  ceux  de  la  maifoîi 
des  Vierges  élues  ,  &  qui  par  conféquenC 
croient  des  plus  magnifiques. 

L'on  féparoit  la  récolte  de  l'Inca  &  celle 
du  Soleih  de  quand  il  falloit  femer  on  four- 
niffoit  aux  Indiens ,  que  Ton  y  faifoit  tra- 
vailler,  tout  ce  qu'il  leur  falloit  ,  ils  ne 
donnoient  que  leur  peine.  Ainfi  les  Indiens 
rie  donnoient  rien  fur  leur  récolte.  Voici 
Ce  que  dit  le  Pere  Jofeph  Acofla  ace  fu- 
jet  {a)  :  L'Inca  donnoit  à  la  Communauté 
la  troifiéme  partie  des  terres  -,  &  quoiqu'on 
ne  puiffe  dire  fi  cette  portion  étoit  plus  pe- 
tite ou  plus  grande  que  celle  de  l'Inca  ^ 
des  Gacas  ,  on  avoit  attention  qu  elle  pût 
foffire  abondamment  à  la  nourriure  des  Ha- 
bitans.  Perfonne  ne  poflédoit  rien  de  ce 
tiers ,  à  moins  d'une  grâce  fpéciale  de  Tlti- 
ca,  encore  ne  pouvoit-elle  paffer  aux  héri- 
riersjon  partageoit  tous  les  ans  les  terres  des 
Communautés,  '  &  l'on  en  donnoit  à  cha- 
cun à  proportion  de  fa  famille.  Suivant  les 
Ordonnances ,  ceux  qui  étoient  compris 
dans  ce  partage,  ne  payoient  aucun  autre 
tribut  que  celui  de  labourer ,  de  faire  va- 
loir les  terres  de  Tlnca  ôc  des  Gacas  ^  &: 


{a)  Liv.     Clv  ij. 
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d'en  ferrer  ks  grains.  Ce  Père  appelle  Gacaflf 

les  terres  du  Soleil. 

Dans  route  la  Province  des  Collas  ^  qui 
a  plus  de  cinquante  lieues  de  long  ^  on  ne 
cueille  aucun  mayz  à  caufe  du  froid  du  cli- 
mat,  mais  beaucoup  de  Qjd'/iua  &  plufîeurs 
autres  légumes  qui  croilTent  dans  la  terre  , 
parmi  lefquels  il  faut  remarquer  celui  qu'ils 
appellent  Papa  ^  qui  eft  rond  ,  &  qui  fe  gâ- 
te aifément  à  caufe  de  fon  humidité  :  pour 
remédier  à  cet  inconvénient  on  Texpofe  à 
la  gelée  pendant  plufieurs  nuits  ^  en  le  met-^ 
tant  fur  de  la  paille^  qui  eft  forr  bonne  en 
ces  cantons ,  cette  Province  eft  fi  froide 
qu'il  y  gèle  toute  l'année  :  après  cela  ils  cou- 
vrent ces  légumes  de  paille  ^  les  preftenc 
doucement  pour  en  faire  forcir  l'humidité, 
&  les  font  fécher  au  Soleil ,  prenant  garde 
fur- tout  que  le  ferein  ne  tombe  deftus.  Ce 
légume  ainfi  préparé  changeoit  de  nom ,  Se 
fe  nommoic  QhannH  ^  ils  le  confervoiénjC. 
pendant  un  afTcz  long-tems.  Ils  en  faifoient 
autant  de  tous  les  autres  ,  qu'ils  recueil-? 
loient  dans  les  terres  du  Soleil ,  &  que  l'on, 
gardoit  dans  les  magafins  publics  avec  les 
autres  grains  &  légumes. 
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CHAPITRE  XIIL 

De  leurs  Habilkmens  &  de 
leurs  Armes. 

LEs  Indiens  donnoient  encore  pour  tri- 
but à  rinca  les  habirs ,  les  armes  les 
chaulTures  des  Soldats^  qu'ils  étoient  obligés 
de  faire ,  auffi  bien  que  celles  des  pauvres 
des  infirmes  ^  que  Tâge  les  incommodités 
cmpêchoient  de  travailler.  Les  habillemens 
éroient  de  la  laine  que  fourniflToient  les  pro- 
digieux troupeaux  de  Tlnca  &:  du  Soleil. 
Mais  comme  il  faifoit  trop  chaud  pour  en 
faire  ufage  dans  la  plaine  ^  ç'eft-à-dire  ,  fur 
toute  la  côte  ,  on  en  failbit  de  coton  que 
Ton  tiroit  auffi  du  domaine  de  l'Inça.  Ils 
avdient  trois  efpèces  d'étoffes  de  laine  > 
Ja  première  ,  nommée  avafca  ,  ne  fervoic 
qu'aux  petites  gens,  La  deuxième  ,  qu'ori 
^p^dloit  campi ,  étoit  de  laine  fine  relervée 
pour  les  Gentilshommes  ,  les  Officiers  de 
1,'Inca  5  les  Capitaines  &c  les  Curacas.  Cette 
laine  étoit  de  toutes  couleurs ,  travaillée 
comme  les  draps  qui  viennent  de  Flandre* 
La  troilîéme  ^  que  l'on  nommoit  campo ,  fs 
Tome  IL  G 
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faifoit  de  la  plus  fine  laine  que  Fon  pûï 
trouver  ,  elle  fervoit  au  commun  des  Priiî- 
ces  du  Sang  3  tant  Soldats  que  Capitaines , 
&  Officiers  du  Roi.  Ces  vétcmens  plus  ou 
îTioins  fins  fe  faifoient  indifféremment  dans 
les  Provinces  ,  fuivant  ie  talent  des  ouvriers. 
Les  femmes  filoient  la  laine  des  plus  groffcs 
étoffes,  &  les  hommes  celle  qui  étoit  la 
plus  fine.  C'eft  à  tort  que  les  Auteurs  ont 
rapporté  que  les  Incas  filoient  eux-mêmes. 
Jamais  cela  ne  leur  atrivoit  que  dans  la  cé- 
rémonie des  Chevaliers.  On  faifoic  Ja  chaiif- 
fure  dans  les  Provinces  qui  produifoienc 
beaucoup  d'un  chanvre  qu€  Ton  tiroit  de 
la  tige  &c  des  racines  d'un  arbre  appelle 
magmy  \  les  efpèces  d'armes  fe  fabri- 
quoient  dans  les  pays  où  l'on  trouvoit  le 
plus  de  matière  convenable.  Ainfi  les  unes 
fourniffoient  des  arcs  ,  des  ficches  ,  des 
lances  6c  dêïS  Javelots  5  les  autres  des  ha- 
ches  d'armes  3  des  frondes ,  des  pavois  & 
des  rondaches.  En  nn  mot ,  chaque  Provin- 
ce fournilfoit  c€  qu'elle  avoit  ,  fans  aller 
chercher  chez  les  autres  ce  qu'elle  n'avoit 
point  i  chacun  fans  fortir  de  fa  maifon 
payoit  fon  tribut.  Par  une  loi  des  Incas  on 
ne  donnoit  que  ce  que  le  pays  produifoitî 
car  il  ne  leur  paroiffoit  pas  naturel  de  leur 
demander  une  chofe  qu'ils  auroienr  écé 
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obligés  de  chercher  chez  leurs  voifins  •.ç'tÛÈ 
été  ^  félon  eux  ,  les  rendre  vagabons  &  au- 
roriferleur  fainéancife.  Toutes  ces  chofes 
que  les  Sujets  tburnifloient  ,  fediftribuoienc 
avec  beaucoup  d'ordre  :  car  une  Province 
qui  donnoit  plus  d'une  chofe  étoit  foulagée 
^'une  autre.  Auffi  la  douceur  de  ces  Loix 
produifoit  de  fi  merveilleux  effets ,  qu'il  efl: 
difficile  de  croire  combien  les  Vaffaux  de 
rinca  étoient  attentifs  à  le  fervir.  Un  Au- 
teur Efpagnol  dit  au  fujer  du  zèle  qui  les 
animoit ,  que  ces  Rois  barbares  n'avoienc 
point  de  plus  grandes  richeffes  que  Tatta- 
chemenr  &c  la  bonne  volonté  de  leurs  Su- 
jets ;  ils  jouiffoient  fans  ceffe  de  leurs  tra- 
vaux ,  &  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  extraor- 
dinaire 5  c'eft  qu'ils  regatdoient  comme  l'a 
plus  grande  féhcitéle  bonheur  de  les  fervir. 
Voilà  ce  qu'en  dit  le  Pere  ^cofta ,  que  je 
cite  3  &  tous  les  autres  Efpagnols  autant 
que  je  le  peux  ,  dans  la  crainte  que  Ton  ne 
m'accufe  de  rapporter  des  fables  pour  faire 
honneur  à  mon  pays  &  à  mes  parens. 

Les  impotens  6c  les  pauvres  payoient  un 
autre  tribut ,  qui  ne  pouvoit  pas  beaucoup 
enrichir  leur  maître  ,*  car  ils  étoienr  obligés 
de  donner  de  tems  en  tems  aux  Gouver- 
neurs de  leurs  Villes  des  cornets  pleins  de 
poux.  Les  Incas  le  vouloienc  ainfi  ,  afin 
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qu'aucun  de  leurs  Sujets  ne  pût  fe  vanter  J 
quelque  pauvre  qu'il  fût  ^  de  ne  payer  au- 
cun tribut;  mais  la  principale  intention  des 
Incas  étoit  de  les  obliger  à  fe  tenir  propres^ 
Avec  de  femblables  attentions  on  les  ap- 
pelloit  amateurs  des  pauvres  ;  les  Décurions 
étoient  chargés  du  fbin  de  faire  payer  ces 
tributs^  fans  que  les  Princes  du  Sang,  les 
Prêtres  ,  les  Miniftres  du  Temple  ,  non 
plus  que  les  Caracas  ,  les  Officiers  des 
Troupes ,  les  Gouverneurs  &  les  Juges  fuf- 
fent  obligés  en  aucune  façon  d'en  payer  au- 
cun. Les  Soldats  étoient  également  exempts 
lorfqu'ils  étoient  employés  ^  auffi  bien  que 
les  jeunes  gens  jufqu'à  l'âge  de  vingt-cinq 
ans  y  car  ils  étoient  obligés  de  fcrvir  leurs 
pères  jufqu'à  cet  âge.  La  première  année 
de  leur  mariage  ils  étoient  exempts  <le  tout 
impôt, .Les  vieillards  au  deffus  de  cinquante 
ans  jouiffoient  du  même  privilège,  auflî  bien 
que  les  filles  ,  les  veuves  ôc  les  femmes  ma- 
riées ;  quoiqu'il  y  ait  des  Auteurs  Elpa- 
gnols  qui  prétendent  le  contraire  ,  parce 
qu'elles  travailloient  toutes  :  mais  ils  ne 
confidérent  pas  qu'elles  aidoient  de  bon- 
ne volonté  à  leurs  pères  &  à  leurs  maris 
pour  les  foulager  dans  leur  travail.  Les  aveu- 
gles ^  les  eftropiés  3c  les  bleflfés  ne  payoienc 
pas  plus  que  les  malades  :  mais  le5  fourds 
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&  les  muets  n'en  éroienc  pas  exempts.  Ainfi 
le  travail  du  corps  étoic  tout  ce  que  Ton 
donnpit  à  l'Inca,  Le  Pere  Blas  en  parle  fi 
précifément  comme  le  Pere  Jofeph  Acofîa  , 
que  Ton  diroit  qu'ils  auroient  puifé  dans  la 
même  fource. 

L'or  3  l'argent  &  les  pierreries^  dont  les 
Incas  avoient  raffemblé  une  prodigieufe 
quantité  ,  ne  leur  étoient  point  donnés  par 
tribut^  les  Indiens  n'y  étoient  point  obli- 
gés s  3c  les  Rois  Incas  ne  l'exigeoient  pas. 
Ils  ne  faifoient  aucun  cas  de  ces  richelTes  , 
ni  pour  la  paix  ni  pour  la  guerre  ,  car  ils 
n'achetoient  rien  avec  de  l'or  &  de  l'argent , 
&  n'en  payoient  pas  leurs  Soldats.  Ces 
chofes  leur  paroifToientfiiperflues  ;  ils  ne  les 
confidèroient  qu'à  caufe  de  leur  éclat  Se 
de  leur  beauté  pour  rembeliifiTement  des 
Palais  du  Roi  ,  des  Temples  du  Soleil  ,  & 
des  maifons  Religieuîes.  Les  Incas  con- 
noiiToient  les  mines  de  vif  argent  ^  mais  ce 
métal  leur  ayant  paru  plus  nuifible  que  pro- 
fitable 5  ils  défendirent  à  leurs  Sujets  de  le 
chercher. 

Les  Indiens  donnoient  donc  à  leur  Roi 
l'or  ^  l'argent  Ik  les  pierreries  ^  pour  entre- 
tenir  rhabitude  qu'ils  avoient  de  ne  jamais 
aborder  leur  Supérieur  les  mains  vuides , 
ils  obfervent  encore  aujourd'hui  cette  cou-» 

Giij 


^ioz  HisTomë 
cumej  &  ne  fut-ce  qu'un  panîef  de  fruît^ 
ils  donnent  toujours  quelque  chofe.  L'ufa- 
ge  des  Curacas  ,  Seigneurs  de  plufièurs 
Vaffaux  y  étant  de  vifiter  Plnca  aux  grandes 
Fêtes  du  Soleil ,  fur-tout  à  celle  de  Raymîy 
dans  les  triomphes  qu^ils  céiébroient  après 
leurs  vidoires  ,  dans  les  çérémonies  faites 
pour  couper  les  premiers  cheveux  au  Prin- 
ce héritier  de  la  Couronnejlorfqu'ils  avoient 
à  parler  au  Roi  de  leurs  affaires  ,  ou  de 
celles  de  leurs  Provinces ,  lorfque  ks  Roi$ 
eux-mêmes  alloient  faire  la  vinte  de  leurs 
Royaumes  ^  dans  toutes  ces  occalîons  ils 
ne  baifoient  point  la  main  du  Roi  fans  lui 
préfenter  toutes  ces  richelfes  que  leurs  Su- 
jets avoient  tirées  de  la  terre  ^  quand  ilsn'a- 
voient  rien  de  mieux  à  faire  ,  parce  que  ces 
chofes  ne  leur  étoient  point  néceffaires. 
Mais  enfin  voyant  que  Ton  employoit  ces 
préfens  à  rembelliffement  des  Maifons 
Royales  &  des  Temples  du  Soleil^  deux 
chofes  qu'ils  eftimoient  plus  que  toute  autre, 
ils  regardèrent  comme  un  bon  emploi  de 
!eur  tems  celui  de  chercher  ces  richeffes. 
Tous  les  Curacas  dônnoient  auflî  aux  In- 
cas  tous  les  animaux  fauvages  &c  privés  que 
Ton  trouvoit  dans  leur  pays ,  &  du  bois  de 
plufièurs  efpèces.  Ils  en  faifoicnt  grand  cas 
pour  les  bâtimeqs  de  leurs  maifons.  Ils  leur 
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t)ffroîenr  aufGles  meilleurs  Ouvriers  de leut 
pays ,  comme  des  Orfèvres ,  des  Peintres^ 
des  Maffons  &  des  Charpentiers  ,  qui  ex- 
^elloienc  dans  ce  pays.  Il  eft  vrai  que  les 
habirans  n'en  avoient  aucun  befoin  ^  car  ils 
fe  fuffifoient  à  eux-mêmes  ,.  &  n'ignoroient 
rien  de  tout  ce  qui  leur  étoit  néceiTaire,  dc 
même  à  leur  famille  ,  jufqu'à  Fentretien  de 
leurs  mifcrables  maifons*,  quoique  le  Gou- 
vernement leur  en  donnât  de  toutes  faites. 
Les  plus  habiles  Arcifans  étoient  inutiles  au 
peuple ,  qui  vivoic  fans  luxe  &  fans  fuperfla. 


CHAPITRE  XIV- 

De  leurs  Provifions.. 

ON  gardoit  le  tribut  §r  la  récolte  dans- 
chaque  Ville ,  mais  dans  trois  fortes 
de  magafms.  Onmettoit  dans  l'un  les  provi- 
fions  pour  les  tems  de  difette  ,  &  dans 
l'autre  celles  qui  provenaient  des  revenus 
du  Soleil  &  de  l'Inca,  Et  Ton  en  trouvoit 
d'autres  de  trois  lieues  en  trois  lieues  fur 
les  grands  chemins.  Les  Efpagnols  en  ont 
fait  des  Hôtelleries.  L'on  portoic  à  Cozco  , 
pour  rentrerien  de  la  Cour  ,  tout  ce  que 
•  G  iiij 
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produifoient  à  cinquante  Jieues  à  la  rOnJd 
les  terres  du  Soleil  &  celles  de  l'Inca;  mais 
cependant  on  gardoitdans  les  Villes  qui  fe 
trouvoienc  à  cette  diftance  ,  une  certaine 
quantité  de  ces  revenus pour  les  habitans. 

La  récoite  des  autres  pays  qui  fe  trou- 
voient  hors  de  l'étendue  de  la  Cour ,  fe 
mectoit  d'abord  dans  le  magafin  du  Roi, 
cnfuite  on  la  tranfportoit  dans  les  magafrns 
établis  fur  le  grand  chemin  ,  où  l'on  trou- 
voir  non-feulement  les  vivres,  mais  encore 
les  armes ,  la  chauffare  &  les  habits  des 
gens  de  guerre,  qu'on  leur déJivroit quand 
il  etoit  néceffaire.  Ces  magafins  n'étoicnt 
jamais  vmdes ,  quelque  quantité  de  troupes 
que  l'on  envoyât  en  campagne. 
^    Il  eft  bon  de  fçavoir  que  les  Soldits  ne 
logeoienr  jamais  dans  les  Villes  aux  dépens 
des  habitans  ;  les  Incas  croyoient  que  cha- 
tjue  Ville  payoit  alTez  de  fon  tribut.  Il 
ctoit  donc  défendu  aux  Soldats,  fous  peine 
de  la  vie  ,  de  prendre  la  moindre  chofe  à 
un  habitant.  Ped>-o  de  Cieça  de  Léon  (a) 
rapporte  ,  en  parlant  des  grands  chemins 
du  Pérou  ,  qu'il  y  avoir  de  grands  corps  de 
logis  bâtis  pour  les  Incas ,  &  des  magafins 
pour  les  provifions  de  guerre.  Car  l'Inca 
fSavoit  fi  bien  fe  faire  obéir,  que  tout  Sol- 
(«}  Chap.  ^ec. 
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Sat  qui  prenoir  la  moindre  chofe  ,  ou  qui 
entroïc  dans  les  champs  6c  dans  les  maifons^ 
éroit  puni  fur  le  champ. 

Les  Indiens  difoient  que  cette  difcipliné 
étoit  jufte  5  puifque  l'on  donnoit  aux  Sol- 
dats rout  ce  qui  leur  étoit  néceffaire  \  ainfi 
jamais  rien  n'altéroit  Tordre  &  la  tranquil- 
lité. 1     r     1  1 

AHguflin  de  Came  {a)  dit  fur  la  ion- 
gueu/  des  chemins  ,  qii'indépendemmenc 
de  la  dépenfe  que  Toti  fit  pour  racommo- 
derles  ch^nim^  .Guaynacava  ordonna  qu'à 
chaque  journée  dans  la  montagne  on  bâtit 
plufieurs  logemens  capables  de  le  loger 
avec  toute  fon  armée  j  il  en  fit  auffi  conf- 
truire  dans  le  plat  pays  à  la  même  dilhnce 
que  les  autres  -,  mais  le  long  des  rivières 
ils  font  éloignés  de  huit  ou  dix  lieues ,  &C 
înême  de  quinze  ou  vingt  dans  quelques 
endroits.  Dans  ces  logemens ,  appellés  Tarn- 
bos ,  les  Indiens  renfermoient  toutes  les 
chofes  néceffaires  à  leur  armée ,  de  façori 
que  rinca  trouvoit  dans  chacun  dequoî 
équiper  trente  mille  hommes. 

Si  les  revenus  du  Roi  ne  pouvoient  four- 
nir aux  frais  de  la  guerre ,  il  employoit  le 
revenu  du  Soleil,  comme  étant  fon  fils^  &: 
fon  unique  héritier,  Lcsprovifions  de  guerrs 
(j)  Chap.  1^ 
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&  de  bouche  que  l'on  avoit  deftinées  porat 
i  entretien  de  h  Cour,  &  qui  n'avoient  poinc 
cteconfommces  fe  mettoienc  dans  les  ma- 
gafins  pour  être  diftribuées  aux  Sujets  qui 
en  avoienc  befoin  ,  le  bien-être  des  peuples 
étant  leur  principal  objet.  Les  Prêtres  & 
les  Miniftres  des  Temples  étoient  entrete- 
nus fur  les  revenus  du  Soleil  dans  le  tems 
de  leur  fervice  ,  qu'ils  ne  faifbient  que  par 
lemaine  :  car  on  leur  diftribuoit  des  terres 
comme  au  refte  du  peuple  j  mais  les  rêve- 
mis  du  Soleil  étoient  fi  fort  au  deffus  des 
depenfes  ,  qu'il  en  demeuroit  toujours  à 
l'Inca. 

Avec  le  même  foin  qu'ils  fournilfoient 
les  habits  aux  gens  de  guerre  ,  ils  en  diftri- 
buoient  tous  les  ans  &  de  la  laine  aux  Vaf- 
faux  &  aux  Curacas  pour  leur  entretien  , 
&  les  Dixainiers  avoient  foin  d'examiner  fi 
Ton  en  faifoic  ufage.  Il  eft  à  remarquer  que 
le  peuple  &  les  Curacas  en  général 'avoient 
a  peine  des  beftiaux  ;  pendant  que  le  Soleil 
&  rinca  en  avoient  une  fi  grande  quantité , 
que  les  Indi^ens  difent  qu'il  n'y  avoit  point 
affez  de  pâturages  pour  les  faire  paître. 
Quand  les  Elpagnols  font  arrivés  au  Pérou 
dans  les  pays  chauds,  on  donnoit  aux  ha- 
bîtans  du  coton  des  revenus  du  Roi  5  il  n'y 
2Voit  par  conféquent  perfonne  de  pauvre  ^ 
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de  rèauit  à  la  mendicité.  Il  eft  vrai  que  Ifi 
luxe  &  le  fupeiflu  leur  étoient  inconnus  i 
car  ils  n'avoient  précifément  que  le  néceU 
faire.  Voici  ce  qu'en  dit  le  Pere  Jofeph  Acof- 
ta  (a)  :  On  donnoit  à  chaque  ménage  au- 
tant de  laine  qu'il  lui  en  falloit  pour  rha- 
biller ,  &  l'on  alloit  de  maifon  en  maiion 
voir  fi  les  hommes,  les  femmes  &  les  en- 
famtravailloicnt,  &  punir  les  parefleux.  Ce 
qui  n'avoir  point  été  employé  étoit  rappor- 
té dans  les  magafins  :  auffi  les  Efpagnols 
les  trouvèrentils  pleins  de  toutes  les  choies 
nécelTaires  à  la  vie.  Cette  manière  de  vivre, 
ce  bon  gouvernement ,  cette  prévoyance 
des  Indiens  doivent  caufcr  l'étonnement  de 
tout  homme  d'efprit.  Car  enfin  ,  fans  être 
Chrétiens ,  ils  n'avoient  rien  en  propre  &C 
fe  contentoient  du  nécelTaire  ;  pendant 
qu'ils  étoient  abondamment  pourvus  de 
tout  ce  quiregardoit  leur  religion  &  le  iet- 
vice  de  leur  Roi.  .  . 

Le  même  Auteur  {h)  rapporte  au  Iu)et 
desProfeflions,  que  les  Indiens  du  1  etou 
avoient  l'avantage  par  delTus  les  autres  Na- 
tions ,  de  s'inftruire  dans  leur  jeunelie  de 
tout  ce  qui  leur  étoit  nécelTaire  ;  qu'ils  ne 
cherchoient  point  à  exceller  dans  un  arc, 

('fl)Chap.  I^ 
(b)  Chap.  \6. 


mais  qu'il  leur  fiiffifoic  de  fçavoir  ce  quî 
leur  étoic  néceffaire    &  qu'ils  étoient  tous 
Tailleurs ,  TifTerans  &  Laboureurs  :  qu'ils 
veilloienc  au  bien  de  leur  famille ,  ^  que 
îes  femmes^  éroient  occupées  ,  contentes 
tl'une  honnête  médiocrité ,  &  de  fervir  leurs 
maris  avec  refped,  fans  élever  leurs  enfans 
dans  le  luxe  de  la  délicateffe.  Cependant, 
continue-t-il ,  ils  avoient  des  Orfèvres,  des 
Peintres  ,  des  Potiers  ,  des  Bateliers  /  des 
Joueurs  d'inftrumens  &  des  Maîtres  des 
cornptes  :  de  façon  que  l'on  trouvera  que 
la  vie  des  Indiens  avoit  beaucoup  de  rap- 
port à  celles  des  anciens  Hermires,  &  la 
médiocrité  leur  eft  fi  recommandable,  que 
s'ils  fuivoient  cette  vie  pat  éledion  ,  com- 
me ils  le  font  par  habitude  8c  par  un  pen- 
chant naturel ,  Ton  pourroit  trouver  leur 
béatitude  parfaite  ,  &  dire  avec  certitude 
que  des  gens  qui  connoifTent  auffi  peu  l'or- 
gueil &  l'ambition  font  bien  fufceptibles 
de  la  dodrinede  l'Evangile.  Ce  même  Pere 
^cojia  dit  un  peu  plus  bas ,  que  par  une 
Loi  inaltérable  ils  ne  changeoient  jamais  la 
mode  ni  la  coutume  de  leur  Province 
quelqu'exemple  qu'on  leur  en  donnât,  &c 
que  rinca  regardoit  cette  maxime  comme 
une  des  plus  importantes.  Elle  s'obferve 
encore  aujourd'hui,  non  pas  avec  autant 
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a*attention  qu'autrefois.  Auffi  les  Indiens 
font  fort  étonnés  de  voir  les  Efpagnols 
changer  prefque  tous  les  jours  leur  façon 
de  vme  ,  &  n'attribuent  ce  changement 
qu*à  un  excès  d'orgueil  &  de  préfomption. 

Il  n'y  avoir  point  de  mendians  dans  tout 
ce  grand  Pays,  &  même  de  mon  tems  j& 
n'en  ai  jamais  vu  qu'une  au  tems  de  mon 
départ  en  i$6!o.  c'étoit  une  vieille  femme 
nommée  Ifabelle  ,  que  f  avois  connue  i 
Cozco ,  &  qui  mendioit ,  non  tant  par  né- 
cefïîté  que  par  charlatanerie,  comme  fonc 
les  Ec^yptiennes  en  Europe  ^  &  ks  hommes 
&  les  femmes  du  pays  Tavoient  en  fi  gran- 
de horreur ,  qu'ils  la  grondoient  toutes  les 
fois  qu'ils  la  voyoient  ^  &  crachoient  par 
terre  en  figne  d'abomination  &  d'infamie  : 
ce  qui  contraignit  cette  vielle  à  ne  plus 
s'adrelTer  qu'aux  Efpagnols  ,  qui  lui  don- 
noient  du  mayz  -,  car  U  n'y  avoir  pa$  encore, 
d'argent  monnoyé. 

Les  Incas  avoient  porte  leurs  attentions 
jufques  furies  Voyageurs,  car  il  y  avoit 
fur  tous  les  chemins  des  Hôpitaux ,  dans 
lefquels  on  donnoit  à  manger  aux  paffans; 
&  on  leur  fourniflbit  ce  qui  ieur  étoit  né- 
ceflaire ,  que  l'on  tiroit  du  magafin  du  Roi , 
de  quand  un  voyageur  tomboit  malade  ,  ori 
h  txaitpit  avec  un  foin  extrême.  Il  eft  vrai 
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qu'ils  fc  croyoienc  obligés  de  les  aflîfter 
car  ils  rie  voyageoienc  ni  pour  leur  plaifir  ^ 
ni  pour  leurs  affaires  particulières  j  mïil 
pour  celles  du  Roi  &  des  Curacas  ,  qui  les 
envovoienr  en  différens  endroits  :  auffi  Von- 
puniffoit  comme  des  vagabonds  ceux  qui 
voyageoient  fans  motif. 


CHAPITRE  XV. 
De  leurs  Bejliaux. 

POuR  compter  plus  aifément  le  grand 
nombre  de  bétail  qu'ils  nourriffoierit, 
lis  les  divifoient  par  couleurs.  Quand  il 
nailfoit  un  Agneau  à\m  autre  poil  que  fa 
inère;  on  le  mettoit  dans  le  troupeau  mar^ 
que  d^  même  |  &  par  le  moyen  des  nœuds 
de  même  couleurs,  ils  tenoienc  aifémenc 
compte  du  troupeau. 

Ils  tranfpôrtoient  leurs  provifions  avec 
ces  animaux  que  les  Efpagnols  appellent 
Carmos  ,  quoiqu'ils  rejOTemblent  à  desCln- 
meaux  plutôt  qu'à  des  Moutons,  excepté 
qu'iis  n'ont  point  le  rein  fait  en  bofîe  ; 
rinca  vouloit  qu'on  les  épargnât  le  plus 
qu'il  étoic  poffible ,  &  qu'on  les  refervâc 
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font  fon  fervice  &  pour  les  travaux  des 
Forterefles ,  des  Maifons  Royales  ,  des 
Ponrs ,  des  grands  Chemins ,  des  Canaux  , 
Sec.  car  les  Indiens  travailloienc  fans  celfe 
à  cous  ces  ouvrages* 

A  l'égard  des  oifeaux,  des  reptiles ,  & 
àà  bêtes  à  quatre  pieds  ,  que  les  Curacas 
prcfentoienc  ordinairement  au  Roi,  on  les 
nourrifToit  dans  des  Provinces  qui  portent 
encore  aujourd'hui  leur  nom.  On  en  gar- 
doit  à  la  Cour  non- feulement  comme  une 
marque  de  grandeur  -,  mais  pour  faire  plai- 
fir  aux  Indiens ,  en  leur  prouvant  que  les 
animaux  qu'ils  avoient  offerts  étoient  agréar 
bles  au  Roi.  ' 

Qiund  je  fuis  parti  de  Cozco  on  y  par- 
ioit  encore  des  lieux  où  Ton  tenoit  ces 
animaux  renfeîmés.Ils  nommoient  u^mam- 
ir^;?Ê'iÎ7^,c'ert-à-dire,  l'enclos  des  Animaux 
ou  des  grandes  Couleuvres  ,  l'endroit  oà 
Ton  voit'aujourd'hui  la  maifon  des  Jéfuitesv 
&  Pmna-curca  ,  auffi  bien  que  Fuma-'pehuA 
fa^^ks  deux  quartiers  delà  Ville  où  l'on 
nourrilToic  les  Lions ,  les  Tigres  &  les  Ours, 
dont  l*un  eft  au  bas  de  la  Citadelle  ,  &Ç 
l'autre  derrière  le  Couvent  de  faint  Domir 
nique» 

Us  msrtoient  les  oifeaux  à  unelieue  de; 
la  Ville  au  Midi  /  dans  le  parc  de  Smt 
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Malla^  c'eft-à-dire,  le  Pré  aux  Autruche^J 
Les  animaux  féroces  ,  comme  les  Tigres  ; 
les  Lions  ,  les  prodigieux  Crapaux ,  les 
monftreufes  Couleuvres  leur  fervoienc  à 
punir  les  Criminels. 

CHAPITRE  XVL 

De  la  conduite  des  Incas  après 
leurs  conquêtes. 

LA  conduite  des  Rois  Incas  fut  une 
continuelle  imitation  de  leurs  prédé- 
celTeurs.  Jamais  aucun  d'eux  ne  fit  la  guer- 
re que  pour  des  raifons  qui  leur  paroiiïbienc 
importantes  ,  comme  les  motifs  de  Reli- 
gion ,  &  d'inftrudion  pour  des  Barbares 
qui  vivoicnt  dans  la  plus  grande  ignorance; 
ou  l'envie  d'empêcher  les  peuples  d  erre 
tirannifés,  &  de  vivre  dans  Toppreflion.  En- 
fin ,  quelque  fût  leur  deffein  ,  ils  n'entre- 
prenoient  jamais  une  guerre  fans  en  donner 
plufîeurs  fois  avis  à  leurs  ennemis.  La  pre- 
mière chofe  que  fiifoit  l'Inca,  après  avoir 
affujetti  une  Province,  étoit  de  faire  porter 
à  Cozco  la  principale  Idole  du  pays  pour 
la  placer  dans  un  Temple  jufqu'à  ce  que  Iç 

Cacique 
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Càciqiie  &  les  Habicans  du  pays  eu/TenC 
abandonné  leur  culce  ^  ôc  (uivi  celui  du  So- 
leil :  car  ils  ne  détruifoient  point  les  Ido- 
les ^  de  ne  rémoignoienc  aucun  mépris  pour 
elles ,  qu'après  avoir  inftruit  &  bien  établi 
leur  Religion  ,  dans  la  crainte  de  révolter 
leurs  nouveaux  Sujets,  Ils  menoient  le  pre- 
mier Cacique  &  fes  enfans  à  Cozco  ,  ils 
les  traitoient  avec  magnificence  dans  leur 
Cour  ,  afin  que  le  commerce  des  honnêtes 
gens  leur  apprît  les  Loix  ,  les  Mœurs  ,  la 
Langue ,  les  Cérémonies  ,  les  Coutumes 
&  la  Religion.  Quelque  tcms  après  l'Inca 
rétablifloit  le  Cacique  dans  fa  première  au* 
torité  :  &pour  ôter  toute  l'inimitié  qui  peut 
fe  trouver  entre  les  Soldats  vamcus  Se  les 
Vainqueurs  ,  il  ordonnoit  des  feftins  pu- 
blics qui  fe  faifoient  avec  routes  fortes  de 
magnificence  où  Ton  admettoit  les  impo- 
tens  pour  leur  faire  oublier  dans  cette  lé- 
}Oui(lançe  une  partie  de  leur  malheur^  cette 
véritable  charité  fe  prariquoit  auffi  dan$ 
routes  les  Fêtes.  Les  jeunes  gens  danfoienC 
avec  les  filles  ,  &  ceux  d'un  âge  plus  avan- 
cé s'occupoient  à  des  éxercices  militaires* 
On  leur  donnoitdes  parures  d  or ,  d'araent , 
des  plumes  ,  des  habits,  &c  les  autres  cho* 
fes  dont  ils  faifoient  cas.  Vcxilà  les  moyen$ 
dont  rinca  fe  iervoic  pour  captiver  les  In- 
Tm.JI.  H 
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diens  qu'il  avoir  nouvellement  conquis  i 
quelques  barbares  qu'ils  fuffenr ,  ces  moyens 
ïéuflîfToienr ,  en  infpirant  une  fi  grande  fou- 
mîffîon,  que  jamais  aucune  Province  ne  fe 
révoItoît.Pour  prévenir  les  plaintes  &  les 
tnécontentemens  il  confirmoit  leurs  an- 
ciennes Ordonnances  5c  les  faifoit  publier  , 
à  la  referve  de  celles  qui  fe  trouvoient  con- 
traires à  la  Religion  ôc  k  h  conftirution  de 
leur  Empire.  Quand  Tlnca  le  jugeoit  né- 
celTaire  il  rranfplantoit  leshabitans ,  en  leur 
donnant  des  terres,  des  maifons,  des  fer- 
viteurs  &c  des  troupeaux  en  abondance.  H 
envoyoic  à  leurs  places  des  bourgeois  de 
Gozco,  ou  des  autres  Villes  qu'il  connoif- 
foif  fidelles ,  avec  ordr-e  d'inftruire  ceux  de 
la  Frontière ,  des  Loix ,  des  Cérémonies  dc 
de  la  Langue  générale  du  Royaume.  On  a 
pour  preuves  manifêftes  de  la  douceur  de 
leur  gouvernement ,  non  feulement  leurs 
annales  formées  par  des  nœuds  ,  mais  en- 
core ce  qu'en  a  écrit  le  Vice-Roi  Don 
Trancois  de  Toledo  ,  qu'il  envoya  aux  Vifi- 
teurs' Généraux  ,  aux  Juges  &  aux  Gref- 
fiers 3  après  s'être  amplement  inftruit  des 
Indiens  cie  l'état  de  chaque  Province.  Ces 
mémoires  que  l'on  voit  dans  les  archives 
publiques  j  font  des  preuves  inconteftable$ 
de  la  façon  dont  les  Incas  rraicoient  leurs 
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Sujets.  Lorlqu'un  pays  fe  foumetroir  vo* 
lontairement ,  on  élevoir  bien  tôt  après  les 
plus  capables  aux  charges  de  paix  ou  de 
guerre  ,  comme  les  plus  anciens  6c  les  plus 
fidels  Sujets. 

En  un  mot  ,  on  les  pouvoit  plutôt  re- 
garder comme  de  bons  pères  de  famille 
que  comme  des  Rois.  Auflî  les  Indiens  les 
nommoient-ils  Capac-Titu  ,h  première  épi- 
-thete  fignifie  Grand  Roi  ^  &  la  féconde  Li- 
béral &  généreux.  Ces  cminentes  qualités 
des  Rois  du  Pérou  leur  ont  fi  fort  attaché 
leurs.  Sujets,  qu'aujourd'hui  même  ,  qu'il§ 
font  éclairés  des  lumières  de  la  Foi  ^  ils  ne 
les  peuvent  oublier,  &  que  dans  leurs  pei- 
nes ils  les  nomment  les  uns  après  les  autres 
avec  des  gémilTemens  &  des  plaintes  qui 
tirent  les  larmes  des  yeux.  Enfin  dans  au- 
cune Hiftoire  on  ne  trouve  point  d'exem- 
ple de  Princes  auffi  doux  ^  auffi  bons  ,  auffi 
francs  ,  auffi  généreux  Se  fi  utiles  à  leurs 
peuples ,  que  Font  été  les  Rois  Incas. 

Le  Pere  Blas  fraiera  rapporte  encore 
que  rinca  ,  après  avoir  fait  tranfporrer  la 
principale  Idole  du  pays  qu'il  avoir  affujet- 
ti ,  ôc  raffuré  les  Seigneurs  &  les  VafTaux  , 
ordonnoit  que  tout  le  monde  adorât  le 
DïmTicci'Fimcocha^mtïQment  le  grandP^- 
fhacamac ^commc  le  plus  pujflant  de^Dieux^. 

Hij 
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qu'on  le  regardât  comme  le  foùverain  Sei- 
gneur auquel  on  devoir  obéir  en  tout ,  &c 
donnoit  ordre  aux  Caciques  de  venir  au 
moins  tous  les  deux  ans  à  la  Cour ,  fuivant 
qu'ils  en  étoient  éloignés  :  ce  qui  rendoit 
la  ville  de  Cozco  la  plus  brillante  ôc  la 
mieux  peuplée  de  tout  le  nouveau  monde. 
On  compcoit  avec  des  nœuds  tous  les  ha- 
bitans  ,  en  fpccifiant  leur  âge ,  leur  origi- 
ne &  leur  proteffion.  Ce  regiftre  fervoit  à 
rimpofîtion  équitable  du  tribut  &  du  tra- 
vail. Ils  donnoienr  le  nom  de  Curacas  aux 
Seigneurs  de  plufieurs  Vaflaux  ,  ils  com- 
mandoient  en  tous  tems  fur  leurs  Sujets, 
faifoient  des  Loix  particulières  ,  ordon- 
noient  des  tributs ,  afTiftoient  les  familles , 
&c  veilloient  au  ibulagement  des  peuples 
dans  les  tems  de  calamité ,  mais  toujours 
conformément  aux  Ordonnances  de  l'Inca. 
Pour  les  Capitaines,  leurs  charges  étoient 
héréditaires,-  ils  ne  payoient  jamais  de  tri- 
but ,  &  les  magafins  du  Roi  leur  fournif- 
foient  ce  qui  leur  étoit  néceffaire.  Les  Of- 
ficiers fubakernes  payoient  le  tribut,  parce 
qu'ils  n'éroient  pasGentilshommes.Les  Gé- 
néraux &  les  Maîtres  du  Cnmples  créoient 
car  éiedion  -,  mais  ils  ne  pouvoient  leur 
Gter  leur  charge.  Leur  tribut  confiftoit  ^ 
faire  la  vifue  des  champs,  des  biens  &  des 
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Maifons  Royales,  &  dans  le  foin  de  pourvoir 
le  peuple  d'habits  &  de  provifions.  Il  y 
avoic  pliîfîeurs  aurres  Officiers  deftinés^à 
ces  mêmes  emplois,  afin  que  tout  fe  paffât 
avec  juftice.  Tous  les  troupeaux,  ceux  du 
Roi,  comme  ceux  des  particuliers ,  ètoient 
gardés  par  des  bergers  qui  dépendoient  les 
uns  des  autres  ,  &  qui  étoienc  extrême- 
ment  fidèles ,  ce  qui  leur  étoit  d'autant 
plus  aifé ,  qu  il  n'y  avoit  point  de  voleur 
dans  tout  le  pays  ,  &  qu'il  ne  s'agiCToit  que 
de  défendre  les  beftiaux  contre  les  bêtes 
féroces.  Il  y  avoit  outre  cela  des  Commif- 
faires  pour  veiller  aux  biens  des  particuliers, 
des  Adminiftrateurs ,  des  Vifiteurs  ^  des 
Juges  chargés  d'empêcher  qu'il  ne  man- 
quât rien  à  perfonne.  D'abord  que  quel- 
qu'un fetrouvoit  incommodé, ces  Officiers' 
en  donnoient  avis  aux  Gouverneurs ,  aux 
Curacas  &:  au  Roi  même  ,  afin  d'y  pour- 
voir ;  ce  qu'ils  faifoient  en  effet  avec  une 
grande  attention  ,  &  l'Inca  s'y  portoit  avec 
autant  de  charité  qu'un  père  pour  fes  en- 
fans.  Les  Juges  &:  les  Vifiteurs  étoient 
chargés  de  voir  fi  tout  le  mond^  rravailloit  i 
routes  les  portes  étoient  ouvertes  ,  ils  en- 
troient  à  toute  heure,  &  jugeoient  de  la  pro- 
preté des  meubles ,  de  la  façon  dont  l'hom- 
me &  la  femme  gouvernoient  leur  ménage. 


&  du  loin  qu*ils  apportoient  à  Tinflruftiort 
de  leurs  enfans.  Ces  mêmes  Infpedeurs 
voyoient  fi  les  vieillards  Se  les  impotens 
s'ocGupoienr  à  ramafTer  de  la  paille  &c  des 
brins  de  bois  ^  à  le  nétoyer  de  leur  vermine 
pour  la  porter  à  leur  Dixainier ,  fi  les  aveu- 
gles travailloient  à  ôter  les  ordures  du  co- 
ton ,  &  à  égrainer  les  épies  de  mayz,  Indé- 
pendemment  de  tous  ces  foins  ,  les  gens  de 
métier  avoient  leurs  Jurés ,  Se  relcvoient  les 
lins  des  autres.  Tels  étoient  les  Ouvriers 
qui  travailloient  en  or  ,  en  argent  de  en 
cuivre ,  les  Charpentiers  ^  les  Maçons  ,  les 
Potiers  ,  les  Lapidaires  ,  enfin  ^  toutes  les 
Profeflîons  utiles. 

Si  Ton  eût  éxécuté  TOrdonnance  des  In- 
cas ,  &  celle  que  depuis  a  fait  Charles- 
Quint  ,  qui  vouloit  que  les  enfans  fijffent 
du  métier  de  leurs  pères  ,  le  Pérou  feroic 
plus  floriffant  qu'il  ne  Teft  aujourd'hui  , 
l'on  y  verroit  la  même  abondance  ,  8c 
l'on  y  prêcheroit  l'Evangile  avec  plus  de 
fruit.  Car  la  non-chalanoe  de  notre  Gou- 
vernement efl  caufe  que  tous  les  Curacas 
fe  plaignent  fans  cefTe  du  Gouvernement 
prêfent.  Tout  ceci  eft  tiré  du  Peie  Blas 
Valero.  :  mais  la  fuite  de  fon  Ouvrage  eft 
perdue. 

Lorfque  ITnca  avoit  donné  des  Couvert 
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tieurs  à  une  Province ,  &  des  Maîtres  pour 
inftruire  de  la  Religion  ,  li  n  etoit  plus  oc- 
cupé que  de  l'avantage  du  pays.  11  faifoic 
compter  les  pâturages ,  les  collines  ,  les 
montagnes  ,  les  terres  labourables ,  les  mi- 
nes ,  les  falines,  les  fontaines  ,  les  lacs  ,  les 
rivières,  les  terres  qui  portoient  du  coton , 
les  arbres  fruitiers  &  les  troupeaux.  Ces 
chofes  étoient  par  ordres  ;  il  fçavoit  après 
cela  rétendue  des  terres  labourables  &c  leur 
revenu   mais  il  ne  s'en  informoit  que  pour 
le  foulagement  public.  Car  fuivant  la  ri- 
chelTe  oii  la  pauvreté  du  pays  ,  il  ordonnoïC 
les  provifions  pour  prévenir  les  befoms  ,  & 
déclaroit    publiquement  tous  les  ordres 
qu'il  donnoir.  Ainfi  les  Sujets  ne  pouvoient 
rien  retrancher  de  leur  devoir ,  ni  leurs  Su- 
périeurs augmenter  leurs  travaux.  On  mar- 
quoitenfuite  les  limites  des  Frontières  avec 
la  dernière  exadirude  ;  Se  pour  qu'il  n'y 
eût  aucune  confufion  ,  Tlnca  donnoit  de 
nouveaux    noms  aux  montagnes  ,  aux 
champs,  aux  prés  8c  aux  fontaines,  ou 
confirmoit  les  anciens ,  en  y  ajoutant  quel- 
que chofe  pour  les  diftinguer  de  ceux  des 
autres  contrées  y  Se  les  Indiens  ont  encore 
aujourd'hui  une  grande  vénération  pour 
ces  noms.  Quand  l'Inca  avoit  donné  ces 
premiers  ordres,  il  partageoit  les  terres  aux 


Villes  de  la  Province ,  fans  que  l'on  osâc 
déranger  les  bornes  qu'il  avoit  pofées.  Quant 
aux  mines  d'or  Se  d  argent ,  il  en  permet- 
toit  Tufage  3  &  l'on  en  tîroit  des  métaux , 
non  pour  en  faire  des  tréfors  ,  mais  pour 
fe  parer  les  jours  de  fêtes ,  Se  pour  faire  des 
Vafes  à  leurs  Caciques  ,  dont  cependant  le 
nombre  étoit  limité.  Du  refte,  comme  ils 
avoient  fuffifammencdc  matière  ils  ne  s'em- 
barraffoient  guères  des  mines  ,  Se  fouvenc 
les  laiffoient  perdre.  Ils  avoient  même  fort 
peu  d'Ouvriers  qui  fçuffent  y  travailler ,  Sc 
ces  Indiens^  ne  payoient  pour  tribut  que 
lé  travail  de  leur  corps  y  le  Roi  ou  le  Sei- 
gneur de  la  terre  les  nourriffoit  Se  les  enfre- 
tenoit,  quoiqu'ils  ne  travaillaffent  que  deux 
rnois  ,  le  refte  de  l'année  ils  s'occupoient  à 
leur  fanfâiiîe.  Ils  employoient  le  cuivre  à  fa- 
briquer leurs  armes  ,  leur  outils ,  de  grandes 
épingles  dont  les  femmes  artachoient  leurs 
ïobes  ^  Se  des  miroirs.  Cette  utilité  faifoit 
qu'ils  eftimoient  plus  ce  métail  que  l'or 
Se  l'argent  ^  Se  qu'ils  en  tiroient  davantage 
de  la  mine. 

Leur  fel  commun  ,  qui  fe  tiroit  de  quel- 
ques fontaines  &  de  l'eau  de  la  mer  ,  le 
poifTon  des  lacs  Se  des  fontaines  ^  le  coton , 
Je  chanvre.  Sec,  croient  en  commun  dans 
toutes  les  Provinces  ^  chacun  en  prenoic 
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pour  fon  ufage.  Mais  ceux  qui  plantoient 
Hes  arbres  fruitiers ,  les  avoient  en  leur  pol- 
feffion  ,  auffi  bien  que  les  fruits. 

CHAPITRE  XVII. 

Des  Maifons  Royales ,  &  de 
leurs  Ornemens. 

LEs  Maifons  des  Rois  Incas  n'étoient 
pas  moins  fuperbes  que  tout  ce  qui 
leurlèrvoit,-  &  l'on  peut  dire  qu'elles  ont 
farpaffé  dans  quelques  psrnes  la  magnih- 
cence  des  plus  beaux  Palais  bâtis  pour  1  ha- 
bitation des  plus  grands  Monarques.  Les 
pierres  de  leurs  bâtimens  étoienc  fi  bien 
pofées  &  fi  bien  jointes  ,  qu'on  les  croyoït 
d'un  feul  bloc  \  le  mortier  qui  en  falloir  la 
iiaifon  étoit  fait  d'une  terre  rouge  extrême- 
ment graffe  ,  &  fi  propre  à  cimenter  qu  on 
ne  la  diftinguoit  point.  Ce  qui  perfuada 
d'abord  aux  Efpagnols  que  les  Péruviens 
bâtilToientfans  plâtre  Se  fans  mortier.  11  elt 
vrai  qu'ils  ne  connoiffoient  m  la  brique  ni 
la  chaux  ;  ils  employèrent  dans  quelques 
Temples  du  Soleil  une  alliage  de  métaux 
d'or  ,  d'argent  &  de  plomb  ,  comme  le 
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remarque  Pedro  de  Ciefa  (a)  ,  &  cette 
magnificence  a  été  la  principale  caufe  de 
la  ruine  de  ces  Edifices  :  car  les  Efpagnols 
les  ont  tous  démoli  pour  en  arracher  ce 
peu  de  matière  d'or  &  d'argenr.  Leur  fo- 
lidité  ctoit  très-grande  ,  comme  raflTure  Z'^- 
dro  de  Ceça{h).  Mais  qui  peut  réfifter  à 
Tavarice  ?  Ils  lambriffoienc  non- feulement 
leurs  Temples  &  leurs  Maifons  Royales 
avec  des  lames  d'or ,  mais  ils  les  embel- 
Moient  de  figures  d'hommes  ,  de  femmes 
d'oifeaux  ,  de  poifTons  ^  d'ours,  de  rigres^ 
délions,  de  huanacus ,  &c.  qu'ils  plaçoienc 
dans  des  niches  (c).  Ils  imiroienc  les  herbes 
&  les  plantes ,  fur-rout  celles  qui  croiiTenc 
furies  murailles^  &  les  plaçoient avec  tant 
,d'arr  qu'elles  fembloient  y  avoir  pris  naif- 
fance.  Ils  ornoient  ces  mêmes  murailles  de 
lézards ,  de  papillons,  de  fouris  ,  de  petites 
&  de  grandes  couleuvres  qui  monroient  & 
defcendoient.  Le  fîége  de  i'Inca  étoir  d'or 
maflif,  fans  bras  ni  doffier^  &  fimplement 
creufé  dans  le  milieu  pour  le  rendre  plus 
commode.  On  le  pofoit  ordinairement  fur 
une  grande  table  de  même  métal,  toute  k 
vaifTelIe  du  Palais  ^  telle  qu'elle  pût  être  , 

(d)  Chap.  ^4. 

(h)  Chap.  41,  60^  &  94, 

(0  Pedro  de  Cieça ,  Chap.  44, 
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ho\t  d'or  ou  a'argenr  ;  &  chaque  Maifon 
Royale  étoit  également  meublée  pourna- 
voirpas  la  peine  de  rien  tranfporrer  ;  il  y 
avoir  enco.e  quantité  de  greniers  &  de  le- 
fervoirs  conftruits  de  ces  métaux  ,  ou  I  on 
renfermoir  une  grande  quantité  d'habits 
neufs  :  car  llnca  ne  mettoit  jamais  deux 
fois  le  même  habit  ;  il  le  donnoit  a  c.lui 
de  fes  parens  qu'il  vouloir  favorifer  Les 
couvertures  de  fon  lit  étoienr  faites  de  la 
laine  que  produit  une  efpcce  de  thevrefau- 
/age  ,  ou  de  l'animal  qui  produit  le  be- 
-ouard.  Cette  laine  étoit  fi  belle  &  fi  fine 
rue  l'on  en  envoya  à  Philippe  II.  (  parmi  les 
■hofcs  rares  )  dtquoi  faire  un  ht.  On  ne 
-onnoiffoit  point  au  Pérou  l'invention  des 
matelas,  &  jamais  ils  n'onr  voulu  s'en  fer- 
vir,  rrouvant  que  cette  délicatefle  ne  s'ac- 
commodoitpas  à  leur  manière  ordinaire  de 

vivre.  ^  ,  , 

Dans  les  Maifons  ,  ou  toutes  les  cham- 
bres étoienr  lambriffées  d'or  &  d'argent  il 
y  avoit  toujours  une  grande  quantité  de 
vivres  prêts  pour  les  Incas  ,  &  pour  tous 
les  Officiers  de  fa  nombreufe  Malien.  Us  ne 
faifoientque  deux  repas,  dont  le  principal 
étoit  depuis  huit  heures  du  marin  jufqu'a 
neuf  ;  leur  foupet  étoir  léger  ,  &  fe  falloir 
..  .  vant  la  nuit  j  ils  ne  bûvoienr  point  en  maa- 
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géant ,  mais  en  récompenfe  ils  birvoîent 
fouvent  jafqu'à  h  nuic ,  c'eft  à  dire  ,  les 
gens  riches  ^  car  le  peuple  éroic  avare  en 
tout ,  il  fe  couchoit  de  très-bonne  heure. 

On  voyoit  des  Parterres  ôc  des  Jardins 
dans  toutes  les  Maifons  Royales  pour  la 
promenade  de  Flnca ,  les  arbres  les  plus 
agréables,  les  plus  belles  fleurs  étoîent  imi- 
tées dans  leurs  différentes  fîruarions.  L'on 
voyoit  briller  au  milieu  de  ces  merveilles 
des  champs  de  mayz  faits  au  naturel,  avec 
leurs  racines  ,  leurs  fleurs  Se  leurs  épies  très- 
bien  foudés  ,  car  les  pointes  étoienr  d'or  , 
le  refte  étoit  i  argenr.  On  y  voyoit  en- 
core des  animaux  d'or  de  différentes  gran- 
deurs ,  des  lapins  ,  des  rats ,  des  lézards  , 
des  couleuvres ,  des  papillons,  des  renarde* 
des  chats  faiivagcs  (  car  ils  n'en  avoienc  pas 
de  domeftiques)  des  oifeaux  de  toutes  les 
cfpèces,  dont  les  uns  fembloient  chanter  fur 
les  arbres ,  d  autres  étendoienc  leurs  aîles 
comme  pour  voler.  Toutes  ces  maifons 
avoient  des  bains ,  dont  les  grandes  cuves 
etoientd'or  &  d'argent,  &  les  myaux,de  ces  " 
mêmes  métaux.  Ils  enrichifloient  de  ces 
beaux  ouvrages  les  lieux  qui  produifoient  des 
fontaines  d'eau  chaude.  Parmi  leurs  magnifi- 
cences ils  avoient  encore  des  bûchers  d'or 
^  d'argent  parfaitement  bien  imités.  Mais 
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les  Indiens  cachèrent  la  plupart  de  ces  ri- 
cheffcs   d'abord  qu'ils  reconnurent  l'ava-! 
rice  6c  le  défir  infaciable  des  Efpagnols  j  & 
ce  fut  avec  tant  de  foin  ,  que  depuis  ce 
tems  on  n'a  pû  les  retrouver  j  le  hazard  leal 
les  pourra  faire  découvrir.  Car  les  Indiens 
d'aujourd'hui  nefçavent  point  où  elles  font, 
leurs  pères  ne  leur  en  ont  point  donne  la 
connoiffance,  ne  voulant  pas  que  ces  cho- 
fes  fcrviffcnt  à  d'autres  qu'à  leurs  Rois ,  a 
qui  elles  ét-oient  confacrées.  Tous  les  Hil- 
toriens  conviennent  de  ce  point  :  &  cha- 
cun d'eux  enchérit  fuivant  ce  qu'ds  en  onc 
appris.  Pedro  de  Cieça  (a)  en  a  écrit  plus 
amplement  qu'un  autre  ,  auffi  bien  qu'^»- 
gHlim  Carate'  [h).  . 

Dom  Francifco  Pifarro  reçut  la  riche 
'  rançon  que  l'on  fit  payer  à  l'Inca  ^wM- 
pa  &  comme  Général  pouvant  choiiir  dans 
ie  butin  ,  il  choific  la  chaife  d'or  &  la  table 
qui  la  portoit.  Ces  deux  morceaux  pc- 
foient        karats ,  &valloient  vingt-cinq  ' 

mille  ducats.  ^  ^  ^ 

Pedro  de  Cieça  dit  (c)  qu'étant  a  CozcO 
pour  tirer  des  Mémoires  des  principaux  du 
pays  fur  les  Incas ,  on  lui  dit  :  Que  Pan- 

(fl)  ch.  II.  57-  41.  44-  & 

(fc)  Chap.  H- 
^c)  Chap.  II. 
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langH  &  d'autres  Seigneurs  affuroicnt  que 
fi  tous  les  tréfors  des  Provinces  des  Gua- 
cas ,  de  leurs  Temples  &  ceux  des  Tom- 
beaux étoient  joints  enfemble  ,  ce  que  les 
Efpagnols  en  ont  tiré  feroit  fort  peu  de 
chofe  ,  en  comparaifon  de  ce  que  Ton  a 
caché. 

Trancïfco  Lofez,  de  Gomara  {a)  parle  auflî 
fort  au  long  des  richefles  immenfes  de  ce 
Royaume  :  Il  dit  que  tout  le  fcrvice  de  la 
Maifon  de  l'Inca ,  de  fa  table  &  de  fa  cui- . 
fine  étoit  d'or  &  d'argent;  qu'il  avoit  dans 
fon  anti-chambre  des  ftatues  gigantefques  , 
t]ui  à  la  vérité  n'étoient  pas  mafîîves,  &  que 
l'on  y  voyoîr  des  figures  d*animaux  ,  des  oi- 
féaux  ,  des  arbres ,  des  plantes  &  des  poif- 
ïom  :  les  cordes  ,  les  paniers  &  les  cor- 
beilies  étoient  d'or  trait. 

Les  Efpagnols  n'ont  parlé  que  du  Jardin 
de  rifle  de  Pma  ^  parce  qu'il  étoit  fur  la 
route  qu'ils  tinrent  en  entrant  dans  le  pays, 
&  qu'ils  eurent  le  tems  de  l'admirer  ^  les 
Indiens  boulversèrent  tous  les  autres  pour 
en  cacher  les  richelTes.  En  l'année  1 5 9  5 .  on 
débarqua  en  trois  voyages  trente-fix  mil- 
lions d'or  à  Sanleccar. 

La  Maifon  dellnca  étoit  compofcc  d'Of- 
ficiers 6^  de  Domeftiques  de  toutes  les  ef- 
(a)  Çhapt  m. 
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1)èces  -,  il  y  avoir  des  Cuifiniers  pour  les 
tables  i  mais  celle  de  i'Inca  n'écoic  préparée 
que  par  fesMaîcteffes.Les  Villes  qui  etoient 
à  fix  ou  fept  lieues  de  Cozco  étoient  obli- 
ffées  de  fournir  des  hommes  habiles  &  fi- 
dèles ,  propres  à  ces  différens  emplois.  Ils 
fervoient  par  jours .  par  femaines  &  pat 
mois:  ces  Villes  repondoient  de  ces  Otti- 
ciers    6c  ne  payoient  aucun  autre  tribut  -, 
mais  toute  la  ville  étoit  punie  à  proportion 
de  la  faute  de  celui  qu'elle  avoir  fourni  j 
elle  étoir  démolie  lorfqu'ils  manquoienr  de 
ïefped  à  la  Majeftc  Royale.-  Qudc[nc  me. 
diocre  que  fût  une  Charge,  elle  étoit  fort 
eftimée  des  Indiens:  car  tout  ce  qui  appar- 
tenoir  à  l'Inca  &  qui  approchoit  fa  per- 
fonnc  étoit  infinimenr  recherché. 

Le  Roi  ne  paroiffoir  jamais  en  public 
que  dans  une  chaife  à  bras  d'or  maffif.  Les 
deux  Provinces  de  Ritcana  grande  Sc  pe- 
tite lui  fournilToient  des  gens  pour  le  por- 
ter fur  leurs  épaules.  Elles  renfermoient  oius 
de  quinze  mille  habitans  tous  difpos,  bien 
faits ,  &  prefque  de  même  taille.  A  l'âge 
de  vingr-cinq  ans  ils  s'exerçoienr  à  porter 
la  chaife  pour  ne  poinr  tomber ,  ni  taire  le 
moindre  faux  pas  :  car  celui  à  qui  ce  mal- 
heur arrivoit  étoit  mis  à  une  efpèçe  de^  pi- 
lori par  le  grand  Potte-Siege.  Uy  a  roemc 
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Un  Hiftorien  qui  dit  qu'on  le  puniffbit  dd 
mort.  Cependant  ils  tenoienc  à  grand  hon- 
neur de  porter  le  Roi ,  ce  qu'ils  faifoienC 
chacun  à  leur  tour  au  nombre  de  vingt- 
cinq  &  davantage  ,  afin  qu'une  chute ,  ou 
un  faux  pas  ne  devînt  pas  fenfible. 

La  confommation  des  vivres  étoit  très- 
grande  dans  la  Maifon  du  Roi ,  fur-touc 
celle  de  la  viande  $  car  on  en  donnoit  à 
tous  les  Princes  du  Sang  qui  fe  trouvoîenc 
avec  le  Roi.  Quant  au  pain  ou  mayz  ,  la 
diftribution  n'en  étoit  pas  fi  grande,  puif- 
quel'on  n'en  ^onnoit  qu'aux  Domeftiques, 
les  autres  en  recueilloient  affez  pour  l'en- 
rretien  de  leurs  maifons.  Us  ne  chalToienc 
que  le  petit  gibier^  confervant  les  dains, 
les  chevreuils  &  les  huanacus  pour  la  chafle 
générale  dont  ils  dilhibuoient  la  chair  6c 
la  laine  à  tout  le  peuple.  On  fournifToic 
dans  la  Maifon  de  l'Inca  une  fi  grande 
quantité  de  breuvage ,  qu'il  feroit  impoffi. 
ble  d'en  rendre  compte.  Car  il  étoit  d'ulà^ 
ge  d'offrir  à  boire  à  tous  ceux  qui  venoîenc 
chez  l'Inca ,  petits  ou  grands ,  &  l'on  rie 
pouvoit  avec  bienféance  traiter  d'aucune 
affaire  fans  boire. 

Les  Indiens  des  quatre  contrées,  qu'ils 
appelloient  Tavaminfuyu  ^  c'eft-à  dire  ,  les 
habitans  les  plus  proches  de  la  Capitale  de 

cette 
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iProvince  à  quinze  ou  vingt  lieues  à  la  loa- 
de  de  Cozco  étoient  obligés  de  porter  cha- 
cun à  leur  tour  ,  Teau ,  le  bois  de  les  autres 
chofes  qui  fervoient  à  la  Maifon  du  RoLl 
Et  quand  il  étoit  abfent  ils  fervoient  en 
plus  petit  nombre.  Quand  ils  vouloienn 
faiTe  leur  boiflbn,  qu'ils  appelloient  yica^ 
ils  employoient  de  l'eau  un  peu  trouble 
pour  la  rendre  meilleure  ,  &  moins  facile 
à  lè  gâter.  Auflî  les  Indiens  n'étoient  pai? 
curieux  d'avoir  des  fources  claires  ,  me-' 
me  les  fontaines  n'étoient  pas  trop  bonnes 
dans  Cozco. 

Il  y  avoit  dans  plufieurs  Maifons  des  In- 
cas,  des  falles  qui  avoient  jufqu'à  deux  cens 
pas  de  longueur ,  &c  cinquante  ou  foixante 
de  largeur  y  elles  tenoient  lieu  de  places 
publiques  pour  y  danfer  &  s'y  réjouir  les 
jours  de  fêtes  quand  le  mauvais  tems  obli-; 
geoit  de  fe  mettre  à  couvert.  J'en  ai  vu 
quatre  dans  la  ville  de  Cozco ,  qui  dans 
mon  enfance  étoient  encore  fur  pied  :  l'une 
éîoit  dans  Amarucacha  ,  au  logement  de 
Hernando  Tiçarro  ,  où  eft  à  préfent  le  Col- 
lège des  Jefuîtcs;  l'autre  à  Capina  ^oxi.ïont 
aujourd'hui  les  Magafins  àtjçan  de  CilLo-m 
rico  i  une  autre  à  Colcampata  ^  dans  les  Bâ- 
timens  qui  ont  appartenu  autrefois  à  l'Inca 
Paulin  &  à  Do|n  Chaïles  fon  fils,  Cettq 
T me  IL  I 
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falle  étoît  la  plus  petite  des  quatre.  CeUe 
de  Cajfana  étoit  la  plus  grande  ,  &  conte- 
noit  aifément  trois  mille  perfonnes.  La  pra- 
digieufè  quantité  de  bois  qu'il  falloit  pour 
couvrir  ces  Bârimens  étoit  étonnante.  Cette 
dernière  eft  aujourd'hui  TEglife  Cathédrale. 
Il  faut  remarquer  que  les  planchers  des 
maifons  des  Indiens  n'étoient  pas  d*une 
pièce  3  &  qu'aux  deux  côtés  des  grandes 
làlles  il  y  avoir  des  cloifons  qui  formoien; 
des  logemens  plus  ou  moins  grands ,  fui- 
vant  la  grandeur  des  familles ,  afin  que 
chaque  ménage  fût  dans  fon  particulier.  Ils 
^failbient  à  claire  voie  les  quatre  murailles 
de  maçonnerie  ou  de  terre  de  toutes  leurs 
maifons  :  car  ils  ne  fçavoient  pas  entabler 
les  pièces  enfemble  ^  ni  faire  des  tiransd'un 
mur  à  l'autre  i  mais  à  mefure  qu'ils  éle- 
voient  la  charpente  fur  les  murs  ^  ils  Tarta- 
choient  avec  de  groiïes  cordes  faites  avec 
une  paille  fort  large  qui  reffembloit  à  du 
jonc;  enfuite  ils  mettoient  entre  les  premiè- 
res pièces  de  bois  une  fi  grande  quantité  de 
chaume  ,  que  les  Maifons  Royales  en  por- 
toient  plus  d'une  brafTe  d'épaiflfeur.  Je  me 
fouviens  d'avoir  vu  dans  la  Vallée  de  Tucay 
une  falle  faite  de  cette  façon  ,  qui  avoit  plus 
de  foixante  dix  pieds  en  quarré  ^  &  couverte 
en  forme  de  piramide  ,  les  murailles  étoienc 
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«levées  d'environ  feize  pieds  ,  &  le  tôît  eu 
avoir  plus  de  douze  .  avec  deux  petites  lo- 
ges à  côté.  Lorfque  les  Indiens  le  révol- 
tèrent contre  les  Efpagnols  ,  iU  ne  brulè- 
ïent  point  cette  falle ,  parce  que  leurs  Rois 
avoient  accoutumé  de  s'y  placer  pour  vôk 
les  fêtés  qui  fe  f^ifoient  dans  une  grande 
place  quarrée,  ou  pour  mieux  dire  ,  dans 
une  plaine,  fur  laquelle  elle  étoit  bâtie >, 
mais  ils  brûlèrent  toutes  les  autres  maifons , 
&  même  de  très-baux  bâtimens  qui  étoient 
dans  cette  vallée  ,  j'en  jugeai  par  les  rui- 

i^es.  . 

Indépendemment  de  la  maçonnerie  ,  ils 
bâtiffoient  encore  avec  une  terre  graffe  , 
pareille  à  celle  dont  nous  faifons  de  la  bri- 
que -,  ils  mêloient  du  chaume  coupé  dans 
cette  terre ,  dont  ils  faifoient  des  carreaux 
de  la  largeur  dont  ils  vouloient  q'ue  fût  la 
muraille^  fi  bien  que  les  plus  petits  avoient 
environ  trois  pieds  de  long  fur  un  de  large  : 
Ils  féchoient  ces  carreaux  au  Soleil,  Se  les 
employoient,  comme  nous  faifons  la  bri- 
que ,  mettant  au  lieu  de  plâtre  &:  de  mor- 
tier cette  même  terre  mêlée  d'une  paillç 
coupée  très-menue.  Quand  le  feu  avoit 
confommé  quelques-unes  de  leurs  belles 
maifbns  ils  rie  rebâtiffbient  jamais  fur  fes 
luines ,  difant ,  qu'il  n'étoitpâs  pofTible  que 
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îe  feu  ne  les  eût  affoiblies.  D  abord  que  U 
Roi  écok  mort  ils  mûroient  fa  chambre  à 
coucher  ^  ils  y  laiffoient  tout  ce  qui  s'y 
^rouvoit  5  &:  regardoient  ce  lieu  comme 
facré-  On  faifoitla  mêmechofe  dans  toutes 
les.  Maifons  Royales  où  Tlnca  n'avoit  mê- 
me été  qu'une  nuit  en  voyageant  ;  &  fur 
le  champ  ils  bâtilfoient  un  autre  corps  de 
logis  pour  le  nouvel  Inca,  ôc  foucenoient 
de  tous  les  côtés  celui  qu'ils  avoient  muré 
pour  le  conferver. 
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la  pompe  funèbre  des  Rois  y&  dn 
deuil  quih  en  port  oient. 

LEs  funérailles  des  Rois  fe  faifoient  avec 
beaucoup  de  folemnité^  &  pendant 
un  fort  long-tems  ils  embaumoient  fi  par- 
faitement leurs  corps  qu'ils  paroiffoienc 
en  vie.  On  porroit  toutes  les  parties  inré- 
rieures  dans  le  Temple  de  Tampu  à  cinq 
lieues  de  Cozco  fur  la  rivière  de  Yucay, 
Pedro  de  Cîeça  [a  )  fait  mention  des  fuper- 
,bes  bârimens  de  pierre  que  Ton  y  voyoir, 
j(4  Chap.  ^4, 
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ÎI  dit  lïiême  qu'il  eft  très-fûr  queI*on  trour^ 
va  dans  le  Palais  du  Roi  ou  dans  le  Tem- 
ple du  Soleil  de  Por  fondu  &  mêlé  de  bi- 
tume pour  la  liaifon  des  pierres.  Lorfque; 
rinca  mouroïc  ,  ou  quelqu'un  des  prinei-; 
paux  Seigneurs  du  pays ,  les  domeftiques 
&c  les  femmes  qu'ils  avoient  le  plus  aimé 
fe  laiffbient  enterrer  vivants  ,  ne  défiranC, 
que  d'aller  les  fervir  en  l'autre  monde  j  cat- 
ces  peuples  croyoient  à  Timmortalité  dcrâ- 
me  mais  ils  s'imaginoîenr  qu'après  cette  vie 
il  y  en  avoir  encore  une  corporelle.  Cette 
idée  les  engageoit  à  foufFrir  la  mort  fans 
horreur  3  ou  bien  à  fe  la  donner.  Quelques. 
Hiftpriens  rapportent  à  ce  fujet  une  chofe 
bien  éloignée  de  la  vérité ,  c'eft  que  l'on 
enterroit  ces  femmes  &C  ces  domeftiques 
malgré  eux.  Ils  fe  préfentoient  au  contraire 
en  fi  grand  nombre  que  l'on  avoit  beau- 
coup de  peine  à  les  retenir  ,  &c  qu'il  falloic 
leur  remontrer  qu'il  y  en  avoit  affez  pour 
le  moment,  &c  qu'ils  iroient  peu  à  peu  fer- 
vir leur  maître  en  mourant  de  leur  mort 
naturelle. 

Après  avoir  embaumé  les  corps  ,  ils  les 
plaçoient  devant  la  figure  du  Soleil,  &  leur 
ofFroient  de^  facrifices  comme  à  des  hom-^ 
mes  divins  ,  fils  du  Soleil.  On  paffoit  la 
prenii^r  niois  dans  des  pleurs  continuelles  ^ 
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les  bourgeois  de  la  ville  le  pleuroieiit  touâ 
les  jours  avec  de  grandes  démonftrariony 
de  chagrin  ,  &  les  étrangers  qai  y  étoient 
établis  de  chaque  province,  forcoient  enfui- 
te  dans  la  campagne  avec  les  cnfeignes  des 
Incas  ,  fes  banièrcs  ,  fes  armes  ^  fes  habits  , 
&  tout  ce  qu'il  falloic  enterrer  avec  lui 
ils  mêloient  à  leurs  plaintes  le  récit  des  vic- 
toires quil  avoir  remportées  ,  celui  de  fes 
exploits  mémorables,  &  des  biens  qu'il 
avoit  fâits  à  leurs  pays.  Ce  premier  mois  de 
deiiîl*  étant  paffé  ils  le  renouvelloient  tous 
les  quinze  jours  pendant  toute  l'année  à 
chaque  conjondion  de  la  Lune.  Ilsavoienc 
des  hommes  &  des  femmes  qui  excelldient 
dans  la  profeffion  de  pleurer ,  ôc  qui  ne  cef- 
foient  de  mêler  leurs  plaintes  aux  éloges  du 
Roi  défunt.  L'on  en  agiffoit  de  même  dans 
toutes  les  Provinces  de  l'Empire  ,  &c  cha- 
que Seigneur  témoignoit  la  douleur  que 
lui  caufoit  la  mort  de  fon  Souverain,  lia 
alloient  vifiter  les  lieux  où  leur  Prince  s'é- 
toit  arrêté  dans  leur  pays^  mêlant  à  leurs 
cris  le  récit  des  faveurs  qu'ils  en  avoient 
reçues. 

Ils  enterroient  avec  les  entrailles  du  Roi 
défunt,  toute  fa  vailTelle  ,  fa  batterie  de  cui- 
iîne  ,  fes  habits ,  fes  plus  riches  joyaux  ,  & 
les  meubles  de  toutes  fes  maifons  ^  comme 
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S^ilen  devoît  faire  ufage  dans  Tautre  mon- 
de. Quant  au^  autres  richeffes  placées  dans 
les  Maifons  Royales  par  grandeur  &  par 
magnificence  ,  comme  les  cuves ,  les  bû- 
chers ,  les  arbres  d'or  &  d'argent ,  &c.  ils 
n>  touchoient  point ,  les  gardoient  avec 
refped  pour  ceux  quifuccédoient  à  la  Cou- 
ronne. - . 

A  l'imitation  de  ces  funérailles  ils  tai- 
foient  plufieurs  cérémonies  à  celles  de  leurs 
Caciques  /  j'en  ai  moi-même  été  témoin 
dans  mon  enfance. 


CHAPITRE  XIX, 

De  la  ChaJJe  générale  &  folemnelk 
que  faifoient  les  Rois  Incas. 

LA  chaffe  n'a  pas  été  une  des  moindres 
marques  que  les  Incas  aycnt  données 
de  leur  grandeur.  IL  n'écoit  permis  dechaf- 
fer  les  perdrix  ,  les  pigeons  ,  les  tourte- 
relies  &  les  animaux  de  cette  efpèce  que 
pour  la  table  des  Incas ,  des  Gouverneurs 
6c  celle  des  Curacas -,  encore  cette  chaffe 
étoit  peu  confidérable  ,  &  ne  pouvoit  fs 
faire  lans  une  permiffion  de  la  Juftice. 
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Car  on  craignoit  que  ce  plaifir  ne  les  rcndh 
fainéans  ^  &  ne  les  empêchât  d'avoir  foin 
de  leurs  terres  &  de  leur  famille.  Ainfi  pas 
un  Indien  n'ofoit  tuer  un  oifeau  fans  per- 
:  car  les  Loix  de  l'Inca  étoient  fai- 
tes pour  être  exactement  ohfervées.  Ainfi 
les  animaux  les  plus  fauvages  devenoient  ea 
quelque  façon  familiers. 

Quand  le  Roi  avoit  fait  publier  une 
chalTe  générale  dans  une  Province ,  il  com- 
mandoit  vingt  ou  trente  mille  Indiens ,  fé- 
lon la  grandeur  de  l'enceinte  qu'il  avoit 
projettée.  Cette  troupe  fe  féparoit  en  files 
à  droite  &  à  gauche  ,  en  occupant  l'elpace 
de  vingt-cinq  ou  trente  lieues  ,  s'appuyanc 
fur  des  rivières  ou  de  grandes  montagnes 
fans  qu'il  fût  permis  d  aller  fur  les  terres 
inarquées  pour  l'année  fuivante.  Alors  à 
force  4e  cris  ils  efîarouchôient  tous  les 
animaux ,  Se  les  renfermoient  dans  les  lieux 
choifis  pour  le  rendez-vous  des  Chaflfeurs/ 
L*enceinte  fe  trouvoit  fi  bien  fermée  qu'au- 
cun animal  ne  pouvoit  échapper  ;  car  ils 
n*enfermoient  que  dans  les  endroits  où  rien 
ne  pouvoit  embaraffer  les  ChafTeUrs  :  auflî 
prenoient-ils  tous  ces  animaux  fans  réfif- 
tance.  Ils  nétoyoient  par  ce  moyen  les 
campagnes  des  Lions  ,  des  Ours ,  des  Re- 
nards^ des  Loups- ccrviers  de  plufieurs  ef- 
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flct%  ;  car  on  ne  tronvoic  de  Tigres  que 
fur  les  hautes  montagnes  des  u^mis  :  mais 
les  Chevreuils  ,  les  Dains  ,  les  Chamois  S>C 
les  autres  animaux  qu'ils  appellent  Huana^ 
eus,  qui  ont  le  poil  rude,      les  Vicun- 
ms  [a)  qui  l'ont  extrêmement  fin  &  délié  ; 
ils  fe  trouvoieut  ramaffés  quelque  fois  jul- 
qu'au  nombre  de  quarante  mille,  plus  ou 
moins  fuivant  le  pays.  Mais  les  armes  à  feu 
ont  détruit  prefque  tous  ces  animaux  ,  & 
Ton  n'en  trouve  plus  guères  que  dans  les 
lieux  ou  l'on  ne  s'en  eft  point  encore  fervi. 
Comme  ils  prenoient  tous  ces  animaux  à 
la  main  ,  ils  iaiffoient  aller  les  jeunes  pour 
entretenir  la  race  ,  Se  diftribuoient  la  chair 
de  celles  qu'ils  avoient  gardées  ,  ils  don- 
noient  la  liberté  à  prefque  à  tous  les  Huana- 
eus  de  Vicunnas  ;  mais  ils  ne  les  lailToient 
aller  qu'après  leur  avoir  coupé  le  poil ,  qu'ils 
préféroient  avec  raifon  à  leur  plus  belle 
laine.  Ils  tenoient  un  regiftre  de  ce  bétail 
fauvage  ,  afin  de  fçavoir  combien  on  avoit 
tué  d'animaux  nuifibles  ou  profitables ,  & 
de  juger  de  l'augmentation  de  ce  gibier  à 
la  chalfe  fuivante.  Us  diftribuoient  au  peu- 
ple la  laine  des  Huanacus ,  &  refervoient 
pour  l'Inca  celle  des  Chèvres  fauvages  qui 
ne  fer  voit  qu'au  Roi  &  aux  Princes  de  foa 
{a)  Efpèce  de  Chèvres  fauvages* 
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Sang  ;  car  aucun  autre  ne  pouvoir  s'en  fer-i 
vir  fous  peine  de  la  vie.  Il  eft  cependant 
vrai  que  quelques  Curacas  ont  eu  la  per- 
miflîon  d  en  faire  ufage.  On  pârrageoir  ea 
commun  la  chair  de  ces  animaux.  Les  Cu- 
racas éroienr  même  bien  aifes  d'en  avoir 
pour  témoigner  qu'ils  prenoienr  part  au 
plaifir  de  cette  chafTc  générale.  Elle  fe  fal- 
loir ordinairement  dans  chaque  Province 
tous  les  quatre  ans  :  on  lailToit  cet  inter- 
vale  pour  laiffer  revenir  le  poil  ;  &  donner 
le  tems  à  ces  animaux  de  multiplier ,  &  ks 
empêcher  d  erre  farouches,  comme  ils  Teut 
lèntété  ^  fi  on  les  eût  chaffé  cous  les  ans» 
La  diftnbucion  des  Provinces  éroit  faite  de 
façon  qu'il  y  avoir  une  chaffe  tous  les  ans* 
Il  réfultoit  trois  ou  ^quatre  chofes  avanta- 
geufes  de  cette  chafTe  :  Ils  confcrvoient  la 
chaffe  &  faifoient  le  profit  de  leurs  Sujets  , 
en  amufant  toute  leur  Cour,  ils  étoient 
perfuadés  que  le  Pachacamac  n'avoit  créé 
les  animaux  fauvages  que  pour  l'utilité  des 
hommes  ,  &  qu'il  falloir  exterminer  les 
animaux  nuifibles.  L'on  peur  juger  de 
rexaditude  de  ces  Rois  dans  les  chofes 
d'importance,  puifque  dans  la  chalîe  même 
ils  avoient  tant  de  confidérations  utiles.  Ils 
tiroient  le  bezouard  de  ces  animaux ,  celui 
4es  Vicunnas  eft  le  meilleur  de  tous. 


DES  In  cas;  tif 
Les  Vices-Roîs  5c  les  Gouverneurs  In- 
pbfèrvoienc  le  même  ordre  de  chafle 
chacun  dans  fa  Province  ,  ils  s'y  trouvoienC 
en  perfonne  non^feulement  pour  leùi:  plai- 
fir,  mais  afin  que  le  partage  de  la  lame  &C 
de  la  chair  fut  %d  pour  le  me:nu  peuple  , 
&  pour  les  infirmes  ou  qftropiés. 

En  crénéral  les  Péruviens  n'avoienc  pas 
beauco'îip  de  beftiaux.  Les  Collas  étoienc 
les  ieuls  qui  en  avoient  abondamment.  Aufli 
les  Indiens  ne  mangeoient  de  viande  que 
celles  que  les  Curacas  leur  en  donnoient , 
&:  quelques  lapins  qu'ils  élevoient  dans 
leurs  maifons.  Pour  remédier  à  cette  ne- 
ceffité  générale  J'Incafaifoit  ces  chafTes  >  &C 
ce  qu'on  leur  diftribuoit  leur  duroit  toute 
Tannée  par  la  façon  dont  ils  le  fçavoient 
accommoder.  De  plus  ,  ces  peuples  font 
très-fobres  ^  car  ordinairement  ils  ne  man- 
geoient que  des  herbes  à  leur  repas.  Ils  fe- 
choient  au  Soleil  Se  gardoient  pour  les  man- 
ger dans  la  faifon ,  celles  qu'à  caufe  de  leur 
amertume  ils  avoient  fait  cuire  dans  deux  ou 
trois  eaux.  Ils  mangeoient  auiTi  des  herbes 
vertes  de  crues ,  comme  nous  mangeons  des 
rayes  &  des  laitues. 


CHAPITRE  XX. 

De  leurs  Couriers ,  &  de  la  diligence 
quils  faifoienu 

LEs  Gôuriers  qu'ils  appelloient  Chaf- 
^métoÏQnt  placés  au  nombre  de  cinq  ou 
dans  des  cabanes  à  un  quart  de  lieué  de 
diftance  :  ils  avoienc  remarqué  que  l'on  pou- 
voir courir  cet  efpace  crès-vîte  $c  fans  pren^ 
dre  haleine.  Ceux  qu'ils  choififfoient  pour 
cet  emploi  étoient  jeunes  &  difpos  -,  cha- 
cun  d'eux  côuroic  à  fon  tour.  Ils  regardoienc 
fans  ceffe  fur  le  grand  chemin  ,  pour  fe 
tenir  prêts  à  recevoir  le  meffage  ^  car  les  ca-^ 
banes  écoienc  placées ,  autanr  qu'ils  le  pou- 
rvoient ,  à  la  vue  l'une  de  l'autre. 

Le  nom  de  Chaf^m  ^  veut  dire  changer ^ 
parce  qu'ils  changeoient  en  effet ,  quand 
ils  faifoient  paffer  la  parole. 

Les  meflages  fe  faifoient  de  vive  voix  ^ 
&  pour  l'ordinaire  en  très-peu  de  mots  , 
pour  les  rendre  aifés  à  retenir  ,  &  pour 
empêcher  que  l'on  n'en  corrompît  le  fens. 
Celui  qui  arrivoit  crioit  d'auflî  loin  qu'il  le 
pouvoir ,  pour  avertir  celui  qui  devoir  partir^ 
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&  rcpètoit  deux  ou  trois  fois  fa  commif- 
fion  pour  ne  pas  perdre  de  tems  ;  &  s'il  ne 
l'avoic  pas  entendu  ,  il  alloit  jufqu'à  lui.' 
Enfin ,  ils  ne  négligecient  rien  de  tout  ce 
qui  pouvoit  augmenter  la  diligence*  Quel- 
quefois auffi  ils  envoyoient  une  nouvelle 
par  le  moyen  de  leurs  noeuds,  donc  ils  en 
faifoient  un  qui  étoit  autant  chiffre  entre 
rinca  &  le  Gouverneur.  D'autres  fois  ils 
donnoient  des  avis  au  Prinoe  par  des  fu- 
mées qu'ils  tenoient  toujours  prêtes  j  mais 
l'on  n'en  faifoit  ufage  que  lorsqu'il  y  avoit 
quelque  Province  révoltée  y  par  ce  moyen 
rinca  étoit  initruit  en  trois  ou  quatre  heu- 
res, quand  même  la  nouvelle  feroit  venue, 
de  fîx  cens  lieues  de  fa  Cour. 


CHAPITRE  XXL 
'De leur  manière  décompter parnœuds; 

QUand  les  Indiens  vouloient  faire  leurs 
comptes,  ils prenoient  ordinairement: 
des  petites  cordes  différentes  en  couleurs  & 
en  nombre.  Chacune  des  couleurs  ou  fîm- 
ple  ou  mêlée  avoit  fa  fignification.  Ces  cor- 
dons tors  &  gros  comme  de  U  moyenne, 
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ficelle,&:  longs  d'environ  trois  pieds^  étoienc 
attachés  comme  une  elpèce  de  frange  le 
long  d'une  aurre  ficelle.  Les  couleurs  leuc 
indiquoient  ce  que  contenoit  chaque  filet, 
comme  ^  par  exemple  ^  l'or  par  le  jaune, 
l'argent  par  le  blanc,  &  les  gens  de  guerre 
par  Je  rouge.  S'ils  vouloicnt  défîgner  des 
choies ,  dont  les  couleurs  ne  font  point 
remarquables  ,   ils  les  mettoient  chacune 
félon  leur  rang  ,  commençant  depuis  les 
plus  hautes  jufqu  aux  moindres,  comme 
par  exemple^  en  matière  de  légumes  ^  ils 
auroient  mis  Je  froment ,  le  feigle ,  les  poix, 
les  fèves,  le  millet,  &c.  Et  de  même  pour 
les  armes  ;  ils  mettoient  les  premières  celles 
qu'ils  eftimoient  le  plus  ,  comme  les  lan- 
ces ,  les  flèches  ,  les  arcs,  les  javelots,  les 
maïïues  ,  les  haches,  les  frondes,  &c.  Pour 
faire  un  compte  de  ValTaux,  ils  commen- 
çoient  par  les  Habitans  de  chaque  Ville , 
puis  par  ceux  de  chaque  Province  ,  ce 
qu'ils  fâifoient  ainfi  ;  ils  mettoient  au  pre- 
mier filet  les  vieillards  au  delTus  de  foir 
xante ans, au  deuxième  ceux  de  cinquantei 
&  ainfi  du  refte  en  defcendant  jufqu'aux  en- 
fans  à  la  mammelle.  Il  y  avoit  d'autres  pe- 
tits filets  fort  délïés  d'une  même  couleur  , 
qui  pendoient  à  quelques-unes  de  ces  fi- 
celles, comme  à  celles  des  femmes  ou  des 
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hommes  d'un  tel  âge  ,  pour  marquer  les 
veuves  &c  les  veufs  de  cette  année.  L'on 
gardoit  toujours  Tunité  dans  ces  filets  , 
comme  dixaine ,  centaine ,  mille  ,  dixaine 
de  mille ,  &c.  Ils  paffoient  rarement  la  cen- 
taine de  mille ,  parce  que  chaque  Ville  ayant 
Ibn  compte  particulier  j  &  chaque  Capitale 
fa  Province  ^  le  nombre  ne  montoit  jamais 
à  une  fi  grande  quantité.  Chacun  de  ces 
nombres  ^  qu'ils  comptoient  par  les  nœuds 
des  filets ,  étoit  féparé  de  l'autre  ,  Se  les 
nœuds  de  chaque  nombre  dépendoienc 
d'un  ,  comme  ceux  d'une  cordelière  :  ce 
qui  fe  pouvoit  faire  d'autant  plus  aifément 
qu'ils  ne  paffbient  jamais  neut ,  foit  en  uni- 
té 5  foit  en  dixaines ,  &c. 

Ils  mettoient  au  plus  haut  des  filets  le 
plus  grand  nombre.  Les  nœuds  de  chaque 
filet  de  de  chaque  nombre  étoient  égaux 
iesunsaux  autres,  comme  un  bon  Arith- 
méticien les  pofe  quand  il  veut  faire  une 
grande  fupputation.  Il  y  avoit  des  gens  pré- 
pofés  pour  la  garde  de  ces.  comptes  ;  quoi- 
qu'en  ce  tems-là  ces  peuples  fuffent  tous 
d'une  probité  égale ,  vu  leur  fimplicité  8c 
ieur  façon  de  fe  gouverner  ;  cela  n'empê- 
choit  pas  que  pour  remplir  cette  charge  , 
encore  plus  que  pour  les  autres  ^  ils  n'euffent 
fciïi  de  choifir  ceux  que  Ton  connoifToic 
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depuis  long-tems  pour  être  honnêtes  gensj 
comme  ils  ne  connoiffoient  pas  ce  que 
Ton  appelle  faveur  ^  la  feule  confîdération 
du  mérite  &  de  la  vertu  y  faifoit  parvenir  : 
car  ils  ignoroient  la  vénalité  ^  &  n'em- 
ployoient  l'argent  à  quoi  que  ce  pût  être^J 
Ils  fe  contentoient  d'échanger  leurs  vivres. 

Le  nombre  de  ces  QujpHcamayus ,  ou 
Gardes  des  nœuds  croit  proportionné  au 
nombre  des  Habitans  des  Villes.  Car  quoi- 
que leur  jfidélité  ne  fût  pas  fufpefte ,  quel- 
que petite  que  fût  une  Ville,  il  falloit  qu'il 
y  en  eût  quatre ,  &  quelquefois  à  propor- 
tion de  fa  grandeur  jufqu'à  vingt  &  trente, 
quoiqu'ils  n'euffent  qu'un  même  regiftre, 
pour  lequel  un  feul  Maître  des  comptes  au- 
joit  fuflî  5  mais  l'Inca  vouloit  qu'il  y  eu 
eût  plufieurs  ,  pour  éviter  routes  les  fuper-; 
chéries^  perfuadé  que  plus  il  y  en  avoit  j 
plus  il  étoit  difficile  qu'ils  puflent  s'accor^ 
der  pour  tromper. 

Ils  comproient  de  cette  façon  tous  les 
tributs  que  Tlnca  recevoir  chaque  année, 
fans  qu'il  y  eût  aucune  maifon  qui  ne  fût 
^pécifiée  félon  fon  genre  6c  fa  qualité.  Ou 
y  voyoit  le  rôle  des  gens  de  guerre  ^  de  ceux 
qui  avoient  ététués,des  enfans  qui  nailToienC 
qui  nciouroient  ^  dont  ils  défignoient  le: 
ïiombre  par  mois.  En  un  mot,  tout  y  étoit.' 
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ïes  batailles ,  les  rencontres^  les  Ambaffades 
&  les  Déclarations  que  le  Roi  avoit  rendues*, 
&  pour  fuppléer  à  ce  qui  avoit  été  dic^  & 
que  les  nœuds  ne  pouvoient  exprimer,  ils 
avoient  certaines  marques  pour  diftinguer 
des  aélions  mémorables,  dont  les  Gardes 
des  comptes  acquèroientlaconnoiffance ,  6^ 
qu'ils  apprenoient  par  cœur.  Ceîafe  confer- 
voit  par  la  tradition  de  père  en  fils ,  fur-tonc 
dans  les  Villes  &  dans  les  Provinces  où  les  é-« 
vénemens  étoient  arrivés  :  car  indépe^idem- 
ment  de  ce  que  chaque  particulier  fe  piquoit 
de  mémoire  pour  tranfmetrre  à  la  poftérité 
leurs  mémorables  faits  d'armes  ,  les  ambafr, 
iàdes  faites  à  l'Inca  ^  6^  les  réponfes  qu'il 
avoit  faites,  les  Amautas  les  mettoient  fuc-. 
cindlement  en  profe  en  forme  de  fables  ^ 
afin  que  les  pères  les  racontaient  à  leurs 
enfans  ,  &  qu'ainfi  paflant  d'âge  en  âge  ,  il. 
il  n'y  eût  perfonne  qui  n'en  confervât  le 
Ibuvenir.  Ils  donnoient  volontiers  un  fens 
fabuleux  &  allégorique  à  leurs  hiftoiresj  & 
d'un  autre  côté  ^  les  Avaricus  ou  leurs  Poè- 
tes compofoient  exprès  de  petits  vers, 
pour  exprimer  ce  que  les  nœuds  ne  pou- 
voient faire  entendre.  Ils  chantoient  ces 
vers  dans  les  triomphes  6^  dans  les  jours  de 
fêtes  ,  aux  Couronnemens  de  leurs  Incas  , 
&c  aux  cérémonies  qu'ils  faifoient  en  armant 
TQme  IL  K 


[14^  Histoire 
des  Chevaliers.  Ainfi  Ton  voit  qu'ils  faî- 
foîent  tout  leur  poflîble  pour  fuppléer  au 
défaut  des  lettres. 

Quand  les  Curacas  ou  les  Gentiis-hom- 
mes  vouloient  fçavoir  Thiftoire  de  leurs  an- 
cêtres ,  ou  ce  qui  s'éroic  pafle  de  plus  re- 
marquable dans  quelque  Province  ,  ils  al- 
ioienc  confulter  les  Q^ipHcamayns  ^  qui  paf- 
(bientleiar  vie  à  étudier  ces  nœuds  commis 
à  leurs  foins ,  &  ce  travail  les  exemptoit  du 
tribut  ordinaire.  Ces  mêmes  gens  fçavoient 
encore  les  Loix  les  Ordonnances  ,  ils 
étoient  inftruits  des  facrifices  que  Ton  fai- 
foîtau  Soleil  à  certaines  fêtes  ^  des  Ordon- 
nances qui  regardoient  les  veuves^  les  étran- 
gers &  les  pauvres  :  en  un  mot ,  rien  n'é- 
chappoit  à  leur  connoilfance.  J'ai  autrefois 
compté  par  les  QtiipHs  on  les  nœuds  ,  que 
les  Indiens  fiijers  de  mon  pére  ,  &  les  au- 
tres Curacas  me  remettoient ,  lorfqu'ils  ve- 
noient  à  la  S.  Jean  payer  le  tribut  :  car 
alors  les  Curacas  étrangers  fè  méfiant  des 
Elpagnols  demandoient  à  ma  mère  de  me 
les  faire  colktionner  avec  le  tribut  ;  ce  que 
je  faifbis  volontiers  :  &je  devins  auflî  fça- 
vant  fur  cette  matière  qu'ils  le  pouvoienc 
être. 
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CHAPITRE  XXIL 
De  la  principale  fête  àu  Soleil. 

LA  principale  des  quatre  fêtes  du  Sojeil 
que  les  Rois  Incas  célébioienr  ^  fe 
nommoic  Raymi  ;  elle  arrivoir  au  mois  de 
Juin  :  iorfque  le  Soiftice  étoir  paffé  ils  le- 
gardoient  le  Soleil  comme  le  Dieu  qui  par 
fa  lumière  &  fa  chaleur  engendroic  &  nour- 
riflbit  tout.  Ils  reconnoiffoient  publique- 
ment qu'il  étoit  le  père  de  leur  premier 
Inca  Âianco-Capac  y  d>c  de  Coya-A/ama- 
Oello'HHdnco  ,  ôc  par  conféquent  de  tous 
leurs  enfans  ;  qu'il  les  avoir  envoyés  fur  la 
terre  pour  le  bien  de  tous  les  peuples. 

Tous  les  Généraux  &  les  Capitaines  af- 
fiftoient  à  cette  fête  ,  à  moins  qu'ils  ne 
fuffent  à  la  guerre.  Les  Curacas&les  grands 
Seigneurs  du  pays  accouroient  à  l'envi 
pour  fe  trouver  aux  cérémonies  d'un  G. 
grand  jour.  Quoiqu'ils  ne  fulTent  point  obli- 
gés d'en  être  rémoins  ,  ils  venoient  adorer 
leur  Dieu,  &  témoigner  leurs  refpeds  à 
leur  Roi.  Lorfque  la  vieilleffe ,  la  maladie , 
les  affaires  de  l'Etat,  ou  ia  trop  grande  dif 
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tance  les  empêchoit  d'y  venir^ils  envoyoient 
îeurs  fils  &  leurs  frères  avec  leurs  parem 
les  plus  confidérables  ;  carl'Incas'y  trou- 
iVoit  tGU^jourSjà  moins  qu'il  ne  fût  à  la  guerre, 
ou  qu'il  ne  fît  la  yiiite  de  fon  Royaume.  Il  en 
commençoit  les  cérémonies  comme  Souve- 
rain Prêtre ,  quoiqu'il  y  eûtroujours  un  Inca 
du  Sang  Royal  3  oncle  ou  frère  légitime  de 
rinca ,  revêtu  de  cette  Charge.  Les  Curacas 
marchoient  après  lui  parés  magnifiquement , 
les  uns  avoientxles  robes  femées  de  lames 
d'or  &  d'argent^  &  des  guirlandesde  ces  mé- 
taux fur  leur  coefFure ,  les  autres  vêtus  de  la 
peau  d'un  lion,  dofit  la  tête  leur  fervoit  de 
coefFures^  pour  faire  croire  qu'ils  avoientic 
courage  de  ranimai  dont  ils  fe  croyoient 
defcendus.  On  en  voyoit  d'autres  vêtus, 
comme  on  dépeint  les  Anges  ,  parés^  des 
ailes  de  Cuntur  ,  oyfeau  fi  terrible  &  fi  fort 
que  plufieurs  ont  tué  des  Efpagnols  j  ceux 
iqui  les  portoient,  croyoieîit  en  tirer  leur 
origine. 

Les  Incas  portoient  des  mafques  extraor- 
dinaires, repiéfèn  tans  des  figures  horribles; 
on  les  eût  pris  pour  des  infenfés  en  voyant 
leurs  adions ,  jointes  à  un  bruit  confus 
d'inftrumens  mal  accordés,  ayant  à  la  main 
des  peaux  déchirées  avec  iefquelles  ils  fai- 
foient  mille  extravagances.  Chaque  Nation 
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fortoit  les  armes  donc  elle  fe  fervoit  à  la 
gucrrre.  D'autres  Caracas  portoient  en  pein- 
ture les  belles  adions  qu  ils  avoienc  hites 
pour  le  fervice  du  Soleil  3i  des  Incas.  D'au- 
très  enfin  fe  faifoient  fuivre  par  un  grand 
nombre  de  domeftiques  qui  jouoient  des 
inftrumens.  En  un  moc^  chaque  Nation  ÔC 
chaque  particulier  cherchoic  à  fe  diftin<- 

Ils  fe  préparoient  au  Raimi  par  un  jeune 
fort  auftère  :  car  pendant  trois  jours  ils  ne 
mangeoient  qu'un  peu  de  mayz  blanc  crud , 
avec  une  petite  quantité  d'herbes  appellées 
Chmam,  &  ne  bûvoientque  de  Teau  *,  ils 
n'approchoient  point  de  leurs  femmes  Sç 
Ton  ne  faifoit  du  feu  en  aucun  endroit  de 
la  Ville.  Les  Prêtres  Incas  qui  dévoient 
faire  les  facrifices  ^  préparoient  la  veille  de 
la  fête  les  moutons  &  ks  agneaux  qui  dé- 
voient y  fervir,  auffi  bien  que  les  vivres  &C 
le  breuvage  qi^e  l'on  devoir  préfenter  au 
Soleil:  après  avoir  examiné  à  peu  près  le 
nombre  de  ceux  qui  fç  trouvoient  à  la  fête  ; 
car  il  falloit  que  tout  le  monde  de  quelque, 
condition  qu'il  fût ,  eût  part  à  ces  offran- 
des. Les  femmes  du  Soleil  employaient  cette 
même  nuit  à  pétrir  une  pâte  nommée  Can- 
€H  i  elles  en  faifoient  de  petits  pains  de  la. 
groifeur  d'une  pomme.  Les  Indiens  ne  pi- 
•  '  Kiij 
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trilToient  jamais  leur  pain  que  dans  cette 
occafîôn  ,  &c  à  une  autre  fête  nommée  Ci- 
tua  ,  encore  n'en  mangeoient-ils  que  deux 
ou  trois  morceaux.  Une  efpèce  de  légume, 
nommée  Gara  ,  qu'ils  faifoient  cuire  ou  rô- 
tir ,  leur  cenoit  ordinairement  lieu  de  pain* 
Les  Vierges  élues  pouvoient  feules  pétrir  la 
farine  dont  on  faifoit  les  pains  ,  principa- 
lement ceux  que  l'Inca  &  les  Princes  du 
Sang  dévoient  manger  ;  elles  accommo- 
doient  auflî  toutes  les  autres  viandes  t  car 
il  étoit  fuppofé  que  ce  jour-là  le  Soleil  trai- 
toit  fes  enfans.  Ainfî  tout  ce  qu'il  falloir 
pour  le  feftin  étoit  préparé  par  les  femmes, 
&  ce  qu'il  falloit  pour  le  peuple  étoit  faiè 
par  d'autres  femmes ,  qui  faifoient  le  pain 
avec  une  extrême  attention ,  car  il  falloit 
que  la  farine  en  fût  rrès-pure ,  Se  l'on  ne 
mangeoit  qu'au  Raimi  de  cette  chofe  facrée* 
Le  jour  de  la  fête ,  Tlnca  fortoit  accom- 
pagné de  tous  fes  parens ,  qui  marchoienC 
fuivant  leur  rang  Se  leur  âge  -,  ils  alloient  à 
la  grande  place  à'Hancaypata ,  où  ils  at- 
tendoient  nuds  pieds  que  le  Soleil  fe  levât, 
les  yeux  tournés  vers  cet  aftre.  D'abord 
qu'ils  le  voyoientparoîtrejls  femettoientà 
genoux  pour  Tadorer ,  puis  les  bras  ou- 
verts vis-à-vis  leurs  vifages,  ils  luidonnoienC 
des.  baifèrs  en  l'air  ^  en  difans ,  qu'ils  le  re- 


gardoient  comme  leur  Père  &  leur  Dieu. 
Les  Curacas  qui  n'étoient  pas  du.  Sang 
Royal  faifoient  les  mêmes  adorations  au- 
près du  Cufipara  .  Le  Roi  fe  kvoic  en  fuite 
toucfeul,  prenoit  deux  grands  vafes  pleins 
de  leur  breuvage  ordinaire  ,  Se  comme  le 
fils  aîné  du  Soleil ,  il  Fmvitoit  à  boire  avec 
le  vafe  qu'il  renoit  de  la  main  droite.  Us 
croyoient  que  le  Soleil  acceptoit  fa  propo- 
fition  ,  Se  qu'il  invitoit  l'Inca  Se  tous  fes 
parens  à  lui  taire  raifon,  chofe  que  les  In- 
diens regardoient  comme  la  plus  grande 
preuve  d'amitié  Se  de  bonté.  Après  que 
l'Inca  avoit  convié  le  Soleil ,  il  répandoit  la 
liqueur  du  vafe  qu'il  renoit  de  la  main  droi- 
te dans  une  cuvette  d'or ,  d'où  par  un  tuyau 
elle  fe  rendoic  à  la  maifon  du  Soleil,  ilbû- 
voit  enfuite  un  peu  de  celui  qu'il  avoit  dans 
l'autre  main ,  Se  partageoit  le  refte  à  tous 
les  Princes  du  Sang  dans  les  petits  vafes 
d'or  ou  d'argent  qu'ils  apportoient  à  ce  d.ef- 
fein.  Ils  difoient  que  ce  breuvage  étoit  fanc- 
tifié  par  fa  main  Se  par  celle  du  Soleil ,  Se 
qu'elles  lui  communiquoient  fa  vertu.  On 
donnoit  aux  Curacas  une  autre  boifTonque 
les  femmes  du  Soleil  avoîent  préparée  ,  car 
pour  la  première  elle  n  étoit  que  pour  les 
feuls  Incâs. 

Après  cette  cérémonie^qui  n'étoit  qu'une 
K  iiij 
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prépartion  pour  mieux  boire  ,  ils  alloiene 
par  ordre  à  la  maifon  du  Soleil ,  &  fe  dé-r 
chaufToientrous,  excepté  le  Roi,à  deux  cens 
pas  de  la  porte  du  Temple,  où  i'Inca  &  les 
Princes  de  fon  Sang  entroient  &  fe  profter- 
noient  devant  Tim^age  du  Soleil.  Les  Ca- 
racas n'étant  pas  dignes  de  cet  honneur  , 
demeuroient  dans  la  grande  place  ;  &c  d'a- 
bord que  rinca  avoit  offert  le  vafe  d'or  , 
avec  lequel  il  avoit  fait  la  cérémonie  ^  ks 
autres  rcmettoient  les  leurs  aux  Prêtres"*  In- 
cas.  Les  Sacrificateurs  après  avoir  offert  ces 
vafes ,  venoient  à  la  porte  du  Temple  re- 
eevoir  ceux  des  Curacas  qui  marchoient 
fuivant  le  rang  auquel  ils  avoient  été  fou- 
rnis à  l'Empire  i  en  donnant  leurs  vafès  ils 
taifoienr  préfent  au  Soleil  de  petits  animaux 
d  or  &c  d'argent  de  toutes  lesefpèces,  mais 
lur-tout  de  celles  qui  abondoient  dans  leurs 
Provinces,  &  revenoient  en  ordre  à  leur 
place.  L'on  voyoit  paroître  aufîî-tôt  les  Prê- 
tres avec  une  grande  quantité  d'agneaux  & 
de  brebis  brèmes  de  différentes  couleurs, 
car  elles  font  auffi  variées  que  les  chevaux 
en  Efpagne.  Ils  choififfoient  dans  tous  les 
beftiaux  qui  appartenoient  au  Soleil  un 
agneau  noir ,  les  Indiens  préféroienc  cette 
couleur  pour  leurs  facrifîces  :  Aulfi  leurs 
Rois  étoienc  le  plus  fouyent  vêtus  de  noir,- 


DBS   I  N  C  A  s;  ï  5  f 

fcâr  leur  deuil  fe  portoit  avec  du  gris  de  fou- 
ris.  Us  facrifioient  cet  agneau  pour  tirer  des 
préfages  fur  la  folemnité  de  la  fête  ,  céré- 
monie qu'ils  obfervoient  dans  toutes  leurs 
avions  importantes ,  pour  juger  par  le  cœur 
Scpar  les  poulmons  de  la  vidime ,  des  fen- 
timens  du  Soleil.  Mais  félon  les  préfages 
dont  ils  avoient  befoin  ,  ils  facrifioient  des 
agpèaux  ,  des  moutons  de  des  brebis  brè- 
mes ,  car  ils  n'immoloient  jamais  les  autres, 
ils  ne  les  mangeoient  que  lorfqu'elles  ne 
pouvoient  plus  porter.  Dans  ces  facrifices 
ils  tournoient  la  tête  de  l'animal  du  coté  du 
Levant  j  trois  ou  quatre  hommes  le  te- 
noient  fortement,  ils  lui  ouvroient  le  côté 
gauche ,  Se  tiroient  avec  la  main  le  cœur , 
les  poulmons,  &  toutes  les  entrailles  qui 
dévoient  fortir  entières  ,  fans  qu  il  y  eût 
rien  de  rompu.  Us  étoientcontens  quand  les 
poulmons  palpitoient  encore  ,  après  quoi 
ils  Ibuffloient  dans  le  gozier  qu'ils  lioient 
ou  ferroient  avec  la  main,  examinant  fi  les 
conduits  par  ©u  l'air  entre  dans  les  poul- 
mons éroient  plus  ou  moins  enflés  -,  plus  ils 
rétoicnt ,  plus  le  préfage  étoit  heureux: ils 
taifoient  auffi  plufieurs  autres  obfervations, 
que  je  n'ai  pas  ren*arquées.  Je  mefouviens 
de  celles-ci ,  parce  que  je  les  ai  vues  faire 
deux  fois  dans  mon  enfance  par  de  vieu^c 
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Indiens  pour  un  de  leurs  batêmes ,  &  non 
pas  le  jotir  de  leur  Raymi  ;  car  cette  fête 
écoit  aboïïe  lorfque  je  vins  au  monde  ;  mais 
tout  ce  qu'ils  faifoient  en  particulier  étoit  à 
l'imiration  de  leurs  fêtes  principales»  Quand 
en  ouviant  le  côté  de  la  vidime  elle  s'échap- 
poit  de  ceux  qui  la  tenoient ,  quand  le 
gozier,  qui  tient  ordinairement  aux  entrail- 
les fe  rompoit  ^  que  les  poulmons  écoienc 
déchirés  ,  ou  le  cœur  gâté,  &  qu'il arri voit 
plufieurs  autres  accidens^dont  je  n'ai  pas  pris 
îbin  de  m'imformer,  c'étoit  un  très-mauvais 
préfage  :  je  n'ai  même  appris  que  par  des 
quellions  que  fe  faifoient  les  Indiens  fur 
leurs  pr/fages^  fans  prendre  garde  à  moi  qui 
n'étois  qu'un  enfant ,  le  peu  que  je  fçais  fur 
cette  matière.  Quand  le  préfage  de  l'agneau 
ne  fe  trouvoit  pas  favorable  ^  à  la  fête  du 
Kaymi^îls  immoloient  un  mouton;  fi  le  pré- 
fage n'en  étoit  pas  meilleur ,  ils  facrifioient 
une  brebis  brème  ;  &C  quoiqu"il  fût  aulîî 
milheureux  que  les  deux  autres  ^  ils  ne 
lailToient  pas  de  célébrer  leur  fête  ;  mais 
c'étoit  avec  douleur  :  car  ils  croyoient  que 
le  Soleil  leur  père  étoit  mécontent  d'eux, 
&  les  vouloit  punir  de  quelque  faute. 

Ils  immoloient  enfuire  une  infinité  d'au- 
tres agneaux  ,  de  mourons  &  de  brebis 
pour  le  facrifice  ordinaire  ^  fans  ouvrir  le 
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coté  àc  ce?  dernières  vidimes  ,  mais  après 
les  avoir  égorgés  ils  les  écorchoienc  ,  ne 
gardant  que  le  fang  &  le  cœur  ,  qu'ils  of- 
froient  au  Soleil  avec  celui  du  premier 
acrneau  ,  &  qu'ils  réduifoienc  ^  en  cendre 
avec  un  feu  qui  leur  éroit  donné  par  le  So- 
leil ,  &  qu'ils  prenoient  avec  un  grand  bral- 
felet ,  femblable  à  celui  que  les  încas  por- 
toient  au  poignet  de  la  main  gauche ,  & 
que  le  premier  de  leurs  Prêtres  portoit 
blus  grand  que  les  autres.  Il  portoit  fur  la 
poitrine  un  vafe  concave  très-poli  de  très- 
luifant,  gros  comme  la  moitié  d'une  oran- 
ge qu'il  préfentoit  aux  rayons  du  Soleil  , 
6C  dans  l'endroit  où  ces  rayons  fe  raffem- 
bloient ,  le  feu  s'allumoit  par  un  effet  na- 
turel à  un  peu  de  coton ,  &  ce  feu  leur  fer- 
voit  à  brûler  le  fang  des  vidimes ,  &  à  rô- 
tir toute  la  viande  que  Ton  mangeoit  ce 
jour-là  :  On  gardoit  ce  même  feu  pendant 
toute  l'année  dans  le  Temple  du  Soleil  &: 
dans  la  maifon  des  Vierges  élues  ,&  c'étoïc 
tin  très  mauvais  préfage  quand  il  venoit  a 
s'éteindre.  Lorfque  le  Soleil  étoit  caché  la 
veille  de  la  fête,  jour  deftiné  pour  préparer 
tout  ce  qui  étoit  néceffaire  ,  ils  prenoienc 
deux  barons  gros  comme  le  poulce  ,  longs 
d'environ  deux  pieds ,  d'un  bois  nomme 
Vayca ,  qui  relTemble  à  la  caanelle/à  for  cp 
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de  les  frotter  Pun  contre  Tauti^  ils  ert  faî- 
foiént  forcir  des  étiiîcelles  &  mectoienr  le 
feu  à  des  mèches  (a).  Mais  c'étoic  avec  dôu- 
leur  qu'ils  étoient  obligés  d^  recourir  à  ce 
moyen ,  ils  croyoient  que  le  Soleil  écoir  irrité 
contr'eux ,  puifqu'il  refufoit  de  leur  donner 
du  feu.  Ils  faifoienc  cuire  la  chair  de  leurs 
facrifices  dans  les  deux  principales  places 
de  la  ville ,  Se  la  diftribuoienc  à  tous  ceux 
qui  fe  trouvoient  à  cette  folemnité  ,  félon 
leur  rang  de  leur  dignité.  On  commençoit 
par  leur  fervir  le  pain  nommé  Canci^^  dont 
j'ai  parlé,  avec  plufieurs  autres chofes  qu'ils 
iTiangeoienc  tout  de  fuice  :  car  les  Indiens 
du  Pérou  ne  bûvoienc  jamais  en  mangeant, 
[  Ce  que  je  .viens  de  rapporter^  eft  peut- 
être  ce  qui  a  fait  dire  à  quelques  Hiftorîens 
Efpagnols^  qu'ils  communidient  à  la  façon 
des  Chrétiens.  ]  Après  qu'ils  avoient  man- 
gé leur  fuffîfance  ,  on  leur  apportoit  à  boi- 
re ,  ce  qu'ils  faifoienc  avec  excès  :  car^  à 
dire  la  vérité^  c'étoit  le  feul  vice  que- les 
Indiens  euffenc  alors.  Mais  aujourd'hui  ils 

{a)  Il  paroît  par  les  relations  de  la  plupart  des 
Hifloriens  &  des  Voyageurs  de  rAmerique ,  que 
prefque  tous  les  peuples  du  nouveau  monde 
avoient  le  même  ufage  de  faire  du  feu  en  frottant 
deux  morceaux  des  bois  l'un  contre  l'autre, 
comme  l'on  a  en  Europe  celui  de  battre  le  fulîl^ 
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mt  fi  bien  profité  de  l'excmp  e  des  Elpa, 
anols ,  qu'Us  ont  ce  défaut  en  horreur. 

L'Inca  étoit  affis  dans  fa  chaife  d  or  niaf- 
fif  pofée  fur  une  table  de  même  métal.  11 
en;oyoit  dire  au  bourgeois  de  la  haute  8. 
balTe  ville  de  Cozco ,  comme  a  Tes  bons 
parens ,  de  boire  de  fa  part  aux  princpaux 
Indiens  des  nations  étrangères  qui  fe  trou- 
voient  à  leur  cérémonie.  Pour  exécuter  les 
ordres ,  ils  s'adrelToient  d'abord  aux  Capi- 
taines qui  s'étoient  diftingués  a  k  guerre 
&  qu'Us  préféroicnt  à  caufe  de  euis  belles 
aftions  aux  Curacas ,  Seigneurs  de  piufieurs 
valfaux-,  &  quand  P^l  Lazard  un  Curaca 
avoit  commandé  des  Troupes  ,  Us  dtftm- 
cuoient  en  lui  l'une  &  l'autre  de  ces  qualités. 
Après  cette  première  invitation  linca  en- 
voyoit  inviter  à  boire  les  Curacas  des  en- 
viroi^s  de  Cozco  ,  que  le  premier  Inca 
Ma»co-Capac  avoit  foumis.  Ceux-ci  par  le 
privilège  que  ce  Prince  leur  avoit  accorde 
S'être  ippellés  Incas ,  étoient  reputes  tels 
&  avoient  le  rang  immédiatement  aj^res  les 
Princes  du  Sang.  Ainfi  Us  étoient  préfères  a 
ceux  détoures  les  autres  nations:car  cesKois, 
bien  éloignés  de  retrancher  aucun  des  privi- 
lèges que  leurs  prédéceîTeurs  avoient  accor- 
des, ils  les  confervoient,&  fouvent  les  aug- 
«ient.  Quant  à  la  façon  de  boire  de. 
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ïncas,  il  faut  fçavoir  que  tous  les  Indiens^ 
avoient  deux  raffes  de  même  grandeur  ab- 
folument  pareilles,  d  or^  d'argent  ou  de  bois  , 
afin  qu'il  ne  pût  y  avoir  aucune  fupcrche- 
ïie  dans  Je  défi  qu'ils  fe  faifoient.  Celui  qui 
propofoit  à  un  autre  de  boire  ^  tenoit  un 
de  ces  vafes  dans  chacune  de  fes  mains  ; 
quand  celui  a  qui  il  avoit  affaire  écoit  fon 
inférieur  ^  il  lui  donnoit  celui  de  la  main 
gauche  j  quand  il  étoit  au-deffus  de  lui,  ou 
du  moins  fon  égal il  lui  préfentoit  l'autre, 
&  fur  cela  ils  fe  faifoient  beaucoup  de  com- 
phmens.  Après  avoir  bû  il  retournoit  à  fa 
place.  Mais  c'étoit  toujours  le  fupérieur  qui 
dans  les  débauches  publiques  défioit  l'infér 
rieur  ^  pour  lui  faire  une  forte  de  faveur. 

Par  certe  raifon  le  Roi  envoyoit  inviter 
fes  fujets  par  ordre  ^  mais  en  préférant  dans 
chaque  nation  ceux  qui  avoient  commandé. 
L'Inca  qui  éroit  chargé  de  cette  commit 
fîon  3  dijfbirà  celui  auquel  il  étoit  envoyé  i 
Le  Cdpac-Ima  t'envoye  inviter  à  boire  & 
je  viens  pour  te  faire  raifon  de  fa  part.  Le 
Capitaine  ou  le  Curaca  prenoit  le  vafe  avec 
beaucoup  de  refped ,  ^  levoit  les  yeux  du 
côté  du  Soleil  pour  lui  rendre  grâces  de  la 
faveur  que  fon  fils  lui  faifoit,  &  dont  il  fe 
confelToit  indigne  i  quand  il  avoit  bû^il 
rendoit  le  vafe  à  llnca  fans  aucun  compli-^ 
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ment ,  &  donnoit  plufieurs  baifets  à  l'air^ 
comme  une  marque  d'adorarioii.  ^ 

L'Inca  n'envoyoit  jamais  inviter  a  boire 
en  général  que  les  Capiraines.  Quant  aux 
Curacas,  il  choififfok  ceux  quefesvaffaux 
aimoient  le  plus ,  &  qu'il  ^^oit  reconnus 
être  le  plus  attachés  au  bien  public ,  i  uni- 
que objet  du  gouvernement  de  ces  peuples. 
Les  Incas  qui  propofoient  de  boire  aux  au- 
tres Curacas  ,  le  faifoient  en  leur  nom ,  ce 
que  ceux-ci  tenoient  à  grand  honneur.  _ 
Après  cette  première  fanté  ,  les  Capitai- 
nes &  les  Curacas  attaquoient  à  boire  ,  les 
uns  rinca  lui-même  ,  les  autres  fes  parens, 
avec  le  même  ordre  qu'on  les  avoit  atta- 
qués eux-mêmes.Ils  s'approchoientde  i  Inca 
fans  lui  rien  dire,  &  donnoient  des  bailers 
à  i'air  en  figne  d'adoration  -,  il  les  recevoïc 
avec  bonté  ,  &  prenoit  las  vafes  qui  lui 
étoient  préfentés  :  mais  comme  il  ne  pouvoïC 
pas  tout  boire,  &  que  même  cela  ne  lui 
Lit  pas  permis,  illes  portoit  a  fa  bouche  , 
en  prenant  plus  ou  moins  félon  la  faveur 
qu'U  vouloitfiireà  ceuxquiles  lui  avoient 
préfentés  i  après  cela  il  ordonnoit  a  les 
Gentilshommes  .  qui  étoient  tous  Iiicas 
privilégiés  ,  déboire  pour  lui  avec  es^Ca- 
pitaines  &  les  Curacas,ce  qu'ils  faifoienC.^ 
leur  rendoient  leurs  vafçs  aprçs  avow 
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bû  j  maïs  comme  le  Capac-Ima  les  avoît 
touché  de  (es  Iévres&  de  fa  main  ,  les  Cu-* 
racas  les  confervoient  comme  une  chofe 
facrée  qu'ils  adoroient  dans  leurs  maifons  5 
car  le  refped  &  l'amour  de  ces  Indiens 
pour  leur  Roi  ne  fe  peut  exprimer  :  après 
avoir  bû  ,  ils  reprenoienc  leurs  places.  Alors 
les  troupes  de  baladins  venoient  danferaux 
chanfons^ceux-ciétoient  fuivis  de  gens  mat 
qués ,  qui  porroicnt  des  devifes  &  des  bla» 
fons  \  mais  ceux  qui  les  regardoient  ne  cet» 
foient  pas  de  boire  malgré  les  Ipedacles. 

La  fête  du  Raymi  duroitneuf  jours^pen^ 
dant  lefquels  ils  fai/bient  la  meilleure  chère 
du  monde  ,  &  n^écoient  occupés  qu'à  fe 
"divertir  :  car  ils  ne  faifoient  attention  aux 
préfages  que  les  premiers  jours.  Après  cette 
neuvaine  les  Curacas  retournoient  en  leur 
pays  avec  la  pirmiffion  du  Roi.  L'on  ne 
peut  exprimer  la  joie  qu'ils  refTentoient 
d'avoir  affifté  à  la  principale  fête  de  leur 
Dieu.  Le  Roi  la  célébroit  par  tout  où  il  fe 
trou  voit  ,  foit  qu'il  fût  à  la  guerre  ,  Ibic 
qu'il  fût  à  la  vifite  de  fon  Royaume.  Il  eft 
vrai  que  ce  n'éroit  pas  avec  autant  de  ma- 
gnificence que  dans  la  ville  de  Cozco  ,  où 
pour  lors  elle  étoit  célébrée  par  l'Inca.  Son 
Lieutenant^  le  Grand-Prêtre  6c  les  autres 
lîicas  du  Sang  Royal ,  s^y  trouvoient  avec 

les 


Bïs  Incas.  i€f 
les  Cùracas  &  les  AmbaflTadeurs  des  Pro^ 
^vinces. 


CHAPITRE  XXIIL 

Des  cérémonies  avec  kfquelles  ils  faU 
[oient  les  Incas  Chevaliers, 

DAns  la  langue  du  Pérou  Huaraca 
veut  dire^  armer  quelqu'un  Chevar 
lier.  Ils  avoient  établi  cette  cérémonie  pour 
donner  aux  jeunes  Princes  du  Sang  des 
marques  d'honneur  ^  &  les  rendre  capables 
des  adions  politiques  &  militaires  :  car 
avant  cette  cérémonie  ils  étoienr  regardés 
comme  les  DemoKelles  dans  les  anciens 
livres  de  Chevalerie.  Ceux  à  qui  on  vou- 
loir donner  des  marques  d'honneur  ^  fubif- 
foient  un  rigoureux  examen  j  on  les  met- 
toit  à  répreuve  de  tous  les  travaux ,  &  de 
toutes  les  auftérités  que  la  bonne  ou  la  mau- 
vaife  fortune  pouvoienc  préfenrer. 

Le  peuple  étoit  charmé  routes  les  fois 
que  Ton  faifoit  des  Chevaliers.  Ce  jour 
îi'étoit  pas  moins  honorable  pour  tous  les 
Incas  que  pour  ceux  que  Ton  admettoit  à 
faire  leurs  preuves  :  car  cette  a6):ion  tournoi| 
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à  la  honte  ou  bien  à  la  gloire  de  toute  Ist 
parenté  des  jeunes  Gentils  hommes  dont  il 
étoit  queftîon  ,  &  la  famille  Royale  n'étoit 
pas  exempte  de  ce  rifque.  Tous  les  ans,  ou 
tous  les  deux  ans  ils  admetroient  à  Tépreuve 
militaire  les  jeunes  Incas  quand  ils  éroienc 
parvenus  à  Tâge  de  feize  ans  ,  &  non  les 
cnfans  des  grands  Seigneurs  tels  qu'ils  puf- 
fent  être  -,  on  mettoit  ceux  qui  fe  préfen- 
toient,  dans  une  m?iibndefl:inée  à  cetulà- 
ge.  Elle  fubfiftoit  encore  quand  j'ai  quitté 
le  pays  :  j'y  ai  même  vû  faire  quelques  cé- 
rémonies ^  mais  qui  n'étoienc  que  des  om- 
bres du  paffé.  On  trouvoit  dans  cette  mai- 
fon  de  vieux  Incas  ,  que  leur  expérience 
dans  les  affaires  de  guerre  &  de  paix  rendoit; 
capables  d'être  les  maîtres  de  ces  novices  ^ 
Se  qui  leséxaminoient  fur  plufieurs  points. 
Je  ne  rapporterai  que  ceux  dont  je  me 
fouviens. 

Ils  commençoient  par  leur  faire  obferver 
un  jeûne  très-auftère  pendant  fix  jours  ^  car 
ils  ne  leur  donnoient  qu'une  poignée  de 
bled  crud  ^  qu'ils  nommoient  Cara  ,  avec 
un  verre  d'eau,  fans  fel  ni  poivre  long,  qui 
a  la  propriété  de  donner  du  goût  aux  cho- 
fesles  plus  mauvaifes.  Ce  jeûne  ,  dans  fon 
inftitution,  ne  devoir  être  que  de  trois  jours  v 
mais  ils  avoient  coutume  de  k  redoublei^ 
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pour  éprouver  fi  les  fujets  feroîent  capables 
de  fouîïrir  la  faim ,  la  foif ,  la  fatigue  6c  les 
autres  incommodités  de  la  guerre.  Les  pro- 
ches  parens  de  ces  novices  jeûnoient  auiïî , 
mais  ce  n'étoic  pas  avec  une  fi  grande  auftéri- 
té,  pour  demander  au  Soleil  leur  père  com- 
munale courage  &  la  force  nécelTaires  à  leurs 
cnfans  pour  s'acquitter  avec  honneur  de  ces 
exercices.  Quancl  ij  s'en  trouvoir  quelques- 
uns  qui  -n'étoient  pas  d'une  complexion 
aflez  forte  ,  ou  qui  ne  pouvant  fouffrir  la 
faim  demandoient  à  manger,  les  vieillards 
les  renvoyoient  auflî-rôt  ^  comme  indignes 
du  rang  auquel  ils  afpiroient.  On  donnoic 
a  ceux  qui  avoicnt  foutenu  le  jeûne  plus  à 
manger  qu'ils  n'en  prenoient  orclinairemene 
pour  les  rétablir,  ôcpour  éprouver  les  for- 
ces de  leur  corps  ^  ils  étoient  obligés  de 
courir  près  d'une  lieue  5c  demie  ,  depuis  la 
colline  de  Huariuncan^  qu'ils  regardoient 
comme  facrée ,  jufqu'à  la  fortereffe  de  la 
ville.  Il  y  avoir  une  banderole  au  bout  de 
cette  carrière  que  prenoit  celui  qui  arrivoic 
le  premier ,  &  qui  par  ce  moyen  étoit  choifî 
pour  capitaine  de  tous  les  autres.  On  fai- 
foit  beaucoup  de  cas  du  fécond ,  du  troifié- 
me  jufqu'au  dixième,  commentant  les  plus 
difpos  \  mais  ceux  qui  prenoient  haleine ,  & 
qui  ne  pouvoient  fournir  la  çourfe  ,  étoiçnt 


Î5'g'4  Histoire 
îrenvoyés^  &  tenus  pour  infâmes.  Lespëtcs^^ 
les  mères  &  les  parens  ^  rangés  le  long  de 
cette  lice  ^  les  encourageoient  ^  leur  re- 
préfentoient  le  déshonneur  ou  la  gloire  qui 
qui  leur  en  pouvoit  revenir ,  3c  les  exhor- 
toient  à  mourir  plutôr  que  de  demeurer  eti 
chemin.  Le  lendemain  il  les  divifoient  en 
deux  troupes  égales  >  Tune  devoit  défen^ 
dre  un  fort  ^  de  l'autre  l'attaquer.  Quand 
ils  avoient  combattu  tout  un  jour  de  cette 
façon ,  le  lendemain  les  affaillans  devenoient 
les  défenfeurs  ;  &c  quoiqu'on  leur  donnât 
des  armes  dont  le  tranchant  étoit  émoufle, 
ie  défir  de  vaincre  croit  l\  fort  en  eux,  qu'il 
y  en  avoir fouvent  de  bleffés/ôc  quelquefois 
même  de  tués  dans  ces  combats. 

Ils  faifoient  apïès  cela  lutter  enfemble 
ceux  qui  fe  trouvoient  du  même  âge  ,  fau- 
ter ,  jetter  des  pierres  de  différentes  gran- 
deurs Se  lancer  des  javelots,  tirer  au  blanc 
avec  leurs  arcs  Se  leurs  frondes.  Souvent 
ils  éloignoient  les  buts  pour  leur  faire  em- 
ployer plus  de  force  :  en  un  mot ,  ils  les 
éxerçoient  à  toutes  les  armes  offenfives  Se 
défenfives.  lis  les  mettoient  en  fentinelle 
dix  ou  douze  nuits  de  fuite  ^  &les  appel- 
ïoient  à  des  heures  incertaines ,  pour  con- 
noître  s'ils  pouvoient  réfifter  au  fomraeil  5 
quand  ils  en  trouvoient  quelqu'un  qui  fûc 
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éndotmî  l  Bon-feulement  ils  lui  difoient: 
qu'il  n'éroit  pas  encore  homme  ôc  qu'il  na 
méritoic  pas  les  charges  &  les  dignités^  de 
la  guerre  -,  mais  pour  le  corriger  ils  y  joi^' 
gnoienc  les  coups  ,  &  pour  éprouver  leut 
conrtance  ils  leur  en  donnoienc  de  très- 
forts  avec  des  baguettes  fur  les  cuiffes  &C 
fur  les  bras,  que  les  Indiens  avoient  ordi- 
ïiaîrement  tous  nuds  -,  &  s'ils  témoignoient 
trop  de  fenfîbilité  pour  la  douleur  ,  ils  les 
renvoyoient  ^  difant  :  Que  celui  qui  ne  pou- 
voir fouffrir  un  auflî  petit  mal ,  pourroit 
encore  moins  fupporter  celui  des  bleffures; 
ainfî  on  les  regardoit  comme  des  efféminés. 
Quelque  fois  encore  on  les  faifoit  efcrimec 
dans  une  place  publique ,  un  maître  en 
fait  d'armes  devant  eux,  ce  qu'il  faifoit 
avec  une  épée  à  deux  mains  ,  ou  bien  avec 
une  pique ,  de  leur  préfentoit  la  pointe  de 
çes  armes  dans  les  yeux  ,  ou  faifoit  fem- 
blant  de  leur  abattre  un  bras ,  ou  bien  une 
cuiffe  ;  quand  le  novice  fermoit  les  yeux  ; 
ou  faifoit  le  moindre  mouvement ,  ils  ne 
l'admertoient  plus  à  cette  épreuve  ,  di- 
fant ,  qu'il  n'étoit  pas  poiTible  que  celui  qui 
redoutoit  les  armes  de  fes  amis  ,  qu*il  fça- 
voit  ne  lui  vouloir  pas  faire  de  mal  ,  pût 
foutenir  celles  des  ennemis  ,  devant  lef- 
quels  il  failoit  être  ferme  comme  un  ïq- 
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cher  contre  le  vent  &  les  flots." 

Ils  étbient  obligés  de  fçavoir  fabriquef 
toutes  leurs  armes  ofFenfives  ,  ou  du  moins 
les  plus  communes^  comme  un  arc  ,  des 
flèches^  une  maffue  ,  un  javelot ,  une  lan- 
ce &C  une  fronde  ,  qu'ils  faifoient  avec  du 
jonc  ou  du  chanvre.  Il  en  étoit  de  même 
des  armes  défenfives ,  qui  ne  confiftoient 
qu'en  rondaches  ^  ou  pavois.  Pour  leurs  fou- 
liers  ils  ne  pouvoient  fe  difpenfer  de  les 
fçavoir  faire  ,  la  femelle  étoit  de  peau  ,  de 
jonc ,  ou  de  chanvre ,  &  le  delTus  treffé  avec 
de  la  laine  ou  du  chanvre  ;  ils  reffembloient 
âffez  aux  fandales  de  nos  Religieux.  Les 
cordons  de  ces  fouliers  éroïenc  faits  avec 
delà  laine  torfe  qu*ils  font  adroitement  avec 
tm  petit  bâton  dans  une  main  la  laine 
dans  l'autre  ;  il  ne  leur  faut  qu'une  demie- 
aulne  de  cette  treife  pour  faire  une  fouiier: 
car  elle  eft  à  peu  près  de  là  groffeur  du 
pouce^  &  plus  elle  eft  groffe  ,  moins  elle 
blelfe  le  pied,  G'eft  pour  cette  raifon  qu'ils 
faifoient  continuellement  des  trelTes  &  des 
cordons.  L'Auteur  d'une  Hiftoire  des  In- 
des dit  T  Qu'ils  fiifoient  continuellement 
des  trelTes  fans  aucun  deffein  ,  mais  il  faut 
pardonner  à  un  homme  qui  écrit  de  loin, 
ôc  fur  les  relations  d'aurrui  ;  c'cft  une  extra- 
vagance de  quelques  autres  de  s'être  imagi- 
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nés  que  les  Incas  s'amufoient  à  filer;  car  il 
eft  certain  qu'ils  ont  été  de  tous  les  peuples , 
ceux  qui  ont  eu  le  plus  en  horreur  les  ac- 
tions efféminées  ,  &  jamais  ils  n'ont  afpiré 
qu'à  des  chofes  élevées  ^  héroïques ,  com- 
me étant  fils  du  Soleil. 

Pendant  le  tems  de  ces  épreuves  il  n'y 
avoit  point  de  jour  que  les  maîtres  ne  fif- 
fent  une  harangue  aux  jeunes  gens.  Ils  leurs 
-appelloient  la  dignité  d'une  race  qu'ils  ti- 
'oient  du  Soleil ,  ^  les  belles  adions  que 
les  Rois  leurs  prédéceffeurs ,  ou  les  autres 
erands  hommes  avoient  faites  dans  la  paix; 
ou  dans  la  guerre  y  ils  leur  repréfentoienC 
les  efforts  de  valeur  qu'ils  dévoient  taire 
pour  étendre  leur  Empire,  la  patience  qu^il 
falloit  témoigner  dans  les  peines,  la  piéte  ; 
la  douceur  &  la  clémence  pour  leurs  fu- 
mets ,  l'intégrité  pour  empêcher  Tinnocencc 
d'être  opprimée,  &  la  libéralité  que  tout 
le  monde  devoir  éprouver  des  fils  du  So- 
leil :  en  un  mot,  ils  leur  enfeignoienttous 
les  points  de  leur  philofophie  morale  ,  8C 
tout  ce  que  devroient  faire  des  hommes 
qui  fe  piquoient  de  divinité,     qui  tiroient 
leur  miffion  du  Ciel.  Ils  les  faifoient  dormir 
à  l'air  &  fur  terre  ,  jeûner  ,  aller  nuds  pieds 
&  pratiquer  tout  ce  qu'ils  jugeoient  nécel« 
faire  pour  la  guerre.. 
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Apres  cet  examen  ,  on  donnoit  les  ttiâî?- 
ques  d'honneur ,  &  le  nom  de  vrais  Ineas 
fils  du  Soleil ,  à  tous  ceux  qui  s'en  étoient 
rendus  dignes.  En  même  rems  Icsfœurs  & 
les  mères  de  ces  nouveaux  Chevaliers  ve- 
noient  leur  chauffer  des  fouliers  de  rreffes 
iSç  de  corde,  comme  un  témoignage  de 
l'examen  rigoureux  de  toutes  les  fondions 
militaires  ,  qu'ils  avoient  dignement  fou- 
tenu, 

Lprfque  cette  cérémonie  étoit  achevée  ^ 
ils  en  donnoienc  avis  au  Roi ,  qui  venoit 
auffi  rôt  avec  les  plus  âgés  des  Princes  de 
fon  Sang.  Les  jeunes  guerriers  fe  profter- 
noient  devant  lui  pour  écouter  un  difcours^ 
dans  lequel  il  leur  remontroit  en  peu  de 
paroles,  qu'il  ne  fuffifoic  pas  d'avoir  les  mar- 
ques d'honneur  de  Chevalier  du  SangRoyal; 
mais  qu'il  falloir  pratiquer  les  vertus  de 
ceux  qui  les  avoieut  précédés  ^  être  juftes 
pour  les  pauvres,  foulager  les  malheureux, 
le  montrer  véritables  fils  du  Soleil  par  des 
adions  auffi  illuftres  que  les  rayons  de  leur 
père  étoient  brillans  ^  de  fe  fouvenir  tou- 
jours qu'il  ne  les  avoir  envoyés  du  Ciel 
que  pour  le  bien  de  leurs  fujets.  Après  ce 
difcours  ils  approchoient  du  Roi  les  uns 
après  les  autres  ^  &  fe  mettant  à  genoux  de- 
vant lui  ils  recevoient  de  fa  main  la  pre- 
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îttiêre  &ch  principale  marque  dlionneur  & 
de  dignité  Royale^c  c^oit  d'avoir  les  oreilles 
percées,  ce  qu'il faifoit  avec  de  groiTes épin- 
gles d'or  qu'il  y  laiflbic,  pour  en  élargîr 
peu  à  peu  le  trou  ,  dont  la  grandeur  de- 
venoic  incroyable.  Le  nouveau  Chevalier 
en  reconnoiflânce  de  la  faveur  qu  il  venoïc 
de  recevoir ,  baifoit  alors  la  main  de  llnca. 
Il  alloit  enfiiite  fe  profterner  devant  un  frère 
ou  un  oncle  du  Roi ,  qui  tenoit  le  premier 
rang  après  lui ,  d>c  qui  pour  preuve  qu'il 
avoir  fubi  tous  les  examens  ,  lui  ôtoit  les 
fouliers  de  corde  de  lui  en  mettoit  de  laine  , 
comme  ceux  du  Roi  &  des  autres  Incas. 
Cette  cérémonie  reffembloit  affez  à  celle 
que  Ton  fait  en  Efpagne  ,  en  donnant  à 
quelqu'un  rOrdre  de  Chevalerie.  Après  que 
rinca  l'avoir  chaulTé  ,  il  le  baifoit  fur^l'é- 
paule  droite  ;   &  pour  l'encourager  à  la 
vertu  ,  il  lui  difoit  :  Le  Fils  du  Soleil  qui 
vient  de  fe  diftinguer  mérite  d'être  adoré. 

Après  cette  dernière  cérémonie  le  nou-: 
veau  Chevalier  entroit  dans  un  lieu  ma- 
gnifique où  les  autres  Incas  lui  donrioienc 
une  écharpe  de  drap  de  coton  ,  qu'ils  ne 
pouvoienc  porter  que  dans  l'âge  viril.  Cette 
écharpe  étoit  faite  en  manière  de  capuchon 
à  troLS  pointes^  deux  defquelles  étoient  at- 
tachées dans  leur  longueur  à  un  cordon  <fe 
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la  groffeur  du  doigt  qui  leur  fervoit  de  cein- 
ture ,  de  façon  qu'une  partie  leur  couvroit 
leféxe  3  &  l'autre  qui  paHoit  entre  les  cuifTes 
étoit  attachée  par  derrière  au  même  cordon , 
&  faifoit  une  elpèce  de  calçon^  pour  être  mo- 
deftement  quand  ils  ôtoient  leurs  habits  ; 
cette  marque  d'honneur  étoit  la  plus  gran- 
de après  les  oreilles  percées  :  car  on  ne  leur 
donnoit  les  fouliers  que  pour  leur  com- 
inodité.  Us  niettoient  fur  la  tête  des  nou- 
veaux Chevaliers  deux  forces  de  fleurs  ex- 
trêmement belles,  l'une  s'appeîloit  Camm  ^ 
il  y  en  avoit  de  jaunes ,  de  rouges  &  de  noi- 
res 5  &  Vmtt^ChihHayhna^  elk  éroit  rouge , 
&  prefque  feniblable  aux  œillets.  Les  feuls 
Incas  du  Sang  Royal  pouvoient  porter  çes 
fleurs.  Ils  mcttoient  encore  fur  la  tête  it 
ces  jeunes  gens  des  feuilles  d'une  plante 
faite  à  peu  près  comme  le  lière  ,  qu'ils  nom- 
moient  Finay  huayna,  c*eft- à-dire ,  toujours 
jeunes,  parce  qu'elle  ne  perd  point  fon  verd 
ïîiême  en  féchant.  Après  que  les  nouveaux 
Chevaliers  avoient  reçu  toutes  ces  marques 
d'honneur ,  on  les  menoit  folemnellement 
dans  la  plus  grande  place  de  la  ville,  où  ils 
fe  réjouilToient  pendant  plufieurs  jours,  & 
danfoient  aux  chanfons.  Leurs  plus  proches 
parens  en  faifoient  autant  dans  leur  parti- 
ipulier ,  &  fe  donnoienc  à  manger  dans  leurs 
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ttiaifons  ,  charmés  du  triomphe  des  nou- 
veaux Chevaliers  ,  qui  n'avoient  point  eu 
d'aunes  maîtres  que  leurs  parens  ;  car  dès 
i'entance  ils  les  inftruifoient  &  les  ele- 
voient  fans  aucune  délicateffe  aux  exercices 
de  la  paix  &  de  la  guerre. 

L'on  recevoic  le  fils  aîné  des  Incas  legi- 
time  héritier  de  l'Empire  à  ces  épreuves 
avec  une  égale  rigueur  ;  fans  que  fa  qualité 
le  pût  exempter  de  la  moindre  fatigue  :  mais 
celui  qui  avoit  gagné  là  banderole  qui  étoïc 
au  bout  de  la  lice ,  &  qui  devoit  être  le 
capitaine  de  cette  jeune  troupe,  la  remet- 
toit  incontinent  au  Prince,  comme  un  droit 
qui  lui  étoitdû  auffi  bien  que  l'héritage  de 
l'Empire.  Ils  le  traitoient  même  plus  dure- 
ment que  les  autres ,  difant ,  que  puifqu;a 
devoit  être  Roi,  il  falloitque  fa  vertu  tut 
plus  éminente  j  qu'il  ne  devoit  le  céder  a 
perfonne  en  confiance  dans  les  adverlites . 
ni  en  modération  dans  la  profpérité  Se 
qu'il  devoit  furpaffer  tous  fes  fjjets  ,  lur- 
tout  à  la  guerre  :  ajoutant  que  toutes  ces 
qualités  lerendoient  plus  dignes  d'être  Roi , 
que  le  droit  qu'il  apportoit  en  naiffant.  Pen- 
dant le  tems  de  cette  épreuve  ,  qui  duroit 
d'une  L'une  à  l'autre ,  le  Prince  étoit  cou- 
vert de  haillons  comme  un  pauvre ,  Se  Is 
montroir  publiquement  toutes  les  fois  qu'il 
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le  falloit  ;  ils  Thabilloient  ainfi  pour  luhp^ 
prendre  à  ne  fe  point  méconnoître,  de  à  ne 
jamais  méprifer  les  pauvres ,  quelque  grand 
Roi  qu'il  fût  un  jour,  fe  fouvenant  qu'il 
avoir  été  comme  eux  ,  qu'il  devoit  les  ai- 
mer Se  en  avoir  foin  pour  mériter  le  nom 
de  HmchacHyac ^  c'eft- à-dire,  Amriteur  des 
pauvres  -,  le  plus  grand  éloge  qu'ils  pulTent 
donner  à  leurs  Rois. 

Le  Prince  n'avoit  d'autres  marques  qui 
le  diftinguailent  des  autres  Chevaliers  Incas, 
que  la  bordure  dont  j'ai  parlé  ,  que  le  feul 
héritier  de  la  Couronne  avoit  droit  de  por- 
ter. Pour  dernière  marque  d'honneur  ils 
donnoient  au  Prince  un  javelot  long  d'en- 
viron trois  pieds ,  &  une  hache  d'armes 
faite  d'un  côté  comme  un  large  couteau  y 
&  de  l'autre  en  pointe  de  diamant,  à  peu 
près  comme  une  pertuifanne  :  on  pronon- 
çoit  ordinairement  le  mot  à'AmacHnapac 
en  lui  donnant  ces  armes  ,  c'efl:  à-dire ,  qu'il 
dévoie  les  employer  à  châtier  les  méchans 
&  les  vicieux  j  &  par  le  bouquet  de  fleurs 
odoriférantes  ,  ils  lui  rémoignoient  la  clé- 
mence^ la  douceur  &  la  piété  qu'il  devoit 
avoir  pour  les  gens  de  bien ,  luidifant ,  que 
le  Soleil  fon  père  faifant  croître  les  fleurs 
pour  le  plaifir  des  hommes,  il  devoit  nour- 
rir les  vertus  dans  fon  ame  pour  faire  du 
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bien  à  tout  le  monde  ,  &  fe  gouverner  de 
façon  que  tout  le  monde  le  nommât  ama- 
teur des  pauvres  ,  afin  de  rendre  fa  réputa^. 

lion  immortelle.  ,   i  i,/ 

Lorfque  les  vieillards,  charges  de  1  cpreu^ 

ve  des  jeunes  Chevaliers  ,  avoient  donne 

routes  les  inftrudions  au  jeune  Prmce  ea 

préfence  de  fon  père  ,  de  les  oncles  ,  de  ks 

fïères  ,  &  de  tous  les  Incas  du  Sang  Royal,' 

ils  fe  mettoient  à  genoux  devant  lui  &  l'a- 

doroient   le  déclarant  par  cette  cérémonie 

le  fuceileur  de  TEmpire.  Après  quoi  ils  lui 

donnoient  la  bordure  rouge. 

Indépendemment  de  la  bordure  que  le 

Roi  portoit,  pareille  à  celle  dont  je  viens 

de  parler ,  il  avoit  encore  une  autre  marque 

d'honneur  qui  lui  étoit  particulière  ,  fça^ 

yoir ,  deux  plumes ,  ou  deux  bouts  de  Taîle 

d'un oifeau,  qu'ils  appelloient C(?r^5'^^^f z^^"  > 

il  étoit  de  la  groileurd'un  Faucon,  Il  falloïc 

que  les  plumes  de  cet  oifeau  ,  tachetées  de 

noir  ^  de  blanc  ,  ne  fuffent  pas  de  la  même 

aile.  Je  les  ai  vues  porter  à  l'inca  Sayri- 

Tupac.  On  trouve  ces  oifeaux  dans  le  Dé- 

fcrt  de  Villcanuta  à  trente-deux  lieues  de 

Cozco  ,  au  bas  de  la  grande  montagne  nei- 

creufe^  ils  fe  tiennent  ordinairement  dans 

un  petit  marais.  Ceux  qui  les  ont  éxaminés 

affurent  que  l'on  n'en  voit  jamais  que  deujj 
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à  la  fois  j  le  mâle  &  la  femelle  ;  que  ce  fo»^ 
toujours  les  mêmes  ,  fans  que  l'on  fçachc 
ni  d'où  ils  viennent ,  ni  comment  ils  fc 
Bourriffent,  &  que  Ton  n'en  a  jamais  vu 
a  autres  dans  le  Pérou ,  quoiqu'il  y  ait  ce- 
pendant beaucoup  de  marais. 

Comme  ils  croient  perfuadcs  qu'il  n'y 
avoit  que  ces  deux  oifeaux  dans  le  monde, 
les  Incas  fe  paroient  de  leurs  plumes.  La 
fingularité  de  ces  oifeaux  leur  faifoit  trou- 
ver un  rapport  avec  leurs  premiers  parens 
venus  du  Ciel.  Mais  quelque  chofe  qu'ils 
puilfent  dire  Je  crois  qu'il  y  a  plufîeurs  au- 
tres oifeaux  de  cette  même  efpèce.  J'ai 
appris  qu'il  fe  trouve  aujourd'hui  beaucoup 
d'Indiens  qui  fe  parent  de  ces  plumes,  afin 
qu'on  les  croye  fortis  du  Sang  Royal  :  & 
quoique  la  race  en  foit  prefque  perdue  ,  le 
mélange  qui  s'efl:  fait  avec  les  étrangers  les 
a  rendus  téméraires  à  ce  point  j  ôc  cette 
hardielTe  eft  devenue  fi  commune ,  qu'ils 
fe  difent  prefque  tous  încas  ou  Pallas. 

Pour  avoir  ces  plumes  que  les  Rois  In-^ 
cas  portoienc  fur  la  bordure  rouge,  à  quel- 
que diftance  l'une  de  l'autre  ,  ils  alloient  à 
îa  chalfe  de  ces  oifeaux ,  &  les  lailToicnc 
aller  après  les  leurs  avoir  arrachées  j  ce 
qu'ils  faifoient  toutes  les  fois  qu'ils  avoienc 
nn  nouvel  Inca  :  car  le  fucceueur  ne  por- 
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toit  point  les  mêmes  marques  d'honneur 
que  fon  père  avoir  portée ,  d'autant  qu'oa 
embaumoit  le  Roi  défunt,  &c  qu'on  le  pa- 
role de  tous  fes  ornemens. 


CHAPITRE  XXIV. 

Des  Colonies  &  des  Langues 
quils  parloient. 

LEs  Rois  Incas  envoyoient  des  Colonies 
dans  les  Provinces  pour  le  bien  de 
leurs  Sujets,  pour  leur  intérêt  particulier, 
3c  pour  mettre  leurs  Etats  à  couvert  des  ré- 
voltes de  des  troubles.  Lors  donc  que  dan$ 
leurs  conquêtes  ils  trouvoient  des  Provin- 
ces fertiles ,  mais  mal  cultivées  ,  ils  en- 
voyoient  des  Indiens  qu'ils  prenoient ,  au- 
tant qu'il  leur  étoit  pofTîble  ,  dans  un  cli-  . 
mat  fcmblable  ,  afin  qu'ils  s'y  accoutumai- 
fent  plus  aiférnent.  Quand  ils  trouvoietic 
des  Provinces  ftériles  ils  en  faifoient  fortic 
les  habitans  ,  &c  les  envoyoient  dans  des 
contrées  plus  fertiles.  Cette  coutume  s'ob-  ■ 
fervoit  fur>tout  dans  le  CoUao  ,  qui  a  plus 
de  cent  vingt  lieues  de  longueur ,  &  qui 
dans  pluficurs  endroits  ne  produit  ni  mayz 
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ni  huchu  ;  (  que  les  Efpagnols  appellent 
Pimiemo  )  à  caufe  du  froid  ;  mais  il  y  croîc 
plufieurs  légumes ,  que  les  pays  chauds  ne 
produifenc  pas  ,  enrr'aurres  le  Papa  &  le 
Qiiinua,  ôc  l'on  y  nourrir  beaucoup  de  bé- 
tail. Les  Incas  firent  donc  fortjr  de  ces 
pays  froids  un  grand  nombre  d'Indiens  , 
pour  les  envoyer  au  Levant  &  au  Couchant 
de  ces  KovinceSj  dans  celle  des  Antis  fut 
la  cote  de  la  mer ,  où  l'on  trouve  de  gran- 
de vallées  qui  produifent  beaucoup  deMayz, 
de  l'huchu^ac  des  fruits  nourrilTans.  Ces  pro- 
vinces &  ces  vallées  étoient  déferres  avane 
que  les  Incas  en  eulfenc  fait  la  conquête  ; 
les  Indiens  ne  (cachant  pas  conduire  Teau 
pour  arrofer  les  campagnes. 

Voici  ce  que  dit  Pedro  de  Cieça 
Léon  {a)  :  Quand  Tannée  éroit  rnauvaife  ; 
les  Collas  fe  trouvoient  réduits  à  de  dures 
extrémités.  Il  efl:  vrai  que  les  Rois  Incas 
fçavoient  y  mettre  ordre  :  çar  voyant  que 
tout  ce  pays  &  les  autres  vallées  du  Pérou 
n'éroient  pas  auffi  ferriles  que  le  pays  chaud; 
ils  ordonnèrent  fagement  que  depuis  la 
grande  montagne  des  Andes  ,  qui  borne 
prefque  tout  le  plat  pays ,  l'on  en  tirât  un 
certain  nombre  de  familles  pour  cultiver 
les  terres  fous  les  ordres  de  leurs  Caciques; 
{a)  Chap, 
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Câf  encore  aujourd'hui  ils  travaillent  fous  li 
conduire  d'un  chef^  Se  cultivent  la précieu- 
fe  graine  Coca.  Ainfi  ,  quoique  dans  tous 
le  pays  de  CoUao  on  ne  féme  aucun  may^, 
on  ne  laifTe  pas  d'en  avoir  provifion  ,  par  le 
foin  qu'ils  ont  d'en  faire  tranfporter  auffi 
bien  que  du  Coca  ,  du  miel  ^  &  toutes  for- 
tes de  fruits. 

Lorfqu'ils  avoient  conquis  quelque  Pro- 
vince aguerrie  éloignée  de  Cozco  ,  pour 
éviter  les  révoltes  ,  ils  en  faifoient  fortit 
une  partie  des  îiabitans  ,  &c  fouvent  même 
i€  tout,  &ies  envoyoient  dans  d'autres  pays 
environnés  de  fujets  paifibles  &  fidelles,  afin 
de  les  contenir  dans  le  devoir.  Ils  char- 
geoient  toujours  du  foin  Se  de  la  conduite 
^e  ces  colonies  3  des  Incas  privilégiés  ,  6c 
donnoient  le  nom  de  ces  ïncas  à  ceux  que 
Pon  faifoit  ainfi  voyager  ^  afin  que  leurs  voi- 
fins  enflent  plus  de  considération  pour  eux» 
Les  Indiens  appelloient  toutes  ces  colonies 
Jktimac. 

Les  Incas  avoient  une  langue  qui  leur 
étoit  particulière  ^  Se  qu'il  n'étoit  pas  per- 
mis au  peuple  d'apprendre  ,  car  ils  la  regar-- 
doient  comme  divine.  Mais  ils  voulurent 
que  la  langue  de  Cozco  devint  générale  , 
Se  ce  fût  un  de  leurs  bons  réglemens  :  mais 
on  m'a  écrit  du  Pérou  que  la  révolution  de 
Tom.  Il  M 
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cet  Empire  en  a  fait  perdre  abfblumeht 
l'ufage.  Plufieurs  raifons  obligèrent  les  Rois 
Incas  à  faire  apprendre  cette  langue  à  leurs 
fujets  5  rimpoflibilité  d'avoir  toujours  une 
fi  prodigieufe  quantité  d'interprètes  pour 
répondre  à  tant  de  différentes  Nations  5  la 
commodité  des  particuliers ,  &  la  facilité 
du  commerce.  De  plus  ,  une  feule  parole 
de  leurs  Princes  leur  faifoit  plus  de  plaifir, 
que  toutes  celles  de  ces  Interprètes  ou  de 
cesMiniftres:  en  effet,  par  ce  moyen  les 
Incas  adoucirent  &  unire^nt  d'une  étroite 
amitié  un  prodigieux  nombre  de  peuples  ^ 
dont  les  mœurs  &  les  coutumes  étoient  ab« 
folument  différentes.  Plufieurs  Provinces 
qui  n'étoient  pas  fous  la  domination  des 
Incas^  apprirent  dans  la  fuite  cette  même 
langue  ^  &:  d'ennemis  qu'ils  étoient  aupara- 
vant, ils  vécurent  dans  une  parfaite  intelli- 
gence. Voici  ce  que  rapporte  le  Père  Blas 
Vdera  :  Les  Incas  ordonnèrent  fagement 
que  leurs  fujets  pailaflent  une  langue  géné- 
rale y  mais  elle  fut  peidi^e  entièrement  par 
îa  nonchalance  des  uns  &  des  autres  au 
grand  dommage  de  plufieurs  Provinces  , 
&  des  âiTies  de  ces  peuples ,  à  qui  l'on  pou- 
voir plus  aiiemenr  prêcher  l'Evangile  :  car 
l'expérience  nous  apprend  que  ceux  qui  ont 
retenu  la  langue  de  Cozco  font  les  plus  fca- 
vans  &  les  plus  dociles. 
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Comme  on  ékvoit  à  la  Cour  les  Héri* 
tiers  des  Seigneurs  du  Pays. 

LEs  Incas  ordonnèrent  que  les  héritiers 
des  grands  Seigneurs  fuflent  nourris 
dans  leur  Cour,  &  qu'ils  y  demeuraffent 
jufqu'à  ce  qu'ils  héricaffent  de  leurs  Terres, 
afin  qu'ils  puffenc  s'infrruire  des  loix  des 
Ufages  des  Incas  ,  qui  les  trairoient  avec 
une  grande  douceur  pour  fe  les  attacher  : 
la  préfence  de  tant  de  Seigneurs  rendoit 
leur  Cour  plus  brillante  &  plus  belle.  Us 
apprenoient  aifément  la  langue  de  Cozco  ^ 
êc  comme  ils  tiroient  vanitc  de  la  parler 
dans  leur  pays ,  elle  fe  répandoit  de  plus  en 
plus  :  car  indépendemment  de  la  divinité 
dont  ils  la  croyoient ,  elle  leur  étoit  utile  ^ 
&  leur  donnoit  moyen  de  communiquer 
avec  les  Gouverneurs ,  les  Officiers  de  la 
Juftice  3     ceux  qui  fe  mêloient  des  affaires 
du  Roi.  Ainfi  l'on  parloir  la  langue  de  Coz- 
co dans  tous  les  Etats  que  ces  Rois  avoien^ 
conquis,  La  préfence  de  tant  de  jeunes  Sei- 
gneurs à  la  C©ur ,  coupoit  encore  chemiïi  à 
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toute  révolte  ,  de  afTuroit  la  tranquillité  diM 
pays  ,  que  quelques  Provinces  éloignées  | 
farouches  d>c  aguerries  auroient  pû  vouloir 
troubler.  Ces  jeunes  gens  élevés  aveCfoin, 
inême  pendant  l'ablènce  de  Tlnca  &  félon, 
leur  qualité  ^  rendoient  compteà  leurs  pères 
de  toutes  les  faveurs  qu'ils  recevoient ,  Sc 
leur  envoyoient  les  habits  de  Tlnca  qu'il 
leur  donnoit,&:  qu'ils  regardoient  comme  la 
plus  grande  faveur.  Enfin  ces  Rois  n'étoienc 
occupés  qu'à  rendre  leurs  fujets  fidelles  par 
des  bienfaits.  Ils  fçurent  avec  de  femblables 
précautions ,  mais  fur  tout  par  une  exadc 
obfervation  de  la  juftice  ,  maintenir  leur 
Empire  dans  une  û  grande  tranquillité ,  qu'il 
n'y  eut  aucune  îévolte  pendant  le  tems 
<ju'i!s  furent  fur  le  Thrône.  Le  Père  Jofeph 
^cofta  en  convient  (^)  ,  iorfqu'il  parle  du 
gouvernement  de  ces  Rois ,  qu'il  dit  :  Le 
refpeâ:  &  l'attachement  que  ces  peuples 
àvoient  pour  leurs  Incas  étoient  admirables  ^ 
car  jamais  il  ne  s^en  eft  trouvé  qui  ait  trahi 
fon  Prince.  Auflî  ces  Rois  n'étoient  pas 
moins  abfoliis  que  juftes^  &  ne  fouffroient 
jamais  l'oppreffion  de  leurs  fujets.  L'Inca 
mettoit  des  Gouverneurs  dans  les  Provin- 
ces dont  il  régloitrautorité-,  les  uns  étoient 
lbu?erains^  les  autres  fubalternes  ,  &  tous 
{a)  Liv.  6.  Chap,  ii. 
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enremble  rendoienc  la  juftice  avec  une  fi 
erande  intégrité  ,  qu'aucun  habitant  n'ofoic 
ni  s'enivrer  ,  ni  prendre  à  fon  voifin  la  plus 
petite  bagatelle. 
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CHAPITRE  XXVL 

De  la  troiftme  &  de  la  quatrième  Tête 
folemnelle  qnils  faifoient  à 
i honneur  du  SoleiL 

APre's  avoir  décrit  le  Raimi ,  &  la  fa- 
çon dont  ont  armoit  les  Chevaliers-, 
il  ne  me  refte  plus  à  parler  que  des  deux 
autres  fêtes  :  car  je  ne  dirai  rien  de  celles 
de  chaque  Lune ,  non  plus  que  des  adions 
de  o-races  que  l'on  faifoit  pour  une  vidoire  , 
ou^pour  une  Province  qui  fe  foumetro'.t; 
volontairement  à  l'Empire.  Je  me  conten- 
terai de  dire  que  toutes  ces  fêtes  faifoient 
dans  le  Temple  du  Soleil  de  la  même  fa- 
çon ,  mais  avec  moins  de  cérémonies 
fans  fortir  dans  les  places  publiques. 

La  troifième  fête  qui  fe  nommpit  Cuf- 
€meraymi ,  fe  faifoit  après  les  fe  mailles  , 
quand  le  mayz  commençoit  à  fortir  de 
terreo  Alors  ils  ofcoient  au  Soleil  quantité 
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d'agneaux  ,  de  moutons  &  de  brebis  brlj 
mes,  le  priant  de  commander  â  la  gelée 
de  ne  point  toucher  à  leur  mayz  :  car  dans 
la  vallée  de  Cozco  ^  dans  celle  de  Sada- 
huana ,  &  dans  les  autres  qui  font  fur  la 
même  ligne  ,  les  gelées  font-très  fortes  (a) 
&  le  mayz  eft  plus  fenfible  au  froid  que 
tous  les  autres  grains.  Quand  les  Indiens 
voyoient  qu'il  n'y  avoit  point  de  nuage 
pendant  la  nuit  ils  allumoient  des  fumiers- 
çroyans  que  cette  fumée  empêchoit  k  ge- 
lée de  faire  impreflîon  ;  je  l'ai  vu  pratiquer 
dans  CozcQ  ,  &c  j'ignore  fi  on  le  fait  enco- 
re. Le  mayz  étant  la  principale  nourriture 
des  Indiens  ,  c'étoit  avec  raifon  qu'ils  crai- 
gnoient  de  le  perdre  ,  &  qu'ils  faifoient  des 
vœux  3c  des  facrifices  au  Soleil ,  honorant 
cette  fête  de  danfes  &  de  feftins  dans  lef- 
quels  ils  bûvoient  avec  excès  j  &  comme 
ces  facrifices  étoient  publics,  la  chair  des 
vidimes  étoit  auflî  partagée  aux  aflîftans. 

La  quatrième  &  dernière  fete  folemnelle 
que  les  Incas  çélébroient  à  leur  Cour ,  fe 
nommoit  Cm  j  c'étoit  un  fujet  de  joie  gé- 
lîéralc ,  car  ils  ne  la  fêtoient  que  lorlqu'ils 

(a)  Il  faut  remarquer  îcî  qu'il  gêle  toute  l'an- 
née dans  ces  vallées ,  &  qu'il  n'y  fait  pas  tant  de 
frôid  à  Noei  qu*à  la  S.  Jean^  car  alors  le  Soleil 
çft  plus  éloigné  d'eux. 
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vouloient  bannir  de  la  ville  &  des  environs 
toutes  les  maladies,  les  peines  &  les  toi- 
bleffes  qui  tourmentent  ordinairement  les 
hommes.  Cette  fête  avoit  beaucoup  de 
rapport  avec  l'expiation  des  Gentils.  Ils  Uc- 
compaenoient  de  grandes  cérémonies ,  SC 
s'y  préparoient  par  l'abftinence  des  vivres , 
&  par  celle  de  leurs  femmes.  Ils  obfervoienc 
ce  jeûne  le  premier  jour  de  la  Lune  du  mois 
de  Septembre  ,  après  l'équinoxe. 

Ils  avoient  deux  forces  de  jeunes  yleplus 
auftére  écoit  celui  auquel  ils  ne  buvoienc 
nue  de  l'eau  ,  &  ne  mangeoient  qu  un  peu 
Je  mayz  crud,  mais  il  ne  durcit  que  trois 
jours  ;  le  fécond  n'étoit  pas  fi  rude  car  ils 
iouvoient  manger  non-feulement  le  mayz 
rôti  en  plus  grande  quantité ,  maK  auiii  des 
herbes  crues  ,  comme  nous  mangeons  les 
raves ,  &  une  forte  d'épicerie  nommee^« 
ou  Huchu  qu'ils  mêloient  avec  du  iel.  Leur 
breuvage  ordinaire  ne  leur  étoit  point  in- 
terdit, mais  ils.  ne  pouvoient  manger  qu'une 
fois  le  jour.  , 

Après  s'être  préparés ,  &  que  tous  en  gé- 
néral,  jufqu'aux  enfans  ,  avoient  jeune  un 
jour  entier  avec  cette  grande  auftcrite  ,  Us 
paffoient  la  nuit  à  faire  d'un  pain  quils. 
nommoient  catim.  Ils  le  formoient  en  pe- 
lotons qu'ils  mettoient  dans  de  grandes 
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ûiarmirçs  de  terre,  car  ils  ne  cotinoifforen* 
poinr  les  fours  ,  iJs  les  faifoient  cuire  à  de- 
mi, aufli  bien  qu'une  autre  forte  de  pain 
dans  lequel  il,  mêJoientle  fang  des  jeunes' 
garçons  &  des  enfans  au  delTus  de  cinq  ans 
&  au  deffous  de  dix  ans;  iJs  les  faignoienc 
entre  les  deux  fourcils  &  aux  narines.  Com- 
me le  pam  que  j'ai  vû  faire  autrefois  avoic 
differens objets,  ils  le  cuifoicnt féparément 
Les  parens  s'affembloient  à  cette  cérémo 
nie  i  tous  les  frères  alloient  àk  maifon  de 
leur  aine  &  ceux  qui  n'en  avoienc  point,  à 
ce.Je  de  leur  parent  le  plus  proche  &  le 
pius  âge.  La  nuit  que  l'on  faifoit  ce  pain  ' 
un  peu  avant  la  pointe  du  jour ,  tous  ceux 
qui  avoicnt  jeûné  fe  lavoient  Je  corps  &c 
le  rrotroient  avec  un  peu  de  la  pâte  où'il  y 
avoitdu  fang,  la  tête.  Je  vifage,  leftomach' 
les  épaules,  les  bras  &  les  cuifTes,  afin  dé 
le  netoyer,  &  de  chafTer  de  leur  corps  tou- 
tes les  maladies  &  les  foiblelTes.  "Après 
cette  cérémonie ,  Je  plus  âgé  ou  le  plus  qua- 
Jihe  deJa  maifon  en  prenoit  un  morceau  ■ 
dont  il  frottoïc  la  porte  de  la  rue ,  &  l'y  kif! 
foit  attacJîé  ,  pour  marquer  que  l'on  s'étoic 
punne  dans  cette  maifon.  Le  grand  Prêtre 
laiioit  la  même  cérémonie  dans  le  Palais  & 
dans  Je  Temple  du  Soleil  ;  &  d'autres  Prê- 
tres en  alJoient  faire  autant  dans  la  maifbn 
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ies  femmes  du  Soleil  Se  dans  Huanacauri; 
c'étoic  un  Temple  à  une  lieue  de  la  ville  , 
qu'ils  avoienc  en  grande  vénération,  com- 
me le  premier  endroit  où  l'Inca  MancQ- 
Capac  s'éroit  arrêté  en  venant  à  Cozco.  Ils 
envoyoienc  auflî  des  Prêtres  dans  les  lieux 
qu'ils  regardoient  comme  fâcrés.  Le  plus 
âgé  des  oncles  légitimes  du  Roifaifoit  cecce 
cérémonie  dans  fon  palais. 

D'abord  que  le  Soleil  commençoit  à  pa- 
roîcre  ,  ils  Tadoroienc  ,  &  le  prioienc  de 
chaffer  bien  loin  tous  les  maux  incérieurs 
&c  extérieurs  dont  ils  étoient  menacés,  &C 
rompoienc  leur  jeûne  avec  l'autre  pain  dans 
lequel  il  n'y  avoit  point  de  fang.  Après 
l'adoration  que  l'on  faifoit  aune  heure  mar- 
quée ,  afin  qu'elle  fût  générale  ,  on  voyoït 
fottir'de  la  forterefle  un  Inca  du  Sang 
Royal ,  repréfentant  un  courier  du  Soleil-, 
il  étoit' richement  vêtu  j  fa  mante  étoit  re- 
trouffée  autour  de  fon  corps  -,  il  avoit  urie 
lance  à  la  main ,  garnie  de  plumes  de  diffé- 
rentes couleurs  depuis  la  pointe  jufqu'à  la 
poignée  ,  enrichie  de  quantité  d'anneaux 
d'or.  Avec  cette  enfeigne ,  qui  fervoic  d'é- 
tendart  en  tems  de  guerre  ,  ce  courier  for- 
toit  de  la  fortereffe  comme  un  courier  de 
euerre  ,  .  &  defcendoitde  la  côte  de  Sac- 
fahuamam  en  remuant  toujours  fa  lance  ^ 
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jufqu'à  ce  qu'il  fût  au  milieu  de  la  princî- 
pale  place;  là  il  alloit  joindre  quatre  autres 
Incas  du  San^  Roval  qui  ^voient  des  lan- 
ces pareilles  a  la  fienne  ,  &  leurs  mantes, 
retroiiflees  ,  comme  l'ont  tous  les  Indiens^ 
quand  ils  veulent  courir.  Lorfquele  courier 
les  avoit  joints  ,  il  touchoir  avec  fa  lance 
celles  des  quatre  Incas  ,  &  leur  difoit ,  que 
le  Soleil  leur  commandoit ,  r^mme  à  fes. 
gens  &  à  fes  ménagers ,  de  chaffer  de  la  ville 
&  des  environs  tour  ce  qu'ils  trouveroienc 
d'incommodités  &  de  maladies.  Les  Incas 
partoient  en  même  tems  le  long  des  quatre 
grands  chemins  qui  abouriffent  à  la  ville , 
&  qu'ils  croyoient  conduire  aux  quatre  par- 
ties du  monde.  Tous  les  habirans,  hommes 
&  femmes,  jeunes  &  viei:*x  fortoient  lorf. 
qu'ils  les  voyoient  pafler,  &  venoient  aux 
portes  de  leurs  maifons  avec  des  acclama- 
tions &  des  applaudilTemens  extraordinai- 
res ,  fecouant  leurs  robes  comme  pour  en 
oter  la  poufîîère  ;  ils  fe  frotroient  la  tête ,  le 
vifage,  ies  bras  &  les  cuiffes  avec  la  main, 
pour  chaffer  de  leurs  maifonsles  maux  que 
ces  couriers  du  Soleil  bannifToient  de  la 
ville  :  cette  cérémonie  étoit  générale.  Les 
quatre  coureurs  trouvoicnt  à  un  quart  de 
lieue, un  pareil  nombred'Incas  privilégiés, 
quiprenoienc  leurs  lances^  &  couroient  uii 
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filtre  quart  àc  lieue  .  ce  qui  fe  répcroit  ainfi 
jufqu'à  cinq  ou  fix  lieues  de  la  ville  où  ils 
pUntpient  leurs  lances ,  afin  de  montrer  que 
les  maux  éroient  bornés  dans  cet  endroit , 
^  qu'ils  ne  pouvoient  pafler  ces  limites. 

La  nuit  fuivanteilsfortoient  dans  les  rues 
avec  de  grandes  torches  de  paille  nattée 
qui  brûloient  un  alTez  long-tems.  Ils  les 
attachoient  avec  une  ficelle  longue  d'une 
nulne  ,  &  les  portoient  par  toutes  les  rues 
de  la  ville,  dont  ils  fortoient  enfuite,  croyant 
mettre  dehors  les  maux  de  la  nuit,  comme 
avec  les  lances  ils  avoienc  chaffé  les  m-iux  du 
jourjils  jettoient  les  reftcs  de  ces  torches  dans 
la  rvière ,  où  ils  s'étoient  lavés  le  jour  précé- 
dent ,afin  que  fon  courant  emportât  jufques 
dans  la  mer  les  maux  qu'ils  avoient  bannis. 
Si  le  lendemain  un  Indien  rencontroit  au 
bord  de  la  rivière  quelque  refte  de  ces  tor- 
ches ,  il  s'en  éloignoit  promptement ,  crai- 
gnant qn'il  ne  fût  contagieux.  Après  s'être 
ainfi  fervi  du  fer  &  du  feu,  ils  faifoient  des 
réjouiffances  publiques  pendant  tout  le 
quartier  de  la  Lune  ,  &  rendoient  grâces 
au  Soleil  de  les  avoir  délivrés  de  leurs  maux; 
ils  lui  facrifioient  beaucoup  d'agneaux  &  de 
moutons,  dont  ils  jettoient  dans  le  feu  le 
fang  &  les  entrailles ,  &  faifoient  cuire  pu- 
bliquement la  chair  qu'ils  diftribuoient  ;^ 
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tous  les  affiftans.  Us  pa^^oien^Ie  jour  8c  U 
nuit  à  chanter,  à  danfer  &  à  boire  ,  n'ou- 
blianr  rien  de  ce  qui  pouvoir  les  divertir 
dans  les  maifons  particulières  &  dans  les, 
places  publiques.  J'ai  vu  dans  mon  enfance 
une  partie  de  cette  fête.  Il  eft  vrai  qu'alors 
elle  ne  fut  pas  célébrée  comme  autems  de 
leurs  Rois ,  ni  dans  le  deffein  de  bannir  les 
maux  dont  ils  étoient  menaces  ,  ils  étoient 
défabufésde  ces  folies,  mais  par  uneefpèce 
d*habitude  ,  d'autant  qu'il  y  avoit  encore 
beaucoup  de  vieillards  qui  n'étoient  pas 
baptifés,  &  qui  fuivoient  leurs  fupertiftions 
&  leur  idolâtrie. 

Les  Indiens  célébroient  encore  une  fête 
en  particulier,  chacun  dans  fa  maifon ,  après 
avoir  fait  la  récolte  &  ferré  la  moiffon  ;  ils 
ofFroient  au  Soleil  un  peu  de  fuif  qu'ils  brû- 
ioient  ;  mais  les  gentilshommes  &  les  plus 
riches  lui  facrifioient  des  lapins  domeftiques 
qu'ils  jettoient  dans  le  feu  ,  pour  rendre 
grâces  au  Soleil  des  biens  qu'il  leur  avoic 
accordés  cette  année  ;  ils  le  prioientde  re- 
commander à  leurs  greniers  de  bien  garder 
les  grains  qu'il  leur  avoit  donnés.  Leurs  Prê- 
tres faifoient  auffi  dans  le  cours  de  l'année 
beaucoup  d'autres  facrifices  dans  l'enceinte 
de  la  maifon  du  Soleil ,  dont  ils  ne  fortoienc 
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CHAPITRE  XXVII. 

Defcription  de  la  ville  de  Cozco. 

LA  ville  de  Cozco  ,  fondée  par  le  pre-^ 
vi\Kt  \nc2iMan€0'Capac^  a  depuis  été 
honorée  par  les  Efpagnols  de  pluficurs 
beaux  titres  ;  car  ils  l'appellenc  la  grande 
Ville  capitale  des  Royaumes  &  des  Pro- 
vinces du  Pérou.  Il  eft  vrai  qu'ils  l'avoienc 
appellée  Tolède  la  neuve ,  mais  ils  ont  fup-, 
primé  ce  nom,  parce  que  leur  ficuaaon  ne 
fe  reffembloit  point ,  Cozco  n'ayant  point 
dè  rivière  qui  l'environne   elle  a  d'un  cote 
une  fort  haute  montagne  ,  &  de  l'autre  , 
une  plaine  d'une  grande  étendue  -,  les  rues 
font  larges  ,  &  fes  places  extrêmement  gran- 
des. Cette  Ville  a  plufieurs  rapports  avec 
la  fameufe  Rome;  car  elles  ont  toutes  deux 
été  fondées  par  leurs  premiers  Rois;  elles 
ont  conquis  &  foumis  à  leurs  Empires  un 
nombre  mfini  de  Nations ,  fait  beaucoup 
de  Loix  pour  le  gouvernent  de  leurs  Etats, 
produit  de  grands  hommes.  Si  Rome 
l'a  emporté  en  ce  point ,  ce  n'eft  pas  qu'elle, 
ait  produit  un  plus  grand  nombre  de  gens, 
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de  bien,  mais  c'eft  par  le  bonheur  qu*cUc  â 
eu  d'avoir  les  Sciences,  qui  ont  immortalile 
fes  habitans.  C'eft  en  ce  cas  que  je  déplo- 
refai  le  malheur  de  ma  patrie  qui  a  produit 
des  hommes  illuftres  dans  les  armes ,  & 
que  la  vivacité  de  leur  elprit  a  pu  rendre 
capables  des  plus  belles  Sciences.  Leur 
ignorance  les  a  mis  hors  d'état  de  laifler  à 
la  poftérité  leurs  belles  actions  &  leurs  dits 
mémorables,  fans  qu'il  nous  foit  demeuré 
de  tout  leur  Empire,  que  les  malheureux 
fragmens  d'une  tradition  de  père  en  fils  , 
que  la  révolution  du  tems  ,  &  une  domi- 
nation étrangère  ont  encore  détruits.  Mais 
enfin  dans  l'Ouvrage  que  je  me  fuis  propo- 
fé  pour  fauver  quelques  ruines  de  ma  triftc 
patrie ,  je  vais  décrire  la  ville  de  Cozco  ^  la 
reine  de  la  mère  de  cet  Empire  ,  fuivant  ce 
que  j'en  ai  vu  quand  je  l'ai  quittée  en  1 5  ^o. 
&  fuivant  ce  que  j'en  ai  entendu  dire  de*: 
puis. 

Le  Roi  Ma^co'Capac  (vapipè  de  labeaur 
té  &  des  commodités  de  la  vallée  de  Cozco, 
dont  l'agréable  fituation  fe  trouve  dans  une 
plaine  fort  étendue,  environnée  de  hautes 
montagnes  ,  d'où  naiffent  quatre  ruilTeaux 
dont  elle  eft  arrofee ,  &  d'une  belle  fon- 
taine cjui  produit  du  fel.  Voyant  donc  la 
fertilité  du  pays  &  la  bonté  de  Tair ,  il  ré- 
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fblut  d'y  fonder  la  Capitale  de  fon  Empire. 
Les  Indiens  difent  qu'il  fuivit  en  cela  l'in- 
tention du  Soleil ,  comme  je  l'ai  dit  au  com- 
mencement. Le  climat  de  cette  Ville  eft 
plus  froid  qu'il  n'eft  chaud;  cependant  on 
n'a  pas  befoin  de  s'y  chauffer,  pourvû  que 
Ton  ne  foit  pas  expofé  au  grand  air  -,  aufli 
leurs  habits  font^-ils  les  mêmes  dans  toutes 
les  Saifons  ,  car  le  climat  elt  également 
tempéré  toute  Tannée  *,  mais  comme  il  tienc 
plus  du  froid  &  du  fec  ,  la  viande  n'efl: 
point  fujette  à  fe  corrompre  ,  elle  fe  con- 
ferve  cent  jours ,  fi  l'on  veut,  6c  deviendra 
feche  plutôt  que  de  fe  pourrir  -,  car  il  n'y  a 
pas  beaucoup  de  mouches  dans  le  pays,^ 
elles  fe  tiennent  au  Soleil  fans  entrer^dans 
les  maifons  :  3c  l'on  n'y  trouve  ni  guêpes  , 
ni  infedes  incommodes. 

Les  Incas  diviférent  les  quartiers  de  leux 
Ville  par  les  quatre  parties  de  leur  Empire, 
qu'ils  appellent  Tahuantinfuju,  Cette  divi- 
fion  fut  faite  par  le  premier  Inca  Manco- 
Capac  ,  qui  voulut  que  les  Sauvages,  quife 
foumirent  à  lui ,  peuplaflent  les  quartiers 
fuivant  la^ofition  de  leur  pays.  Leurs  mai- 
fpns  étoient  uniformes ,  bâties  en  décrivant 
un  cercle  ;  Se  les  peuples  dont  on  taifoit 
la  conquête  fe  logeoient  dans  le  même  or- 
dre ,  fuivant  la  pofitign  de  leur  pays.  Les 


fe9i'  H I  s  T  o  I  R  is 

Curacas  y  fa'foienc  auffi  bâtir  po«r  le  tems 
qu'ils  venoient  à  la  Cour^  ôc  toujours  dans 
le  même  ordre  -,  mais  fuivanr  l'ufage  de  leur 
pays.  De  façon  qu'en  examinant  les  quar^ 
tiers,  les  pofirions  &  les  maifons  de  tant  de 
Nations  différentes ,  on  vcyoit  tout  l'Em-- 
pire  comme  dans  un  miroir ,  ou  dans  une 
cfpèce  de  carte.  Voici  ce  qu'en  dit  P^^^^î 
de  Cieça  {a)  :  Quoique  cette  Ville  fût  peu- 
plée d'étrangers  &'de  peuples  difFérens , 
tels  qu'étoient  les  Indiens  de  Chili  &  de' 
Pafto^les  Caniares,les  Chachapoias ,  les 
Guancas  ,  les  Collas  ^  &  ainfi  des  autres 
Provmces.  L'ordre  qu'ils  apporroient  étoic 
fi  grand,  qu'ils  étoienr  aifés  à  reconnoîtte  : 
car  chaque  peuple  étabhflbit  fa  demeure  au 
lieu  queltiimarquoient  les  Gouverneurs  de 
la  Ville.  lis  abfervoientk  façon  de  vivre  de 
leurs  Pères,  &  paroiffoient  vêtus  à  la  mode 
de  leur  pays.  Ainfi  quand  leur  nombre  eût 
été  plus  grand  ,  on  les  auroit  aifl-ment  re- 
connus aux  différences  de  leurs  coeffures  ; 
car  toutes  ces  Nations  avoient  des  toques 
qui  ks  diftinguoient.  Elles  n'ctoientpas  de 
l'invention  des  Incas,  mais  ils  les  approu- 
vèrent ,  pour  ne  pas  confondre  les  Nations 
qui  habitoient  plus  de  treize  cens  lieues  ^ 

(a)  Ckap,  ^0. 

comme 
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cv>ainie  le  remarque  le  même  Aureur  (a)^ 
Tout  ce  grand  circuit  de  quartiers  de  de 
iîiaifbns  n'étoit  occupé  que  par  les  Sujets 
de  l'Empire ,  de  n^étoit^  pour  afnfi  dire ,  que 
les  Faux  bourgs ,  où  les  Incas  ni  aucuns 
Princes  du  Sang  ne  demeuroient  (^).  Il  y 
avoit  dans  la  Ville  un  quartier  que  Ton 
pourroit  nommer  TUniverfité  ^  car  c'étoit 
en  cet  endroit  qu'étoient  bâties  les  Ecoles 
que  fonda  le  Roi  Inca  Rom,  Il  y  avoit  dans 
ces  Collèges  des  Prpfefleurs  publics  de 
Poëfie  ôc  de  Philofophie  ,  dont  les  Incas 
&  le  peuple  faifoient  un  grand  cas  y  aufli 
avoicnt-ils  beaucoup  d'Ecoliers  ,  particu- 
lièrement des  Princes  du  Sang.  Vlnc^  Roça 
fit  bâtir  une  de  fes  maifons  dans  le  voifi- 
nage  pbur  être  plus  à  portée  des  EcbleS  , 
dont  il  alloit  fouvent  entendre  les  leçons. 
Le  grand  Inca  Pachacutec  ,  arrière-petit  fils 
d'Inca  Roca ,  voulut  auffi  avoir  un  Palais 
dans  le  mêriie  lieu  avec  des  portes  de  der- 
rière qui  fervoient  à  ce  Roi  pour  aller 
dans  ces  Ecoles.  L*Inea  Pachacmec  enfei- 
(4)Chap.  38. 

(h)  Une  des  maîfbns  de  Tlnca  Viracocka  huî-r 
tîème  Roi  du  Pérou  ,  fubfîftoit  encore  quanj 
fes  Efpagnols  entrèrent  dans  Cozco  ;  ce  fut  dani 
cçt  édifice  qu'ils  Ce  logèrent  à  caufe  de  la  com- 
modité du  lieu  y  &  ils  s'y  pouvoient  rallier  fei^ 
cas  de  befoin. 
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gnoit  fouvcnt  lui-rricrne,  de  expliquoît 
iôix  &  les  Ordonnances  ;  car  il  étoit  grand 
Légiflateur. 

De  plufieurs  endroits  de  la  Ville  on  voie 
fur  la  grande  montagne  neJgeufe  une  pointe 
de  rocher  qui  s'élève  en  forme  de  pira- 
lîiide.  £IIe  eft  fi  élevée  ,  que  quoi  qu'elle 
ibît  éloignée  de  vingt  cinq  lieues^  on  la 
diftingue  par  deffus  tous  les  autres  rochers. 
On  l'appelle  VUlcanuta  chofefacrée  ,  ou 
qui  eft  au  delà  de  toute  merveille  ,  &  cette 
piiam?de  mérite  affurément  le  nom  qu'on 
lui  a  donné. 


CHAPITRE  XX  VIIL 
Des  Grains. 

LA  principale  nourriture  des  Indiens , 
avant  l'arrivée  des  Efpagnols  ,  étoit  le 
mayz,  comme  le  nomment  les  Méxicains 
&  ceux  des  llles  de  Barlavento  s  mais  que 
les  Péruviens  connoiflTent  fous  le  nom  de 
Cara,  &  qui  leur  tenoit  lieù  de  pain  [a]. 

la]  Le  May  z  ou  Cara,que  l'on  nomme  enFran- 
ÇQ  Bled  de  Turquie  ou  de  Barbarie  ,  eft  un  gen- 


La  graine  du  mayz  dur  a  réuffî  en  Efpagne  ^ 
car  ii  y  en  a  de  deux  eipèces.  Les  femmeà 
broyoienc  ce  grain  dans  une  pierre  fort  large^ 
couverte  par  une  autre  qui  n'étoit  pas  tout- 
à-fait  ronde,  mais  un  peu  longue  ,  en  for- 
me de  demi  cercle ,  ôc  large  de  trois  doigcs. 
Ce  travail  étoit  fort  incommode  -,  ainfi  ic 
pain  n'étoit  pas  leur  nourriture  la  plus  or- 
dinaire. Pour  féparer  le  fon  de  la  farine,  ils 
jetcoient  tout  ce  qu'ils  avoient  broyé  fut 
une  couverture  de  cocon  très-fine  ,  Se  l'é- 
tendoient  avec  les  mains,  de  façon  que  la 

re  de  plante,  dont  la  fleur  a  trois  étamines  qui 
fortent  du  fond  d'un  calice  compofé  de  plulîeurs 
écailles  ou  baies.  Ces  fleurs  qui  font  dirpoiées 
€n  épi  branchu  ,  ne  lailfent  aucune  gaine  après 
elles;  mais  les  embrions  naiflent  dans  des  épis 
féparés  des  fleurs  ,  enveloppés  de  feuilles  roulées 
en  guaine ,  &  deviennent  des  femences  arondies  , 
&  remplies  d'une  fubftance  farineufe  propre  à 
faire  du  pain.  Toutes  les  femences  qui  font  en 
très-grand  nombre  ,  font  enchaflées  dans  des 
chatons  rangés  autour  d'une  efpèce  de  poinçon 
qui  fouîient  l'épi ,  &  terminées  par  un  filer. 
Cette  plante  a  la  feuille  à  peu  près  comme  no- 
tre froment ,  mais  beaucoup  plus  longue  &  beau- 
coup plus  large.  Elle  vient  fort  bien  dans  pref^ 
que  toutes  les  Provinces  delà  France  ,  &  y  feroit 
une  grande  relTource  dans  les  années  peu  fertiles 
en  bled  ,  iî  l'on  prenoit  foin  de  la  multiplier 
dans  celles  où  on  ne  la  cultive  pas,  Feuillée^  Voy^* 

Nii 


Ï^ISToIRS 

farine  s*y  attachoit ,  &  que  le  fon  ^'en  Cè^ 
paroitVmais  en  général  ils  ne  fe  fervôienC 
que  rarement  de  cette  façon  de  bluter-,  cat 
ils  n'étoient  pas  fi  délicats ,  &  s'accommo- 
doient  fort  bien  du  fon.  En  dernier  lieu  , 
les  Médecins  ordonnoient  aux  malades  de 
préférer  le  mayz  au  bled.  Ils  mèlentcette  fari^ 
ne  avec  de  l'eau  pour  faire  leur  breuvage  or* 
dinaire,  &  ce  breuvage  s'aigriïïant  leur  fait 
d'excellent  vinaigre.  Us  tirent  de  très-bon 
miel  des  tiges  de  la  plante,  avant  que  le  grain 
foit  en  maturité  ,  &  lorfque  ces  tiges  font  fé- 
ehes  elles  fervent  avec  les  feuilles  de  nourri- 
ture aux  beftiaux.  Quelques  Indiens  plus 
ivrognes  que  les  autres,  font  tremper  le  mayz 
dans  Teau  juftju'à  ce  qu'il  vienne  à  germer, 
alors  ils  le  font  moudre  ,  &  puis  bouillie 
dans  lamêïtie  eau  avec  tjuelquës  autres  in- 
grédiens  :  ce  breuvrage  eft  fi  fort ,  qiiand  il 
cftgardé,  qu'il  enivre  fur  le  champ  s  auflî  les 
Incas  le  défendoient  avec  foin.  Les  Indiens 
fe  fervent  encore  avec  fuccès  de  cegrainpour 
icnfhetttedes  emplâtres  fur  leurs  bleflures. 
Après  le  mayz  ils  eftiment  fort  le  QuinHa^ 

3ui  relfemble  fort  au  millet  ou  au  petit  ris 
es  Elpagnols  pour  la  couleur  &  la  graine» 
La  plante  qui  le  produit  a  les  feuilles  &  la 
fleur  cômrtie  la  pôirée  ,  on  en  met  les  feuil-*' 
lesdans  le  potage  >  elles  fônt  tendres  ,  de 
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hon  goût  &  fore  faines  [b]  :  il$  y  mêlent 
auffi  la  graine  dont  ils  font  un  breuvage 
dans  les  Provinces  ou  le  mayz  n'eft  pas 
commun.  Cette  plante  fert  auffî  pour  la  gué- 
rilon  de  quelques  maladies.  J'en  ai  fait  ve- 
nir de  la  graine  en  15  5)0.  mais  elle  n'a  pas 
lèuflî  en  Efpagne  ^  quoique  j'en  aye  femé 
en  différentes  Saifons.  Les  Indiens  ont  en-> 
çore  trois  ou  quatre  fortes  de  graines  qui 
ïeffemblent  à  des  fèves  noires  ,  mais  qui 
font  plus  petites  ,  ils  les  nomment  Pumm. 

Les  pois  font  plus  gros  &c  plus  blancs 
que  ceux  d^Efpagne  \  ils  les  appellent  L<^r^ 
vi  II  y  en  a  d^utres  qui  ne  font  pas  bons  i 
manger ,  &  qui  ne  leur  fervoient  qu'à  dit 
férens  jeux  -,  car  ils  font  de  différentes  cou- 
leurs ,  &  fi  ronds  qu'on  les  çroiroit  faits  aa 
moule, 

[b]  Chenofoàîum  ^faîîo  finuato  formaté  vWente  ^ 
vulgo  Quinua.  Cette  Plante  eft  annuelle  &  s'é- 
lève environ  à  deux  pieds.  Elle  relTemble  aux 
autres  efpèces.de  Chempodium  par  fes  feuilles  & 
fes  fleur^,  qui  font  d'une  feule  pièce ,  &  fervent 
de  première  enveloppe  à  de  petites  graines  blan- 
ches ,  plattes  i  rondes ,  d'une  ligne  de  diamètre. 
Cette  graine  eft  excellente  dans  la  foupe,  maïs 
elle  eft  fort  échauffante  ;  les  Indiens  en^donnenc 
à  leurs  Poules  pour  avancer  leur  ponte.  Ils  ci^l- 
îivent  foigneufemcnt  cette  Blante  àms  leurs 
Jj^rdins.  Feuillée, 
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Il  y  a  plufiears  légumes  que  les  Indiens 
fémenc  dans  les  provinces.  Le  mayz  ne 
vient  point  tel  que  le  Papa  [c]  ,  qui  leur 
tient  lieu  de  pain,&  qu'ils  mangent  bouilli 
ou  roti  ;  il  fe  conferve  après  avoir  éré  ex- 
pofe  au  Soleil  ou  à  la  gelée.  Ils  ont  encore 
îe  Toca  qui  ell  excellent  Se  de  la  groffeur 
du  pouce  ;  après  Tavoir  fait  fécher  au  Soleil 
ils  le  mangent  également  crud  ou  cuit  ;  ce 
légume  eft  aaili  doux  que  du  fucre  ou  du 

[c]  Soîanum  tuherofum  efatlenmm,  C.  B.  Fin, 
vulgo  Papa.  Cetteplante  apour  racine  une  quanr 
tîté  de  tubercules  charnus  ,  ovoïdes  ,  épais  d'en- 
viron un  pouce  ,  garnis  dans  leur  partie  infé- 
rieure de  quantité  de  longues  fibres  chevelues  , 
&  blanches,.  Chacun  de  ces  tubercules  eft  cou- 
vert de  deux  peaux  ,  dont  rextérieure  efl  grilc 
ou  rougeatre,  &  fort  mince.  L'intérieure  eft 
blanchâtre  ,  &  renferme  une  chair  blanche  &  de 
bon  goût ,  cuite  ou  rôtie.  La  tige  qui  ne  s'éiéve 
pas  à  plus  de  trois  pieds ,  produit  plufîeurs  feuil- 
les alternes  y  triangulaires  ,  profondément  dé- 
coupées en  plulieurs  lobes  ,  longues  d'un  ou 
deux  pouces  &  un  peu  plus  larges ,  portées  par 
des  pédicules  d'un  demi  pouce  ;  aux  ailTelles  de 
ces  feuilles  on  en  voit  paroître  de  plus  petites, 
&  quelquefois  de  petites  branches.  La  fleur  eft 
en  cloche ,  large  d'un  pouce ,  &  de  la  même 
longueur  ,  de  couleur  de  rofe  ,  garnie  de  cinq 
étamines  ,  &  foutenue  fur  un  calice  découpé  en 
cinq,  parties.  Quand  on  cultive  cette  plante  elle 
produit  des  tubercules  bien  plus  gros.  Bueillée. 
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miel.  L' Annus  lui  reffemble  fort ,  mais  on 
ne  le  peut  manger  crud  à  caufe  de  foa 
amertume.  Les  Indiens  croyoient  cette 
plante  contraire  à  la  génération  -,  &c  quand 
ils  en  mangeoicnc  ils  avoient  une  pente 
baguette  à  la  main  pour  fervir  de  correctif. 
Les  légumes  que  les  Efpagnols  nomment 
Batatas ,  &  les  Péruviens  Apichfi ,  font  ïou- 
oes  ,  blancs ,  jaunes  &  noirs ,  &c  dîfférens 
dans  le  goût  j  mais  ils  font  beaucoup  meil- 
leurs que  ceux  que  Ton  mange  aujourdhui 
en  Efpagne  [d].  Il  y  a  des  Melons  &  des 

[d]  La  Batate  fe  cultive  dans  les  Jardîrts  à 
caufe  de  fa  racine  ,  qui  eft  très-bonne  à  mangée. 
Sa  tige  eft  rampante  ,  pliante ,  verte  &  traçante, 
pouvant  de  nouvelles  racines  chevelues ,  jaunes^ 
&  laiteufes.  Ses  feuilles  font  triangulaires  ,  en 
forme  de  fer  de  pique  >  d'un  verd  clair  en  defîus, 
&  un  peu  blanchâtre  en  deffous  ,  foutenues  lur 
un  pédicule  courbé;  fes  fleurs  font  petites  ,  ver- 
tes extérieurement ,  &  blanches  intérieurement, 
femblables  par  leur  ferme  à  celles  du  Lileron. 
Aces  fleurs  ilfuccéde  un  fruit,  qui  renferme  de 
petites  graines  qui  ne  font  d  aucun  ufage  ,  par- 
ce que  cette  plante  fe  multiplie  par  les  racines. 
Il  ne  s'agit  que  de  les  fendre  par  quartiers ,  & 
de  les  tranfplanter  ;  elles  reprennent  aifement.^ 
'  On  les  fait  cuire  dans  l'eau  ou  fous  la  cendre 
pour  les  manger.  Leur  goût  ne  diffère  gueres 
de  celui  de  nos  Châtaignes.:  L'on  peut  aulh  ex^ 
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Cirrouilles,  mais  ces  dernières  ne  leur  fer-,' 
voient  que  pour  faire  des  vafes.  L'efpèce 
que  les  EfpagnoJs  leur  en  ont  porté  cil 
beaucoup  meilleure.  Vlnchi  ,  que  les  Ef- 
pagnpls  nomment  Mam ,  a  le  goût,  des 
amandes  ,  il  fait  mal  à  la  tête  quand  on  k 
mange  crud,  mais  il  efttrès-fain  quand  il 
cft  cuit  avec  du  miel ,  ce  qui  produit  une 
forte  de  gâtaux  ^  mds  ils  en  tirent  une  fore 
belle  huile  qui  guérit  plufieurs  maladies  [e]. 
Ils  ont  encore  l^  Cmbuchu  {a)  auquel  les 
Ça)  C'eft  une  efpèce  de  Truôe. 

primer  de  ces  racines  une  boîflbn  capable  d  eny- 
vrer ,  en  les  broyans,  &  lesfaiTans  infufer  &  tna- 
cerer  dans  Peau  G.  Pifan^  Hifl.  nat.  BrafiL  II  y 
a  des  Bâtâtes  au  Jardin  du  Roy. 

[e]  L'Inchi  eft  une  plante  tantôt  rampante., 
&  tantôt  s  elévant  à  la  hauteur  dun  pied'&  de- 
mi. Sa  tige  quaérangulaire  d'un  yert  rouffatre 
Se  velue,  produit  avecflipules  des  pédicules  qui 
foutiennent  quatre  feuilles  ovales  &émouflees, 
également  velues ,  vertes  en  delTus  ,  &  blan* 
çhâtres  en  deffous  ;  des  aifTelles  des  feuilles  for- 
tcnt  de  petites  fleurs  légu mineures  ,  jaunes» 
bordées  de  rouge  ,  portées  fur  de  petits  pédi- 
cules verds.  Quand  la  fleur  eft  paflee,  le  piftille 
femble  rentrer  en  terre  ,  &  y  dcvieat  un  tuber- 
cule cendré  ,  en  forme  de  petit  concombre  , 
qm  renferme  trois  graines  en  forme  d'haricots 
xoads  ,  couvertes  d'une  pellicule  rouge-brun  , 

rempli§^ 


DES    I  N  C  A  s;  201 

Efpagnols  n'onc  point  donné  de  nom  ;  ce 
légume  qui  fe  mange  crud,  eft  fort  doux  &: 
très-bon  pour  Tefthomach  ,  car  il  fe  digère 
aifémentj  il  a  la  tige  un  peu  plus  longue 
que  l'anis  ,  &  ne  pouffe  point  de  feuilles  j 
on  ne  voit  fortir  qu'une  ttès- petite  verdure 
qui  fert  à  le  faire  reconnoîire  *,  les  Indiens 
marquent  l'endroit ,  &  quand  ils  n'apperçoi- 
vcnt  plus  de  verdure ,  ils  connoiflent  que 
ce  fruit  eft  mûr.  Ces  deux  derniers  ne  (ont 
plus  aujourd'hui  que  pour  les  gens  riches  , 
pourlefquels  les  pauvres  les  vont  chercher. 

11  y  a  une  efpèce  de  Concombre  ,  quant 
à  la  forme  ,  mais  qui  n'en  a  pas  le  goût ,  &: 
que  je  crois  que  les  Indiens  nomment  Ca- 
ehan  :  on  en  voit  de  trois  fortes  ;  h  plus  pe- 
tite faite  en  cœur  eft  la  meilleure  de  toutes  -, 
elle  fe  trouve  dans  les  petits  bois.  En  1 5  57. 
on  commença  à  cueillir  à  Cozco  un  autre 
ftuit  nommé  Ch'dï  ;  fa  tige  eft  rampante 
comme  celle  des  Melons  :  fon  fruit  reffem- 

rempHs  d'une  chair  blanche  ,  qui  a  le  goût  de 
noifette  ,  on  les  mange  cuits  au  deffett  ;  ils  font 
fort  échaufFans  ,  &  provoquent^  à  l'amour.  Si 
on  les  employé  en  cataplafmcs  ,  ils  appaifentles 
douleurs.  C'efl  de  ces  femences  qu'on  tire  une 
huile  qui  n'en  cède  point  à  celle  d'amande. 
M.Frezier  croit  que  c'eflTAraquidna  des Bota- 
nifles.  Mondttbi ,  vulgb  Ynchi  G.  Tifon.  WJi,  nat^ 
Braf 
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ble  à  celui  de  l'Arboifier,  excepté  (][iî'il  n^eft 
pas  rond  ,  3c  qu'il  aboutit  en  forme  de 
cœur.  Les  Cuyamias ,  félon  les  Efpagnols , 
&  fuivant  les  Indiens  Savinm  ,  font  des 
frtiirs  ronds  de  la  groffeur  de  moyennes 
pommes  ;  ils  ont  une  goulîe  ,  une  petite 
peau  &  des  pépins  ronds ,  plus  petits  que 
ceux  des  raifins  j  il  y  en  a  de  jaunes  en  de- 
hors &  rouges  en  dedans ,  le  ur  goût  eft  trèsr 
différent,  car  il  y  en  a  d'extrêmement  doux  , 
U  d'autres  fi  aigres  qu'il  n'eft  pas  pofiîble 
de  les  manger  j  il  y  en  a  de  verds  en  dehors 
&  blancs  en  dedans  ,  qui  font  incompara- 
Wement  meilleurs  que  les  rouges  *,  mais  fur 
!e$  côtes  les  rouges  font  à  préférer ,  &  les 
uns  &  les  autres  font  très-bons  à  confire. 

Les  fruits  que  les  Indiens  appellent  Va- 
eay  les  Eipagnols  Guavas  ,  naiffentdans 
des  cannes  vertes ,  longues  de  feptou  huit 
poiîces^  larges  de  deux  doigts  :  on  trou- 
ve dans  cette  canne  une  moulTe  auffî  blan- 
che que  du  coton  ,  &  qui  lui  reffemble 
parfaitement  ;  ces  fruits  font  fort  doux  Se 
fe  gardent  long-rems  quand  on  les  a  faitfé- 
cher  au  Soleil ,  ils  ont  des  pépins  noirs 
comme  de  petites  fèves,  &  qui  ne  font  pas 
bons  à  manger  [f  ]. 

t  f]  Jngajiliqms  longijfmls  :  vttîgo  Pacai.  C'eft 
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les  Indiens  appellent  Paltas ,  &  les  Ef- 
pagnols  Poires  ,  un  autre  fruit  qui  leur  ref- 
femble  pour  la  couleur    mais  il  eft  trois 
fois  pius  p-ros  qu'aucune  Poire  d'Efpagne  i 
la  peau  en  eil  très-firre  &  la  chair  épaiffe  -, 
elles  ont  un  fort  gros  noyau  de  mêmetor- 
me  que  le  fruit  ,  qui  eft  non  feulement 
un  arbre  de  la  grofTeur  d'un  homme,  qm  s'élève 
d'environ  vingt  pieds  ,  &  fe  partage  en  branches, 
qui  forment  une  tête  arondie  ;  les  feuilles  font 
alternes,  compofées  chacune  d'une  cote  aiiee  , 
garnie  de  quatre  paires  de  petites  feuilies  poin- 
?ues  par  les  deux  bouts,  plus  grandes  vers  1  ex- 
trémité de  la  côte  que  vers  Ton  origine  ;  ces  pe- 
tites feuilles  ont  jufqu'à  huit  pouces  de  lon- 
gueur ,  fur  deux  &  demi  de  largeur ,  font  tra- 
verfées  d'un  bout  à  l'autre  d'une  nervure  aron- 
die des  deux  côtés ,  divifée  &  fubdivifee  en  plu- 
fieurs  rameaux.  De  l'ailTelle  des  feuilles  partent 
un  ou  deux  pédicules  longs  de  trois  ou  quatre 
pouces  ,  terminés  en  épis  charges  de  tieurs  , 
foutenus  par  des  calices  découpés  en  fix  parties. 
La  fleur  qui  furpaiîe  le  calice  eft  en  cloche,  dé- 
coupée pareillement  en  cinq  ou  fix  parties ,  & 
garnie  d'étamines  blanches  à  fomets  jaunes.  A 
Tes  fleurs  fuccédent  des  filiques  longues ,  quel- 
quefois depuis  un  pied  jufqu^à  deux  ,  qui^  ren« 
ferment  dans  une  moelle  blanche  ,  fpongieule. 
Se  comme  filamenteufe ,  des  femences  lenticulai- 
res. Cette  fubftance  blanche  n'eft  autre  choie 
qu'une  huile  criftalifée  ,  qui  ,  après^qu  on  la 
mangée  ,  lailTe  dans  la  bouche  un  gout  de  fucre 
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délicieux  ,  mais  très-bon  pour  les  malades, 
ôc  qui  fait  une  excellente  confiture  [g]. 

Il  y  a  un  autre  fruit  que  les  Indiens 
nomment  Ruema ,  &  les  Efpagnolspar  cor- 
ruption Sfiema  ,  qui  n'eft  pas  trop  bon  , 
quoiqu'il  foit  plutôt  doux  qu'aigre  ,  il  n'eft 
point  mal  fain  ,  Ôc  fa  groffeur  eft  pareille  à 
celle  des  Oranges  ordinairess/on  noyau  ref- 
fèmble  à  une  Châtaigne  par  la  couleur  &  par 
la  grofleur  ;  la  moelle  en  eft  blanche  ,  mais 
fi  amère  qu'on  ne  la  peut  manger,  [h].  Ils 

mufqué  fort  agréable.  Ce  qui  a  fait  donner  à  ca 
fruit  le  nom  de  pois  fucrin.  Il  y  en  a  au  Jardin 
du  Roi.  Feaillée. 

Cg]  Les  Paltas ,  que  Ton  nomme  dans  nos  Iftes 
Avocats^  proviennent  d*un  arbre,  dont  les  feuilles 
arondies  reffemblent  à  peu  près  à  celles  de  nos 
Coignafîîers  ,  quoique  plus  grandes.  Le  noyau  , 
en  forme  de  Châtaigne ,  n'eft  pas  bon  à  manger  » 
mais  il  eft  enveloppé  d'une  fuftance  verdâtre  & 
molle  que  Ton  mange  avec  du  fel ,  ou  batue 
avec  du  fucre  &  du  jus  de  citron.  On  dit  que 
fans  aucune  préparation  elle  a  le  goût  de  bcure 
&  de  noifette.  Ce  fruit  eft  fain  &  bîenfaifant; 
on  prétend  qu'il  provoque  à  i'amour.  Frezler^ 
Voyage  d'Amérique.  Cet  arbre  eft  au  Jardin  dis 
Roy. 

[h]  Le  Lueuma  eft  un  grani  arbre  de  la  grof^ 
feur  d'un  homme,  dont  les  racines  font  longues 
&  profondes.  Son  écorce  eft  gercée,  &d'un  verd 
grificre.  Ses  branches  forment  une  belle  tête. 

Lesi 
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©nt  auffiune  efpèce  de  Prunes  rôugcs  fdrt 
douces  ,  qu'ils  nomment  VjfHn  le  lende- 
main que  Ton  en  a  mangé,  Turme  eft  fi  rou- 
ge qu'elle  reffemble  à  du  fang. 

L'arbre  qu'ils  appellent  MhUi  vient  lans 
être  cultivé  fes  feuilles  font  menues  ôc 
toujours  vertes  -,  fon  fruit  eft  par  grains 
amoncelés  les  wns  fur  les  autres  en  grapcs , 
il  relTerable  à  de  la  coriandre  féche  ;  le  d^ 
hors  en  eft  doux  de  le  dedans  amer  ;  auffi 
les  Indiens  qui  en  font  un  breuvage ,  le 
mettent  dans  l'eau  chaude  ,  en  expriment 
doucement  avec  leurs  mains  toute  la  dou- 
ceur ,  le  donnant  bien  de  garde  d'aller  juf- 

Les  feuilles  d'un  verd  foncé  dont  elles  font  char- 
gées font  alternes ,  communément  longues  de 
tinq  pouces,  &  larges  de  deux,  portées  fur  des 
pédicules,  longs  d'environ  huit  lignes  ,  traver- 
ses d'un  bout  à  l'autre  d'une  cote  arondie  des 
deuxc6tés  ,  divifée  &  fubdivifée  en  nervures 
qui  s'étendent  de  côté  &  d'autre.  Le  fruit  de 
cet  arbre  a  la  figure  d'un  cœur  arondi  &  applati 
par  les  deux  bouts.  Son  diamètre  a  trois  pouces 
dans  fa  largeur  ,  &  environ  deux  dans  fa  lon- 
gueur. Sa  chair  qui  eft  molaffe ,  douçatre ,  d  ua 
blanc  fale,  &  couverte  d'une  peau  fort  mince  , 
renferme  au  milieu  deux  ou  trois  noyaux  ,  de 
figure  ovoide  y  &  de  couleur  jaunâtre  ;  ce  qui 
lui  a  fait  donner  le  nom  de  jaune-d*oeuf.  On 
donne  ce  fruit  à  manger  aux  malades.  Le  Luc»- 
ma  eft  au  Jardin  du  Roy.  Feuillée. 
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qu'à  ramer  ;  ils  gardent  cette  décodioiî 
trois  ou  quatre  jours  auparavant  que  d'ea 
faire  ufage  j  eJle  eft  très^bonne  pour  la  co- 
lique ,  les  maux  de  vellîe  ôc  h  gravelle  ; 
elle  eft  meilleure  &  plus  délicate  en  la  mê- 
lant avec  le  breuvage  fait  de  mayz.  Cette 
même  eau  bouillie  jufqu'à  s'épaiffîr fe  chan- 
ge  en  bon  miel ,  de  en  vinaigre  quand  clk 
eft  expofée  au  Soleil  avec  des  drogues  que 
les  Indiens  connoiffent.  La  graine  de 
&  la  raifine  qu'il  produit  font  admirables 
pour  les  bleffures.  L'eau  dans  laquelle  on 
a  fait  bouillir  fes  feuilles  eft  très-bonne  pour 
fe  laver,  elle  guérit  la  galle  &  les  ulcères  , 
&  fon  bois  fert  à  faire  des  curedens.  J  ai  vû 
dans  la  vallée  de  Cozco  un  nombre  infini 
de  ces  arbres  ;  mais  on  les  a  prefque  tous 
abattus  pour  faire  du  charbon  meilleur  que 
tous  ceux  des  autres  bois  ,  car  il  garde 
toujours  fa  chaleur  ;  &  ne  s'éteint  que  lotf: 
qu'il  eft  réduit  en  cendre  [  i  ]. 

[i]  Le  Mulli  ou  Molle  âe  deux  Gfphces,  a  la 
feuille  aiTez  femblable  à  celle  du  Lentifque ,  den- 
telée dans  Tune,  &  non  dentelée  dans  Fautre. 
Son  fruit ,  qui  eft  par  grains  rangés  cnombelJe» 
&  non  pas  en  grappe  ,  noircît  en  mûrifTant ,  de 
a  le  gout  de  poivre.  Les  Indiens  en  font  une 
boiffon  auiTi  forte  que  du  vin,  que  Tonpeut  faire 
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Le  fruit  donc  ks  Indiens  ufent  le  plus 
ordinairement  dans  tout  ce  qu'ils  mangent , 
fc  nomme  chez  eux  HhcIoh  (a) ,  les  Efpa- 
onols  l'appellent  Poivre  des  Indes  ou  ^xi', 
on  en  mange  dans  le  Pérou  ,  mêrne  avec 
des  chofes  crues  :  auffi  dans  leurs  jeûnes  ri- 
goureux ils  s'en  abftenoient  comme  de  la 
chofe  qui  leur  coutoit  le  plus.  Il  y  a  de 
trois  ou  quatre  efpèccs  de  ce  Poivre  -,  le 
commun  eft  gros ,  un  peu  long  &  fans 
pointe  5  ils  le  mangeoient  avec  leur  viande 
étant  encore  verd ,  &  n'ayant  pas  achevé  de 
prendre  fa  couleur  rouge  -,  il  y  en  a  qui  tire 
furie  jaune  6c d'autre  fur  le  noir.  Je  n'en  ai 
vu  en  Efpagne  que  du  rouge. 

La  quatrième  efpèce  eft  de  la  grofleur 
du  petit  doigt ,  elle  eft  affez  longue  ,  c'eft 
(a)  C'eft  notre  Poivre  long  ,  ou  de  Guinée. 

àîgrif  ou  changer  en  micL  La  gomme  qui  fe 
trouve  iur  cet  arbre  eft  une  efpèce  de  réfine  mé- 
dicinale purgative,  &  excellent  vulnéraire,  on 
tire  p^r  incifîon  de  fon  écorce  un  fuc  laiteux , 
fouverain  pour  oter  les  tayes  des  yeux*  L'eau 
extraite  de  fes  rejettons  eft  bonne  pour  éclaircic 
&  fortifier  la  vue.  Enfin ,  la  décoaion  de  fon 
écorce  fert  à  teindre  en  cafifé  tirant  iiir  le  rouge. 
Brezier  &  Feuillée  ,  Voyage  d* Amérique.  Le  Molli 
à  feuille  dentelée  eft  au  Jardin  du  Koy.  L'autre 
efpèce  fe  trouve  dans  les  endroits  ks  plus  arides 
el«  Pérou. 
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h  plus  eftimée  &  celle  dont  on  faifoit  ufigé 
danslamaifondu  Roi.  Une  autre  efpèceà 
peu  près  de  la  groffeur  &  de  la  figufe  d'une 
cerife  avec  une  queue ,  efl:  la  plus  piquante 
cle  routes  &  la  plus  rare.  Tous  les  animaux 
vénimeux  ont  en  horreur  ce  poivre  ^  pat 
confcquent  on  peut  croire  qull  eft  bon 
contre  leur  venin. 

L'arbre  que  les  Efpagnols  connoifTent 
fous  le  nom  de  Maugei,  ôc  les  Indiens  fous 
celui  de  Chnchan ,  eft  fort  utile  &  rapporte 
beaucoup.  Voici  ce  qu'en  dit  le  Père  Blas 
V derà  :  Cet  arbre  eft  vilain  à  voir ,  fon  bois 
eft  léger  Si  fon  écorce  eft  affcz  fine  s  il  s'é- 
lève à  vingt  pieds ,  &  l'on  en  voit  de  gros 
comme  la  cuiffe  ;  les  Sculpteurs  &  les  Pein- 
tres font  ufage  de  là  moelle  ^  qui  eft  fpon* 
gieufe  &  légère,  les  feuilles  font  groffes  5c 
longues  d'environ  deux  pieds  \  elles  fortenc 
de  fa  tige  comme  celles  du  chardon  des 
jardins ,  auffî  les  Efpagnols  lui  en  donnent- 
ils  le  nom  :  ces  feuilles  font  pleines  de  pi* 
quants^  &  les  extrémités  en  font  amères; 
elles  font  bohnes  pour  ôter  les  taches  des 
habits  ,  çour  guérir  les  playes  ulcérées  s  car 
elles  en  ôtent  Tinflammatiori  ;,  &  font  mou- 
rir les  vers  qui  s'y  engendrent.  On  cuit  ces 
feuilles  dans  de  l'eau  de  pluye  avec  les  ra- 
cines, &  Ion  en  fait  un  bain  quia  pfus d'une 

propriété. 
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bropriété mais  qui  délafTènt  à  merveil-^ 
les.  On  fait  encore  fécher  ces  feuilles  au 
pied  du  tronc  pour  en  tirer  une  efpèce  de 
chanvre  extrêmement  fort ,  que  les  Indiens 
emplôyent  à  tous  leurs  ufages  :  on  les  cou- 
jpe  avant  que  d'être  fcches  ,  3c  on  leur  fait 
perdre  dans  le  courant  des  rivières  tout  ce 
■qu'elles  ont  de  glutineùx.  Par  cette  prépa- 
ration ils  en  tirent  un  chanvre  plus  grolïîer'^ 
dont  ils  font  les  frondes  qu'ils  portent  fur 
leurs  têtes  au  défaut  de  laine ,  ils  en  font 
des  étoffes  qui  relTemblent  à  du  canevas  dé 
Flandres^  ou  bien  à  de  Tétoupe,  Le  dernier 
chanvre  qulls  en  tirent  eft  le  plus  fin  ,  de 
leur  fert  à  faire  des  filets  pour  prendre  les 
bifeaux  ,  ils  les  tendent  d'un  arbre  à  l'autre  ^ 
ou  bien  entre  deux  rochers  ^  3c  leur  don- 
nent une  teinture  verte  ,  pour  que  les  oi- 
feaux  les  confondent  avec  les  arbres.  Les 
feuilles  de  cet  arbre  font  cannellées  ,  Se 
Vtm  de  pluye  que  l'on  y  ramaïTé  fert  uti* 
lement  dans  plufieurs  maladies.  Les  Indiens 
en  font  un  breuvage  extrêmement  fort^ 
qu'ils  mêlent  avec  le  mayz  où  le  quinua  , 
ou  enfin  avec  la  graine  de  l'arbre  Molli,  ils 
en  font  auffi  du  miel  Se  du  vinaigre  ^  8c 
pilent  les  racines  pour  faire  de  petits 
pains  de  favon,  dont  les  Indiennes  fe  lavant 
la  tête  pour  eh  appaifer  les  douleurs,  ôceij; 
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les  taches  du  vifage ,  faire  croître  les  cKtf3 
yeux  5  &  les  teindre  en  noir.  Cette  coutumt 
^es  Indiennes  eft  horrible,  car  elles  les  por- 
tent fort  longs ,  épars  fur  leurs  épaules ,  fans 
aucune  autre  cocfFure  qu'un  ruban  large 
d'un  pouce  (a).  Lorfque  leurs  cheveux  s'é- 
claircîfTent  ou  qu'ils  viennent  à  tonnber  ^ 
elles  les  trempent  dans  une  chaudière  plei- 
ne d'une  eau  dans  laquelle  elles  ont  fait 
bouillir  des  herbes  ,  &  demeurent  plus  de 
deux  heures  dans  la  même  poftures;  après 
cette  opération  leurs  cheveux  deviennent 
plus  noirs  &  plus  luifans  que  des  plumes  de 
corbeau. 

Le  pays  des  Antis  étant  plus  cbaud  & 
plus  humide  que  les  autres  du  Pérou  ,  pro- 
duit plufieurs  arbres  qui  lui  font  particu- 
liers. Le  premier  de  tous  eft  celui  que  les 
Efpagnols  nomment  Fla?7e  ^  &  qui  relTeni- 
bie  au  ï?almier ,  cependant  fes  feuilles  lar- 
ges &  vertes  font  droites  ,  il  croît  naturel- 
lement dans  les  pays  pluvieux  ^  fon  fruit 
qui  reffemble  au  raifin ,  s'eft  trouvé  quelque- 
fois avoir  trois  cens  grains  fur  la  même 
grappe  ,  comme  le  remarque  le  Père  j4co: 

{a)  Cette  coutume  n'eft  cependant  pas  géné- 
ïale  ,  car  les  femmes  des  Collas  ont  la  téte  cou? 
yertc  à  caufe  du  froid  de  leur  pays, 
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fia  {a).  11  naîc  dans  une  peau  qui  n'eft  ni 
goufte ,  ni  écorce  ,  &  d*où  on  le  tke  avec 
facilité  5  il  eft  long  de  près  d'un  pied ,  & 
épais  de  trois  doigts.  Le  Père  BUs  Falera 
dit  ,  que  les  Indiens  cueillent  ces  grapes 
quand  elles  commencent  à  mûrir ,  dans  la 
crainte  que  leur  pefanteur  n'emporte  &  ne 
rompe  l'arbre  ,  dont  le  bois  eft  fort  tendre , 
&  ne  vaut  rien  à  brûler  ;  ils  couvrent  ces 
fruits  d'une  herbe  qui  les  fait  mûrir  s  féché 
au  Soleil  il  peut  pafler  pour  une  excellente 
confiture  -,  mais  les  Indiens  le  mangeoient 
crud ,  &  le  mettoient  dans  leurs  potages 
l'on  en  ^fait  aujourd'hui  des  confervcs  avec 
du  miel  &  du  fucre.  Les  plus  élevés  de  ces 
arbres  ont  près  de  fix  pieds  ,  &  le  fruit 
qu'on  laifTe  mûrir  fur  Tarbre  eft  plus  doux 
que  l'autre.  Ils  ont  une  autre  efpèce  de 
Plane  plus  petite  ^  que  les  Elpagnols  appel- 
lent DomimgHes\  parce  que  la  peau  du  rai- 
fîn  commence  par  être  blanche  ,  &  finit  par 
être  un  peu  noire.  Ces  fruits  font  beaucoup 
meilleurs ,  mais  de  moitié  plus  petits  que 
les  premiers  ,  &  viennent  en  beaucoup 
moindre  quantité.  Les  Efpagnolsont  donné 
le  nom  de  Pomme  de  Pin,  a  caufe  de  la 
reffemblance  à  un  fruit,  qui  n'y  à  aucun 
rapport  pour  le  goût.  On  ôte  la  goulTe ,  6c 
(a)  i-iv*4iCh*  ai. 
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on  trouve  dedans  une  moelle  blancHe  &  de 
î^rès^bon  gout^  excellente  à  manger,  quoH 
qu'elle  tire  un  peu  (ui  i'aigre  -,  le  fruit  eft 
deux  fois  plus  grand  qu'une  Pomme  de  Pin 
ordinaire. 

îl  y  en  a  un  ancre  que  les  Efpagnols  nom- 
fîîent  Blanc-manger,  En  effet.,  fî  l'on  coupe 
ce  fruic  par  la  nioitié ,  l'on  croit  en  voir 
deux  écuelles  remplies  ;  k  couleur  6c  le 
goût  y  ont  du  rapports  on  y  trouve  des 
pépins  noirs  qui  ne  font  pas  bons  a  manger* 
Ce  fruit  relTembie  à  un  petit  melon ,  &  ion 
écorce  eft  auffi  dure  que  celle  d'une  ci- 
trouille féche.  Ils  ont  auffi  des  amandes  5c 
des  noîx  ,  mais  qui  n'ont  que  le  rapport  de 
la  figure.  Les  Elpagnols  en  arrivant  dans  le 
pays  leur  ont  donné  ces  noms  ians  y  faire 
beaucoup  de  réfléxion. 

L'herbe  que  les  Indiens  nomment  C/ic<^;, 
&  les  Efpagnols  C<9d7^\,  eft  une  des  grandes 
richeifes  du  Pérou  j  car  l'on  en  fait  un  grand 
commerce.  Les  Indiens  l'eftiment  beau- 
coup 5  &  les  Elpagnols  ont  éprouvé  fes 
utilités  en  Médecine.  Le  Père ^/t^^  Valera  ,, 
homme  fort  curieux  ^&  qui  n'a  quitté  le 
Pérou  que  trente  ans  après  moi^en  parle  fort 
bien  par  expérience.  La  Cuca^  dit-il, eft 
un  arbre  gros  comme  la  vigne^  elle  a  fort  peu 
de  branches  ôc  beaucoup  de  feuilles  très- 


âéliées ,  longues  environ  comme  la  moitié 
du  poulce^  &c  larges  comme  le  même  doigt  -, 
quoiqu'elle  ne  foit  pas  agresble  à  fentir  , 
l'odeur  cependant  n'en  eft  pas  mauvaife.  Les 
Indiens  en  préfèrent  les  feuilles  à  l'or  ,  à 
l'argent  Se  aux  pierreries  :  auiîî  ils  les  culti- 
vent 3c  les  cueillent  avec  un  foin  extrême  ; 
ils  les  féchenc  au  Soleil  ^  ils  en  attirent  Fo- 
deur ,  Se  les  mâchent  fans  les  avaler,  {a)  Les 
Manœuvres  qui  la  tiennent  dans  leur  bou- 
che ont  plus  de  force  dans  leur  travail ,  Se 
fe  foutiennent  tout  un  jour  fans  prendre 
aucune  nourriture,  elle  préferve  de  plufieurs 
ipaladies,  elle  eft  très-bonne  pour  affermie 
les  dents  Se  en  appaifcr  les  douleurs.  Les 
Médecins  l'employent  en  poudre  ,  elle  eft 
Ipécifique  pour  empêcher  les  playes  de  s'en- 
venimer ,  elle  donne  de  la  force  aux  os 
rompus  ,  échauffe  les  corps  ^  Se  guérit  les 
vieilles  bleffures  où  les  vers  commeiKent  à 
fe  mettre  -,  elle  n'a  pas  moins  de  vertus  pour> 
rintérieur,&:  c'eft  à  tort  qu'il  y  a  des  eu  gens 
qui  ont  écrit  contre  cet  arbriffeau  :  ils  vou- 
loient  que  Ion  en  défendît  Tufage  ,  parce 

( a)  Les  revenus  de  l'Evéque ,  des  Chanoines 
&  de  TEglife  Cathédrale  de  Cozco  ,  provien- 
nent pour  la  plupart  de  la  dixme  de  cesfeuillesc 
Et  plufieurs  Éfpagnols  font  des  fortunes  confi-^ 
^^rables  à  ce  commerce* 

P  iij 
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que  des  Idolâtres  de  des  Sorciers  en  onc 
offert  les  feuilles  à  leurs  Idoles.  Si  cette 
railbn  étoit  légitime  ,  il  faudroit  tout  dé- 
fendre. 

Cet  arbufte  eft  de  la  hauteur  d'un  hom- 
me. Les  Indiens  le  plantent  &  Tappuyenc 
comme  nous  faifons  la  vigne  ;  mais  il  faut 
prendre  garde  que  la  racine  ne  foit  double. 
Car  l'arbre  ne  rapporteroit  rien.  Ils  cueillent 
les  feuilles  depuis  la  tige  jufqu^aux  rejet- 
tons  ,  aufquels  on  ne  peut  toucher  fans  fai- 
re mourir  Tarbre.  Cette  feuille  eft  abfolu- 
rnent  femblable  à  celle  de  Tarboifier  ,  à  h 
referve  qu'elle  eft  quatre  fois  plus  fine  y  on 
les  féche  au  Soleil ,  mais  pas  aftez  pour  faire 
perdre  leur  verd ,  qu'ils  eftiment  beaucoup  , 
on  en  ôre  feulement  Thumidité  ,  qui  les 
feroit  pourir  dans  les  paniers  dans  lefquels 
-on  les  tranfporte.  On  cueille  ces  feuilles 
quatre  fois  par  an  avec  des  foins  extraor- 
dinaires :  car  Tarbufte  en  pouffe  en  grande 
quantité.  Les  Elpagnols  ont  été  long-tem$ 
fans  en  vouloir  mâcher ,  car  ils  avoient 
toutes  les  adions  des  Indiens  en  horreur  >• 
mais  enfin  ils  s'y  font  accoutumés.  La  plan- 
te que  les  Efpagnols  nomment  Tabaco  ,  &C 
les  Indiens  Sayri ^  eft  trop  .connue  pour  la 
décrire.  Les  effets  de  la  Salfe-pareille  ne 
font  point  ignorés.  Mais  il  y  a  un  très- 
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grand  nombre  de  plantes  dans  le  Pérou  qui 
ionc  Cl  propres  à  la  Médecine  ,  que^  le  Pè- 
re Blas  Falera  dit ,  que  fi  elles  étoienG 
connues,  il  ne  feroit  pas  nécefTaire  de  por- 
ter des  remèdes  aux  Indes  d'aucun  autre 
endroit.  Mais  loin  de  faire  des  recherches^, 
les  Efpagnols  ont  oublié  les  propriétés 
que  les  Indiens  connoiffoient.  Il  feroit  dif- 
ficile de  décrire  toutes  les  herbes  potagères, 
tant  le  nombre  en  eft  grand.  Les  pauvres 
mangent  beaucoup  de  légumes  cruds ,  8c 
les  herbes  amères ,  comme  les  feuilles  de 
CmchHn.  Ils  les  font  cuire  dans  deux  ou 
trois  eaux ,  les  féchent  au  Soleil  ,  &  les 
gardent  pour  l'Hyver.  Ils  ramaffent  jufqu'à 
la mouffe  marine,  &:aux  infedes  [k]  qui 

[k]  M.  Godin  envoya  du  Pérou  en  1757-^  de 
ces  Infedes  que  l'on  garde  dans  le  Cabinet 
d'Hîftoire  naturelle ,  avec  cette  note  tirée  dô 
fon  Mémoire. 

^^Chichi  ou  Chiche.  Ce  font  de  petits  animaux 
^,  que  Ton  ramalTe  dans  la  Quebrade^  de  Chî- 
„  ché  près  Quito ,  en  recevant  Teau  d'un  ruif- 
„  feau  dans  de  petits  facs.  On  les  met  aînfî  en 

tablettes ,  &  on  les  mange  après  les  avoir  fe- 
„  chés  ou  à  demi  rôtis  au  feu.  On  les  mêle  avec 
„  le  Piment ,  qu'ils  appellent  ici  Aji. 

5,  Muitfic,  Petit  Infede  qui  fe  tient  dans  les 
^,  lacs  &  rivières  fur  des  feuilles  de  plantes  aqua- 
„  tiques.  Celui-ci  vient  de  la  rivière  de  Pégu- 

9>  cm 
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Viennent  fur  les  bords  de  Teau ,  ils  en  fon^ 
provifion  pour  leur  nourriture.  [] 

[  Il  ne  doit  point  paroître  farprenant  que 
Garcillaffo  de  la  Vega  ne  connût  pas  tou- 
tes  les  plantes  de  fon  pays.  Il  l'avoit  quitté 
trop  jeune  pour  pouvoir  être  inftruit^même 
des  plus  communes.  D'ailleurs  ^  il  eft  arri- 
vé dans  le  Pérou ,  depuis  qu'il  en  eft  parti, 
ce  qui  eft  arrivé  dans  les  autres  pays  ;  les 
Sciences  fe  font  perfèclionnées,  Ôc  les  con- 
noiffances  fe  font  étendues  par  les  recher- 
ches journalières,  &par  le  commerce  des 
Etrangers.  Ceux-ci  eux-mêmes  conduits 
par  leur  intérêt ,  ou  par  leur  curiofité  ,  ont 
fait  dans  l'un  de  l'autre  Continent  des  dé- 
couvertes que  leurs  Ancêtres  n'avoient  pas 
foupçonnées.Ileft  tout  naturel  qu'en  arrivant 
dans  un  pays  tout  neuf  pour  eux  ,  ils  ayent 

^^  ché^ïhs  Otabalo ,  qui  coule  du  lac  de  San-Pa-, 
s,  blo ,  &  va  fe  rendre  dans  le  Rioblanco. 

5»  CacUmaîa,  Autre  petit  poilTon  qui  refTemble 
a,  à  nos  Chevrettes.  Ils  font  verds  lorfqu'on  les 
3,  prend,  &  deviennent  nnifc,  lorfqu^nles  rô- 
3,  tit  pour  les  conferver.  On  les  tire  du  lac  de 
5,  San  Pablo  près  Otabalo. 

„  Le  Muitfic  &  le  Cachimala ,  avec  de  petits 
3,  Crapaux  noirs  &  du  Mayz  font  toute  îa  nour^ 
35  riture  de  plus  de  mille  familles  Indiennes  qia 

habitent  le  tour  du  Lac  de  San  Fahlo. 
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eîierclic  à  s'inftruire  de  tout  ce  qui  s'y  trou-, 
ye.  L'Hiftoire  naturelle  y  a  beaucoup  ga-: 
gné.  Quelqu'indifférens  que  paroilTent  lç5 
Efpagnols  pour  k  Botanique  ,  ils  font  en 
quelque  manière  forcés  de  sV  donner  ^  du 
moins  en  gros,  en  pourfuivant  l'objet  de 
leurs  recherches.  Outre  cela,  quoique  maî^ 
très  de  cette  vafte  contrée ,  ils  ne  font  pas 
les  feuls  qui  y  ayent  eu  accès.  Quelques 
relations  des  voyageurs  font  foi  qu'il  y  a 
bien  d'autres  plantes  que  celles  dont  parle 
notre  .  Hiftorien.  Nous  joindrons  ici  la 
defcription  &:  les  propriétés  de  quelques- 
unes  des  plus  remarquables  que  l'on  y  a 
trouvées  ,  en  attendant  les  importantes  dé- 
couvertes qu'en  doivent  rapporter  les  Savans 
que  la  Cour  y  a  envoyés  pour  enrichir  la 
Phifique. 

L'arbre  que  les  Européans  nomment 
Quinquina ,  &  les  Indiens  Cafcarilla  ,  fc 
trouve  fur  les  montagnes  de  Cajanuma 
près  de  Loxa  ou  Loja  ,  à  environ  deux 
cens  cinquante  lieues  de  Cozco  vers  le 
Nord.  Cette  ville  de  Loxa  eft  dans  un  valon 
agréable  fur  la  rivière  de  Catamaïo  ,  à  qua- 
tre dégrés  de  latitude  méridionale.  Son  fol 
eft  à  peu  près  élevé  de  huit  cens  toîfes  au 
deffus  du  niveau  de  la  mer ,  ce  qui  fait 
moitié  de  l'élévation  des  montagnes  de$ 
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Ancis.  Le  climat  v  eft  fort  doux ,  &  les  cliaJ 
leurs,  quoique  fort  grandes,  n'y  font  pas 
exceflîves. 

On  diftingue  fur  ces  montagnes  de  Ca- 
januma  trois  efpèces  de  Quinquina  ,  le 
blanc  Je  rouge,  &  le  jaune,  qui  portent  à 
la  fois  des  feuilles,  des  fleurs  &  des  fruits 
en  toutes  Saifons.  La  première  efpèce  fe 
trouve  toujours  fur  le  fommet  des  monta- 
gnes ,  &  jamais  avec  les  deux  autres ,  dont 
elle  diffère  par  fes  feuilles  plus  rondes  & 
plus  rudes  ,  par  fa  fleur  plus  blanche ,  pat 
fa  fémence  plus  groffe ,  &  par  fon  écorcc 
plus  cendrée  &  plus  Me  ,  qui  n'efl:  dau-- 
cun  ufage. 

Les  deux  autres  efpèces ,  le  rouge  &  le 
jaune  ,  dont  Técorce  eft  également  recher- 
chée ,  croiffent  ordinairement  à  mi-côte  , 
&  dans  les  endroits  les  plus  couverts.  Ces 
arbres  font  toujours  épars  &  ifolés,  c'eft-à- 
dire ,  jamais  plufieurs  enfemble;  ils  pouf- 
fent  droit ,  &  s  élèvent  au  deffus  des  autres 
arbres  dont  ils  font  environnés ,  en  forte 
qu'on  peut  aifément  les  diftinguer  de  loin. 
Les  plus  gros  ont  environ  un  pied  de  dia- 
mètre. Ils  ont  la  feuille  lilTe,  unie,  d*un 
beai^erd  ^  arondie  par  le  bas  ,  terminée  en 
pointe  y  longue  de  trois  pouces  ,  &  large 
de  deux.  Leurs  branches  foiK  terminées  paK 


DES  In  C  A  S.  2.1> 
aes  bouquets  de  fleurs,  qui  reffemblentpar 
leur  forme  &  par  leur  grandeur  à  celles  des 
Jacintes.  Chaque  fleur  eft  portée  par  un 
pédicule  d'environ  fix  lignes ,  &  foutenue 
par  un  calice  découpé  en  cinq  parties.  Elles 
font  extérieurement  d'un  rouge  fale,  &  m- 
térieurement  d'un  beau  rouge  de  carmm 
vif  &  foncé  au  milieu,  bordé  d'un  lifére 
blanc  finement  dentelé;en  forme  de  fcie.  Du 
fond  du  calice  s'élève  à  la  hauteur  des  quar- 
tiers un  piftile  blanc  couronné  d'un  fom- 
met  verd ,  fourchu  &  environné  de  cinq 
étamines  à  fommets  jaunes ,  qui  ne  fortenG 
point  du  tuyau. 

La  partie  poftérieure  de  la  fleur  avec  la 
bafe  du  piftile  devient  un  fruit  ou  coque 
oblongue  en  forme  d'olive,  qui  refte  ren- 
fermée dans  le  calice.  Cette  coque  parve-. 
nue  à  fa  maturité  s'ouvre  ,  &  laiffe  voie 
dans  deux  loges  féparées  par  une  cloifon  , 
beaucoup  de  femences  rouflatres  ,  applaties 
&  rangées  en  forme  d'écaillés  autour  d'un 
placenta ,  appliqué  contre  la  cloifon  mi- 
toyenne. Ces  femences  relTemblent  en  pe-^ 
tit  à  celles  de  l'Orme  ,  font  garnies  tout  au 
tour  d'un  feuillet  membraneux ,  &  n'ont 
pas  demie  ligne  de  diamètre. 

11  eft  fort  difficile  de  faifir  ces  femences 
fur  Tarbre  dans  une  parfaite  maturit^  parce. 
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qu'elles  fe  fèchenc  en  mûriflant,  &:  tombent^ 
prefqu'auflî-tôt  ^  enforre  qu'on  ne  trouve 
fur  les  branches  que  du  fruit  noué  &  verd, 
ou  des  coques  féches  &  vuides. 

L'écorce  de  ces  deux  dernières  efpèces  ne 
fe  diftingue  qu'en  y  mettant  le  couteau  j 
elle  eft  parfaitement  femblable  à  l'extérieur, 
&c  d'une  couleur  brune,  qui  paffe  pour  la 
marque  la  plus  fùre  delà  bonté  du  Quin« 
quina  ;  on  demande  encore  qu'elle  foit  ru- 
de &  caffante.  Quoique  Ja  plus  rouge  fort 
meilleure  ,  on  fe  fert  indifféremment  de 
celle  qui  eft  un  peu  jaunâtre.  On  obfervoic 
dans  les  commencemens  de  ne  dépouiller 
les  arbres  que  dans  le  décours  de  la  Lune; 
&:  du  côté  du  Levant.  Mais  aujourd'hui  on 
recueille  lecorce  en  tous  tems  ,  feulement 
on  a  foin  de  bien  la  faire  fécher  au  Soleil 
avant  de  lembaler,  afin  qu'elle  ne  fe  nioi- 
fiffe  pas. 

Les  Indiens  connoifToient  l'ufage  du 
QiTÎnquina  avant  l'arrivée  des  Efpagnols.  Ils 
leur  ont  même  caché  pendant' long-tems 
ce  fpécifique  dont  ils  fe  fervoient  utilement 
pour^  la  guérifon  de  leurs  fièvres,  en  fai- 
fant  boire  aux  malades  l'eau  dans  laq^uelle 
l'écorce  broyée  de  cet  arbre  avoit  infufé 
pendant  un  jour.  Ils  difent  être  redevables 
de  ceflîe  découverte  aux  Lions  ^  que  queî: 


mc^  Natûtaliftes  prétendent  être  fujets  à 
toe  efpèce  de  fièvre  intermittante. 

On  affure  que  les  gens  du  pays  ayant 
remarqué  que  Ces  animaux  mangeoient  Té- 
corce  du  Quinquina,  en  ufèrent  dans  les 
fièvres  d'accès  auffi  communes^  dans  cette 
contrée  que  dans  toutes  celles  où  Ton  man^ 
ge  beaucoup  de  fruit ,  &  où  la  chute  des 
feuilles  rend  les  eaux  malfaines.  Ceft  ainfi 
qu'ils  reconnurent  la  vertu  faiutaire  du 
Quinquina  ^  mais  ils  n'en  faifoient  aucun, 
commerce  j  &  avec  qui  i'auroient-ils  fait  ? 
Ces  peuples  ne  cheichoient  qu'à  vivre  fous 
un  gouvernement  doux  Se  équitable  ,  qui 
loin  de  les  furcharger  ,  n  étoit  occupé  que 
des  moyens  de  les  rendre  heureux.  Ils  mé- 
prifoient  par  conféquent  les  chofes  fuper- 
flues ,  négligeoient  de  faire  des  prôvifions  ; 
dont'peut-êtreils  n'auroient  jamais  befoin, 
&  s'inquiettoient  fort  peu  de  l'avenir. 

Les  arbres  de  Quinquina  croilfent  fur 
toutes  les  montagnes  de  Cajanuma  ,  qui 
font  une  chaîne  de  longue  étendue  y  on  en 
trouve  à  Ayavaca,  éloignée  de  trente  lieues 
au  Sud  oueft  de  Loxa  ,  à  Rio-B^mba  près 
de  la  ligne,  6c  dans  les  montagnes  de  Jaen; 
qui  font  à  plus  de  foixante  lieues  au  Nord  v 
mais  celui  de  Jaen  ett  décrié  à  panama , 
jarce  qu'on  dit  qu'il  n'y  ea  a  que  de  la 
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première  efpèce,  c'efl-à-dire ,  de  celui  qui 
a  i'écorce  blanchâtre.  C'eft  pour  cette  rai- 
fon  que  les  Indiens  qui  en  font  aujourd'hui 
commerce  avec  les  Efpagnols ,  ont  foin  de 
de  fe  munir  d'un  ade  devant  Notaire,  pour 
certifier  que  leur  écorce  elt  véritablement 
de  Loxa. 

Le  Quinquina  n'eft  connu  au  Pérou  que 
fous  le  nom  de  Corteza  ,  ou  Cafcara  de 
Loxa,  ou  plus  ordinairement  Cafcarilla, 
ecorce  de  Loxa,  ou  petite  écorce.  Cepen- 
dant le  mot  eft  Péruvien  ,  &  vient 
de  ^im  ai  ,  qui  dans  l'ancienne  Langue 
fignifie  une  efpèce  de  mante  ou  de  cape 
dont  s'enveloppoient  les  naturels ,  &  par 
métaphore  écorce.  La  répétition  Quina- 
^mna  fignifie  écorce  par  excellence  ,  ou 
ecorce  des  écorces  ;  en  paifant  en  Europe 
on  en  a  fait  Quinquina. 

^  Cependant  ce  nom  Quina-quina  eft  don2 
ne  dans  le  pays  à  un  autre  arbre  qui  a  de 
grandes  propriétés ,  dont  nous  allons  par- 
1er ,  fans  entrer  dans  un  grand  détail. 

Il  eft  fort  célèbre ,  &  connu  dans  les  Pro-' 
vmces  méridionales  du  Pérou,  fous  le  nom 
de  Qumaquina,  fur-tout  dans  la  Province 
de  Maynas ,  fur  les  bords  de  Maranon,  où 
on  le  nomme  auffi  Tatché.  On  en  trouve 
cncore,au  raport  de  M.  ^Kzkr, Voyage  de  Ia 


^er    5W,danslaProvince  de  Los-Cbarcas, 
fur  les  bords  de  la  grande  rivière  deMiTque. 
Il  porte  pour  fruit  une  éfpèce  d'amande  oa 
de  féve  applatie, renfermée  dans  uneefpècc' 
de  feuille  double,qui  contient  entre  Taman^ 
de  &  l'enveloppe  extérieure  un  peu  de  bau- 
me ou  gomme  odorante.  On  en  tire  auflî 
par  incihon  du  corps  de  l'arbre.  Les  Naturels 
du  pays  forment  de  cette  gomme  des  rou- 
leaux ou  maffes  qu'ils  vendent  aduellemenC 
àPotofi  6c  à  Chuquifaca  ;  on  l'employé  à 
faire  des  fumigations  qu'on  prétend  falutai- 
res  &  confortatives,  &  à  divers  autres  ufages 
de  Médecine  ,  tantôt  fous  la  forme  d'eni- 
plâtre ,  tantôt  fous  celle  d'huile  balfami- 
c[ue  ;  &  enfin  fans  aucune  préparation  en 
porcant  ces  bols  à  h  main  ,  ôc  les  maniant 
fans  celTepour  aider  la  tranfpiration ,  forti- 
fier les  nerfs ,  &  rendre  plus  libre  le  mou- 
vement des  jointures.  [  Les  Turcs  font  pré- 
cifement  le  même  ufage  des  pommes  de 
Labdanum  pour  fe  garantir  de  la  pefte.  ] 
Avant  la  découverte  de  l'arbre  de  Loxa,  ou 
plutôt  avant  qu'il  fût  plus  connu ,  cet  at- 
bre  balfamique ,  nommé  de  tous  tems  par 
les  Naturels  Quinaquima ,  étoit  en  grande 
réputation  pour  fes  différentes  vertus.  Là 
plus  confidérable  eft  celle  de  fon  écorcé, 
qui  pâffoit  pour  un  excellent  fébrifuge.  Ceft 


MxsTorRiï 
tnêmc  la  première  qui  a  été  apportée  eii 
Europe  fous  fon  vrai  nom  5  &  quand  oti 
lui  a  fubftitué  Técorce  de  Loxa  ^  on  l'a  auflî 
iiommée  Quinquina,  ^m^/w  de  VAcadé* 
mie  Royale  des  Scienàes  de  ly^S. 

Le  Baume  du  Pérou  fe  tire  par  incifion 
d'un  arbre  nommé  dans  le  Brefil  Cabmeiha. 
On  en  diftingue  de  deux  efpèces  dans  les 
déferts ,  où  il  croît  ordinairement  fans  êtré 
cultivé.  Elles  ne  diffèrent  l'une  de  l'autre 
que  par  les  couleurs  plus  ou  moins  vives  du 
bois  ^  de  l'écorecCet  arbre  a  la  feuille  petite 
comme  celle  du  Myrthe ,  le  bois  rouge  & 
odoriférent  comme  le  Cèdre ,  l'écorce  cen- 
drée, épailfe  d'un  doigr  ^  &  couverte  d'une 
pellicule  rougeâtre  ,  fous  laquelle  eft  une 
liqueur  vifqueufe  &  jaune  ,  qui  devient 
rouge  8c  plus  épailfe  à  mefure  qu'on  la  gar- 
de plus  long  tems  ;  cette  liqueur  eft  d'une 
odeur  douce ,  plus  agréable  quand  elle  eft 
vieille  que  quand  elle  eft  récente.  On  at- 
tend ^  pour  la  tirer  ,  le  tems  ou  l'arbre  en- 
tre en  féve,  qui  eft  ordinairement  aux  mois 
de  Février  &  Mars.  Alors  on  fait  une  inci-. 
fîon  à  l'écorce,  &  on  reçoit  ce  précieux 
baume  dans  de  petits  vafes  où  on  le  garde 
avec  grand  foin.  Il  eft  un  peu  échauffant  ^ 
diffolvant,  digeftif^  confortatif  &  vulné- 
taire»  Celui  qu'on  apporte  en  Europe  eft 

ordinairement; 
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erdinairement  compade  3c  dur  ;  on  l'amo- 
lit  en  réchaufFant ,  ou  en  le  faifanr  fondre 
dans  de  reau-de-Yie  brûlée,  pour  le  mettra 
en  ufâgç.  L'écorce  de  cet,  arbre  broyée  Sc 
mife  en  malfe ,  répand  une  fou  bonne  odeur. 
Ces  arbres  fe  trouvent  plus  fréquemment 
dans  le  Méxique  &  dans  le  Brefil  ,  fur  les 
rives  de  Rio- Janeyro.  /^//^^.  ^{Z?»  ^^^A 
On.diftingue  au  Pérou  de  deux  efpèces 
de  Gaffes.  Tune ,  Cafia  fiflula  Alexandrma. 
C.  B.  Pm.  Vdi^itt  .Caffiafoliis  Pfendo-Aca- 

Cette  dernière  eft  un  arbriffeau  qui  s'é- 
lève jufqu'à  la  hauteur  de  vingt  pieds,  fou 
tronc  a  quatre  pouces  de  diamètre,  &  fe 
divife  dès  le  colet  en  plufieurs  branches. 
Le  cœur  du  bois  ett  blanc  &  fpongieux  , 
entouré  de  couches  ligneufes  ,  3c  revêtu 
d'une  écorce  d'un  verd  grifâtre.  Ses  feuil- 
les font  alternes  ^  &  compofées  de  cinq  ^ 
fix ,  ou  fept  paires  de  petites  feuilles  affez 
femblables,  rangées  fur  une  côte  commu- 
ne. Ces  petites  feuilles ,  qui  vont  en  aug- 
mentant jufqu'à  rextrérnité  de  la  côte,  on; 
de  grandeur  moyenne  deux  pouces  de  lon- 
gueur ^  fur  fept  à  huit  lignes  de  largeur  ^ 
font  d'un  verd  foncé  en  deffus  ,  3c  d'uu 
verd  blanchâtre  en  deffous.Les  fleurs  d'en- 
viron un  pouce  de  diamètre ,  font  à  cinq 
Tome  IL 
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ptales  à\\n  jaune  rouffâtre ,  garnies  de  cîr^^ 
.étamines  blanches  àfommets  jaunes  j  le  pif- 
tile  qui  occuppe  le  centre  devient  une  liii- 
<jue  de  quatre  à  cinq  pouces  ,  terminée  en 
pointe  fort  aigùe  ,  remplie  de  femences 
oblongues,  pointues  ,  ôc  un  peu  applaties, 
de  couleur  de  caffé.  Les  Naturels  cueillent 
les  boutons  de  ces  fleurs  ,  de  les  confifent 
au  vinaigre ,  comme  nous  faifons  des  câ- 
pres 5  &  pour  le  même  ufage.  Fenillée , 
Voyage  d  Amérique. 

L'autre  elpèce  de  Cafle  porte  des  fili^ 
ques  longues  de  douze  à  quinze  pouces  , 
cilindriques ,  vertes  d'abord  ,     qui  noir- 
ciffent  &  le  courbent  en  mûriiTant.  Leur 
diamètre  eft  d'un  pouce j  leur  écorce  cft  folî- 
de  3  ferme  ^  ligneufe  ,  &  leur  intérieur  eft 
divifé  en  cellules  par  des  cloifons  trnnfver- 
fales,  remplies  d'une  fubftance  vifqueufè 
&  amère  \  dans  laquelle  fè  trouve  des 
noyaux  femblables  à  de  petites  amandes. 
Cette  fubftance  eft  aftringente  avant  û 
maturité^  &}axatîve  quand  fcs  filiquesfont 
parfaitement  mûres.  Lesjeunes  feuilles  ap- 
pliquées fur  les  playes  font  propres  à  en 
aiffiper  rinflammation  &  à  les  guérir,  Tre-- 
Xier  ^  voyaue  de  la  mer  du  Sud,  Il  y  a  plu- 
fîeurs  efpèces  de  CafTe  au  Jardin  du  Roi. 
le  Papayer ,  que  le  Père  Feuiiléc  appelle 
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IPapaya  ramofa  fruSln  Fyriformi  ^  eft  uà 
arbre  qui  s'élève  à  la  hauteur  de  dix-huit  à 
vingt  pieds.  Son  tronc  de  huit  à  neuf  pou- 
ces de  diamètre ,  eft  revêtu  d'une  écorce 
gdfe  èc  raboreufe  ,  fur  laquelle  paroiflent 
les  empreintes  des  premières  feuilles.  Il  fe 
partage  en  plufieurs  branches  ,  environnées 
vers  leur  extrémité  de  grandes  feuilles  er> 
évantail  ouvert  ^  profondément  découpées 
en  neuf  parties ,  dont  quelques  unes  fe  fub- 
divifent.  Ces  feuilles  font  affez  femblables  à 
celle  de  notre  Platane  par  leur  figure  6c 
par  leur  grandeur ,  &  portées  fur  de  longs 
pédicules  arondis ,  &  un  peu  concaves  en 
delfus.  Les  fleurs  font  couleur  de  rofe  ^ 
divifées  en  cinq  parties.  Les  fruits  qui  leur 
fuccédent  font  fufpendus  à  de  longs  pédi- 
cules 3  ont  alTez  la  figure  de  poires ,  font 
de  différentes  groffeurs  ,  mais  ordinaire- 
ment de  huit  à  neuf  pouces  de  longueur 
fur  trois  ou  quatre  d'épaiffeur.  La  peau  en 
cft  jaune  de  même  que  la  chair,  qui  a  un 
goût  doucâtre.  Le  centre  de  ce  fruit  eft  oc- 
cupé par  plufieurs  femences  ovales ,  longues 
de  deux  lignes  ,  &  épailfes  d'une  ligne  & 
demie.  Le  Père  Feuillée  trouva  ce  Papayer 
dans  un  jardin  de  Lima  -,  c'eft  le  fcul  de 
cette  efpèce  qu'il  ait  vu.  Mais  il  ne  parle 
pginc  des  autres  efpèces  que  doivent  au(R 
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âvoirles  Péruviens  ^  puifqu'ellesfe  trouvcîffi 
chez  leurs  voifins. 

Le  Papayer  ^  nommé  dans  le  Brefil  Pmo^ 
'guaçH^  eft  de  deux  elpèces  ;  mâle  &  fe-* 
melle  -,  la  première  n€  porte  que  des  fleurs 
fans  fruits  ,  &  la  féconde  ne  frudifie  point 
fans  être  fécondée  par  la  première.  (  Pifon 
paroît  éloigné  de  la  vérité  ,  quand  il  alTure 
que  chaque  individu  porte  des  fleurs  &  des 
fruits  ^  fans  avoir  befoin  Tun  de  l'autre.  ) 
La  différence  qu'on  remarque  entr'elles  eft 
que  Telpèce  mâle  a  les  feuilles  moins  gran- 
des que  la  ferrrelie  v^  qu'elle  eft  commune 
dans  les  forêts.  L'efpèce  femdle  y  eft  plus 
rare/&  fe  cultive  dans  les  jardins.  Plus  de 
la  moitié  inférieure  de  la  tige  dans  l'une  & 
lautreelpèce  eft  fans  feuilles ,  le  refte  en 
eft  garni  tout  au  tour  ^  fans  branches  ^  ôC 
couvert  d'une  écorce  cendrée^  Les  feuilles 
portées  par  un  long  pédicule  roiïd  ^  &  un 
•peu  concave  en  deffus  ^  font  découpées  pro- 
fondément en  flx  ou  fept  parties  \  entre  ces 
feuilles  nailTent  tout  au  tour  delà  tige  ,  fur 
'des  pédicules  courts  ,  Srplus  gros  que  ceux 
des  feuilles ,  des  fleurs  à  cinq  pétales  re- 
courbées, jaunes  pâles  ,  3c  d'une  odeur  qui 
approche  de  celle  du  Muguet.  Après  que 
les  fleurs  font  paftées,  on  y  voit  naître  des 
fruits  ronds  ^  qui  deviennent  gros  comme 


ÏNCAS;  il?, 


ae  petits  melons,  &  de  l^f 
Cesïtuits  font  fourenus  par  des  pédicules  fi 
courts  ,  qu'ils  fembknt  attaches  au  tronc 
se  en  fi  grande  quantité  qu'on  n'en  fait  pas 
beaucou?  de  cas.  On  les  cued  e  avant  leu 
xnaturité  ,  8c  on  les  met  dans  le  fable  pour 
les  y  petfedionner.  La  ehair  en  eft  )aune 
coJme  celle  du  Melon  .  mats  <^o'"^  bon- 
ne. On  y  trouve  enchaflées  des  gra mes 
ovoides  un  peu  roulTes &  ndées    don  la- 
mande  a  le  goût  du  Greffon.  Le  fruit  fe 
manî  crud,Lis  il  eft  meilleur  cuit  ave^ 
Sviande  ou  en  gâteau.  Il  eft  légèrement 

laxatif  fon  fuc  pris  intérieurement ,  tx  u 
conS^e  qu'on  L  fait,  appaifentlçsmauK 

de  ventre/ Si  on  feme  1^  gtaiue  ,  elle  pro. 
duit  un  arbre  fécond  au  bout  d'un  ou  deux 
ans-  mais  fa  durée  n'eftque  de  quatre  ou 

rèslefquelsfafommitéfec^^ 
&  fait  périt  le  refte.  G.  Ptfin.  Hijt.  nau 

^'Us  Papayers  ¥^  ^r..  f^'^V'^^Pt 
f.nt  dansll  Sen^s  chaudes  du  Jardm  du 
Roi  font  tous  de  l'efpèce  femelle  &  n  onc 
p°n't  frudifié  faute  de  mâles.  On  efpere 
^u'il  s'en  trouveradans  la  quantité  quony, 

^'Ïc  Cotonier,  X^o^/^'^^'T^Z/^ 
va.,  lnfl,  R.  hsrb.  loi.  eft.un  arbnffeau  qui 
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s  élève  à  la  hauteur  de  neuf  à  dix  pieds.  Sort 
tronc  gros  comme  la  ;ambe  ,  fe  partage 
d  abord  en  plufieurs  branches  ,  &  chaque 
branche  en  plufieurs  rameaux  qui  fortenC 
des  aifTelies  des  feuilles.  Les  feuilles  rangées 
alrernacivement ,  &  foutenues  fur  des  pé^ 
dicules  d'un  demie  pouce  ,  font  découpées 
en  cinq  parties  ,  dont  celle  du  milieu  eft 
ioftgue  de  quatre  pouces  &  demi ,  fur  deux 
de  largeur,  les  faivantes  ont  trois  pouces 
de  longueur,  &  les  dernières  deux  pouces 
&  demi.  Toutes  ces  découpures  qui  fe  fë- 
parent  les  unes  des  autres  à  un  pouce  & 
demi  de  diftance  de  leur  origine ,  font  tra- 
vci  ces  chacune  par  une  cÔte  ,  qui  partant 
de  la  queue  fournit  plufieurs  nervures  & 
va  fe  terminer  à  leur  extrémité  pointue/le 
oeflus  de  ces  feuilles  eft  lifTe  &  dun  beau 
verd  ie  dellous  eft  un  peu  rude  &  chargé 
d  un  duvet  blanchâtre.  Les  pédicules  des 
fleurs  qui  nailTent  oppoles  à  ceux  des  feuil- 
les ,  &  d'un  pouce  &  demi  de  longueur  ' 
font  terminés  chacun  par  un  calice  décou-' 
pc  en  cinq  parties  frangées  ,  qui  fourienc 
une  grande  fleur  jaune  découpée  jufque  vers 
la  baie  en  cinq  parties  ,  qui  ont  chacune 
trois  pouces  de  longueur ,  fur  prefque  au- 
tant de  largeur,  &  marquées  d'une  tache 
rouge  vers  leur  nailTance,  Au  centre  de 
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cette  fleur  s'élève  un  tuyau  piramMal ,  char- 
■sé  d'une  grande  quantité  d'cra  mines  jaunes. 
Le  fruit  qui  fuccéde  à  cette  Heur,  eft  ovoi. 
de  verd  pondué  de  noir ,  &  rempli  d  un 
flocon  de  beau  coton  blanc  ,  qui  enveiop- 
,pe  plufieurs  femences  noires  ,  qui  ont  a 
peu  près  la  figure  d'un  petit  Rem.  Cet  ar- 
L(4u  fe  trouve  dans  la  vallée  àYlo  Oj, 
peut  le  voir  au  Jardin  du  Roi.  FemlUc , 
JToyaae  et  Amérique. 

Le  Tlié  d'Amérique ,  Cdprarta.  Peruvta- 
.n^aieraùfoliis  abf^ue  pedtcdis ,  eftun  ar- 
briffeau  otiginaue  du  Pérou  ,  mais  qui  ny 
cft  connu  que  depuis  1709.  Ses  qualités 
qui  font  les  mêmes  que  celles  du  The  des 
Indes  Orientales,  firent bien-tot  abandon- 
ner  celui-ci  aux  Péruviens  ,  pour  ne  fe  fer- 
vir  que  de  cebi  qu'ils  avoient  chez  eux  ;  le 
Père  Feuillée  atfure  qu'en  1711-  o" /  y  pat-, 
loit  plus  dans  ce  Pays  que  du  The  de  la  rl. 

•vière  de  Lima.  , 
La  racine  ligneufe  de  cet  arbriffeau  de 
même  que  les  fibres,  &  le  chevelu  donc 
elleeft  chargée  ,  cft  couverte  d'une  ecoree 
grifâtre  &:  fort  mince.  Sa  tige  d'environ  un 

■lemi  pouce  d'épaifféur  s'élève  a  la  W 
teur  de  fix  pieds ,  &  fe  partage  en  plufieurs 
branches  ,  qui  fe  fubdivifent  en  rameaux 
garnis  de  feuiiks  fans  pédicules^^.rfng'^^s 
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alternativement,  &a(rez  proche  les  unes  de* 
autres.  Les  moyennes  fonc  longues  de  quin- 
ze lignes,  larges  de  trois,  &  traverfées dans 
leur  longueur  d'une  côte  arondie  en  deC 
lous    &  un  peu  appkcie  en  deffus  ,  qui 
jette  de  cote  &  d'autres  plufieurs  nervures 
-parallèles  entr'elles.  Chaque  feuille  embraf- 
leparfa  bafe  une  partie  de  la  circonférence 
-de  Ja  branche  fur  laquelle  elle  eft  attachée 
elt  dentelée  dans  fon  contour,  terminée  en 
■pointe ,  hffe ,  d'un  beau  verd  en  defliis  & 
■un  peu  moins  foncé  en  deffous-,  les  pédi- 
çules  des  fleurs  ,  longs  de  trois  lignes  ' 
naident  deux  ou  trois  cnfembie  des  aîfrel- 
les  des  feuilles,  &  porrenc  iin  calice  dé- 
coupe en  cinq  parries,  qui  fourient  une 
fleur  blanche,  large  de  quatre  lignes.  Le 
piltile  en  forme  de  poire,  qui  enfile  Je  tuvau 
devient,^  après  que  la  fleur  eft  paflee;  un 
-fruit  de  deux  lignes  &  demie  de  longueur 
partage  intérieurement  en  deux  capfuJes  fé! 
f  arees  par  une  doifon  mitoyenne  ,  dont 
ciiacune  renferme  tout  au  tour  un  rang  de 
petite  graines  brunes  de  figure  ovoide  Cet 
arbriffcau  fe  trouve  dans  les  petites  Mes  de 

Ro")^'"'  '  ^  J''^'" 

Le  Goyavier  Gm^ava.  Clnf.Hili.  eft  un 
arbre  dont  les  feuiJJes  opporées  deux  àdeux 
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font  allez ,  femblables  à  celles  cîe  nos  Né- 
fliers. Sa  fleur  eft  polyperale  régulière  en 
rofe ,  foutenue  par  un  calice  découpé  en 
cinq  quartiers.  La  partie  poftérieure  du  ca-* 
lice  &c  de  la  fleur  devient  un  fruit  cha£nu 
&  arrondi  qui  renferme  plufieurs  iemences 
menues  &  rrès-folides.  Ces  fruits  fe  man- 
gent &c  ont  un  bon  goûr.  Les  femences 
font  aftringentes.  Ces  arbres  font  communs 
au  Pérou  ,  fur-rout  aux  environs  d'Ylo. 
Frezier,  voyage  de  la  mer  du  Snd.  Il  y  en  a 
au  Jardin  du  Roy. 

Le  Chérimolia  ,  Guanahanm  Perfe(Z  fo- 
lio ,  flore  intus  albo  ,  exteriHS  virefceme  , 
fruÉlii  nigricante  fquamato  ,  valgo  Chérimo- 
lia 5  eft  un  arbre  qui  n  excède  guères  la  hau- 
teur de  douze  pieds.  Ses  feuilles  pofées  al- 
ternativement fur  des  pédicules  de  quatre 
,  à  cinq  lignes  ,  font  de  figure  ovale  ,  termi- 
nées en  pointe  émouflee  par  les  deux 
bouts ,  d'un  beau  verd  en  defl"us  ,  d'un  verd 
clair  en  deflbus  ,  &:  traverfées  dans  leuc 
longueur  d'une  côte  affez  élevée  qui  donne 
beaucoup  de  nervures.  Les  moyennes  feuil- 
les font  longues  de  cinq  à  fix  pouces ,  & 
larges  d'environ  trois.  Les  pédicules  des 
fleurs  de  la  même  longueur  que  ceux  des 
feuilles,  portent  chacun  un  calice  à  trois 
pointes  qui  fouticnt  une  fleuiç  triangulaire 
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blanche  ch  dedans ,  &  verdâtre  en  dehors. 
Chacun  des  trois  pétales  a  plus  d'un  pouce 
de  longueur  ,  fur  une  à  deux  lignes  de  lar- 
geur. Le  fruit  qui  fuccéde  à  cette  fleur , 
eft  taillé  comme  en  cœur ,  chargé  d'enfon- 
cemens  qui  font  paroître  fa  fuperficie  com- 
me écailleufe  ,  &  de  couleur  brune  dans  là 
maturité.  Sa  chair  eft  blanche  ^  femblable 
à  de  la  bouillie,  douçâtrc,&  mêlée  de  plu- 
ficurs  femences  de  couleur  de  caffé,  lon- 
gues de  huit  lignes  ,  larges  de  quatre ,  &c 
épaiffes  de  deux. 

On  cultive  cet  arbre  avec  grand  foin, 
dans  le  Pérou  ^  parce  que  les  Indiens  efti- 
ment  fon  fruit  le  meilleur  du  pays,  &  fi 
fain  qu'on  en  donne  à  manger  aux  mala- 
des. Mais  quelque  bonté  que  les  Péruviens 
y  trouvent ,  le  Père  Feuillée  aiTure  qu'une 
de  nos  poires  ou  de  nos  prunes  d'Europe  , 
vaut  mieux  que  toutes  les  Cherimollos  du 
Pérou.  Les  arbres  de  ce  genre  qu'on  garde 
m  Jardin  du  Roy,  ne  font  pas  de  cette  èf- 
pèce. 

Le  Tamarinier  eft  un  arbre,dont  les  feuil- 
les accompagnées  de  ftipules  ^  font  dilpo- 
fées  comme  celles  de  notre  faux  Acacia.  Il 
a  la  fleur  légumineufe,  irréguliére  ,  difpofée 
en  main  ouverte  ,  foutenue  fur  un  calica 
^écoupé  en  plufieurs  quartiers.  Le  piftib 
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^ui  eft  au  centre  devient,  après  que  la  fleut 
eft  pafTée,  une  filique  qui  renferme  trois 
femences  contenues  dans  une  moëîle  ou 
fubftance  pulpeufe  ,  qui  occupe  tout  le 
refte  delà  cavité.  Cette  fubftance  eft  douce 
&c  un  peu  acide.  Les  fruits  qui  fe  nomment 
Tamarins  ,  font  déterfi fs  ,  légéiemenc  laxa- 
tifs ôc  aftringens.  Ils  calment  par  leur  aci- 
de le  trop  grand  mouvement  des  humeurs, 
modèrent  la  fièvre,  rafraichiffent  défal- 
tèrent.  On  les  employé  en  décodion  ou  en 
bols  ,  dans  les  fièvres  continues,  &c  dans 
les  dcvoyemens.Ladécodion  des  feuilles  eft 
auffi  (oït  bonne  pour  rafraichir  Se  défaite- 
rer  dans  les  fièvres  ardentes.  Frézier  ^  voyage 
de  la  mer  du  Sud.  Cet  arbre  eft  au  Jardin 
du  Roy. 

Le  Llithi  eft  un  arbre  qui  croît  naturel- 
lement dans  le  Chili.  Son  bois  eft  blanc  & 
tendre  quand  on  le  coupe  verd  ,  mais  en 
féchant  il  devient  rouge  ,  6^  fi  dur  qu'il  ne 
fcroit  prefque  plus  poffible  de  le  mettre  en 
ceuvre.  Son  tronc  ,  de  la  grolFeur  d'un  hom- 
me, eft  revêtu  d'une  écorce  verdatre  ,  qui 
donne  en  le  coupant  une  eau  de  la  même 
couleur.  Ses  branches  font  chargées  de 
feuilles  ,  rangées  alternativement  &  fore 
près  les  unes  des  autres  ,  longues  de  douze 
à  quinze  lignes ,  larges  de  huit  à  neuf  ^  dt 
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figure  ovale  ,  liffes  ,  d*un  verd  gai ,  &  aflfez 
femblables  à  celles  de  notre  Laureole.  Ses 
fleurs  &  fes  fruits  font  moins  connus  que 
fes  mauvaifes  qualités.  On  prétend  que  fon 
ombre  efl:  fort  dangereufè^  qu'elle  fait  en- 
fler prodigieufement  tout  le  corps  de  ceux 
qui  y  féjournent,  &  que  le  fuc  qui  dé- 
coule de  cet  arbre  quand  on,  le  coupe  , 
produit  le  même  effet  fur  les  endroits  de  la  ' 
peau  où  il  tombe  j  pour  fe  guérir  de  cette 
maladie  ,  on  prend  d'une  herbe  appellée 
Tellboijm  ^  efpèce  de  Liferon  ,  ou  Lierre 
terreftre  j  que  l*on  pile  avec  du  fel.  L'on 
s'en  frotte  ,  &  l'enflure  paffe  en  deux  oa 
trois  jours  fans  qu*il  y  paroiffe.  On  fe  frotte 
encore  avec  la  décodion  des  feuilles  da 
Maiten,  Quoiqu'il  en  foit  des  mauvaifes 
qualités  du  Llirhi  ,  fon  bois  eft  très-bon 
pour  la  conftrudion  ,  &  devient  incorrup- 
tible ,  quand  il  a  trempé  dans  l'eau.  Femllée» 
Le  Afaiten  eft  un  arbre  qui  s'élève  à  trois 
ou  quatre  toifes.  Son  bois  eft  dur ,  rougeâ- 
tre  ,  liante  &  très-bon  pour  la  conftrudion; 
Ses  branches  fe  fubdivifent  en  plufieurs 
rameaux  d'un  beau  verd  ^  chargés  de  feuil-^ 
les  3  tantôt  alternes ,  tantôt  oppofées  deux 
à  deux  ,  pointues  par  les  deux  bouts ,  &c 
qui  n'ont  prefque  points  dé  pédicules  ,  les 
plus  grandes  onc  deux  pouces  de  longueuï 
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tm  un  de  largeur  ,  la  côte  qui  les  traverfe 
eft  relevée  au  deffus  &:  au  deftbus  ,  de  don- 
ne des  deux  côtés  quelques  nervures  qui 
fe courbent -,  leur  contour  eft  dentelé,  &C 
leur  couleur  eft  verd  obfcur  en  deflus ,  & 
verd  clair  en  deffous.  Elles  font  affez  fem- 
blables  à  celles  de  nos  Amandiers.  On  ne 
connoît  ni  les  fleurs  ni  les  fruits  de  cet  ar^ 
bre  -,  mais  on  fçaic  que  la  décoaion  de  fes 
feuilles  &  de  fes  rameaux  eft  le  contre^poi- 
fon  du  Llirhi.  Il  ne  s'agit  que  de  s'en  frot- 
ter pour  faire  difparoître  l'enflure.^  Le  Mai- 
ten  fe  trouve  dans  le  Chili.  Femllée  ,  voya- 
g€  d'Amérique. 

Le  Floripondio  .ftramomo  ides  arboreum^ 
€hlongo  &  integro  folio  ,  fraUn  Uvi^ ,  vulgo 
Fionpondio  ,  eft  un  arbre  qui  s'élève  à  la 
hauteur  de  deux  toifes.  Son  tronc  eft  gros 
d'environ  fix  pouces ,  droit ,  d'un  bois  blanc 
qui  contient  une  allez  groffe  moelle  ,  & 
terminé  par  plufieurs  branches ,  qui  for-, 
ment  une  belle  tête  arondie.  Les  feuilles 
naiffent  comme  par  bouquets,  portées  fut 
des  pédicules  de  deux  pouces  ,  longues 
d'environ  fept  cà;huit  pouces ,  larges  de 
trois  à  quatre  ^  rfaverfées  d'une  côte  aron- 
die des  deux  côtés ,  d'un  verd  foncé  en  def- 
fus ,     d'un  verd  clair  en  defToUs ,  Se  enfia 
garfemées  d -pn  petit  duvet  blanchâtre.  Lq 
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pédicule  des  fleurs,  qui  naît  de  raifTelle  de^ 
feuilles,  fe  termine  par  un  calice  en  forme 
de  gaine  ,  d'où  fort  une  fleur  çn  tuyau  lon- 
gue de  fix  pouces  ,  dont  l'extrémiré  s'évaft 
ôc  fe  découpe  en  cinq  lobes  blancs ,  ter- 
minés en  pointe  un  peu  recourbée  en  del^ 
fous.  Chaque  lobe  efl:  traverfé  dans  toute 
fa  longueur  par  trois  lignes  jaunes  parallè- 
les ,  qui  produilent  un  fore  bel  effet.  La 
largeur  de  cette  fleur  à  fon  extrémité  eft  de 
fix  pouces.  Le  pifliie  qui  cfl  au  centre  en- 
file la  fleur  5  accompagné  de  cinq  étamines 
à  fommêts  blancs ,  de  devient,  quand  elle 
eft  paffée  ,  un  fruit  ovoide  long  de  deux 
pouces  ôc  demi  ^  &  épais  de  deux  pouces 
un  quart ,  couvert  d'une  écorce  grifatre  , 
qui  renferme  un  corps  compofédeplufieurs 
graines  de  figure  cuboide  ,  qui  contiennent 
chacune  une  efpcce  d'amande  blanche.  Ce 
fruit  coupé  tranfverfarement  paroît  divifé 
intérieurement  en  deux  parties,  dont  cha- 
cune efl  fubdivifée  en  fîx  loges  remplies  de 
graines. 

Il  n'y  a  en  Europe  aucun  arbre  égal  en 
beauté  au  Floripondio ,  il  n'en  faut  qu'un 
pour  embaumer  entièrement  un  jardin.  Ses 
fleurs  furpaflent  toutes  les  nôtres  par  leur 
agréable  odeur.  Ses  feuilles  font  très  adou- 
ciffantes ,  émoUiantes  &  réfolutives.  Appli- 


^uêes  fur  les  tumeurs  ,  elles  produifent 
bientôt  un  bon  effet.  Cet  arbre  eft  coin- 
niun  dans  le  Royaume  de  Chili.  Fenillée. 

Le  Bananier ,  que  l'on  nomme  Mufa  en 
Afie  &  en  Afrique  ,  eft  une  très-belle 
plante  ,  qui  vient  par  tout  dans  les  pays 
chauds ,  même  dans  les  endroits  les  plus 
arides  i  elle  fort  d'une  racine  en  formé 
d'oignon  ,  6c  poufTe  fcs  feuilles  roulées  en 
façon  de  grand  cornet.  Ces  feuilles  ont 
jufqu'à  fept  ou  huit  pieds  de  longueur,  fur 
environ  deux  delargeur.  Elles  font  d'un  beau 
verdjifTes  comme  un  beau  fatin,ôc  traverf  es 
dans  leur  longueur  d'une  côte  arondie  en 
deffous,  &  un  peu  concave  en  deiïiis,  épaiffe 
d'un  pouce  bc  demi ,  ou  de  deux  pouces  à 
fon  origine  ,  ^  qui  va  en  diminuant  in- 
fenfiblement  jufqu'a  l'extrémité  de  la  feuil- 
le haut  de  douze  à  quinze  pieds.  Son  tronc 
eft  fpongieux,  ^  non  ligneux  ,  compofé 
des  pédicules  des  feuilles  appliqués  pat 
couches  les  uns  furies  autres.  Quand  cette 
plante  veut  fleurir ,  elle  pouffe  d'abord  du 
milieu  de  fes  feuilles  une  branche  ,  termi- 
née par  un  corps  rouge-bleu,  en  forme  de 
cône ,  compofé  de  plufieurs  feuilles  roicîes 
convéxes ,  couchéce  par  écailles  les  unes 
far  les  autres.  Ces  écailles  pofées  al^ernati- 
cernent  ,  toutes  de  la  même  couleur  ea 
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dehors  ,  &d'un  rouge-cramoifî  eh  dedari«^ 
en  s'ouvranc  fucceffivemenc ,  découvrent 
chacune  fept  ou  huit  fleurs  jaunes  rangées 
circulairement  dc  par  ordre  fur  la  branche 
qui  s'alonge  à  mefure  que  les  écailles  fé 
lèvent.  Les  fleurs  qui  fe  trouvent  fous  les 
quatre  ou  cinq  premières  écailles  font  tou- 
tes femelles.  Chacune  efl:  partagée  en  deux 
Jévres ,  dont  inférieure  eft  fort  longue ,  dé- 
coupée à  fon  extrémité  en  quatre  parties 
arondies  ,  ôc  fe  roule  en  dehors  *,  la  fupé- 
rieure  eft  fort  courte  ,  fans  découpure  ,  &C 
en  forme  d'ongle.  Le  Piftile  qui  s'élève  au 
centre  eft  fort  long  ,  terminé  par  une  tête 
arondie ,  &  environne  de  fix  étamines  dé- 
pourvûes  de  fommets  ,*  toute  cette  fleur  eft 
portée  fur  un  embrion  de  fruit  qui  lui  feré 
de  pédicule. 

Les  écailles  fuivantes  ne  renferment  que 
des  fleurs  mâles  ,  dont  chacune  eft  égale- 
tnent  partagée  en  deux  lèvres.  L'inférieure 
découpée  à  fon  extrémité  en  cinq  parties 
aif^ues ,  eft  longue  &  droite  ^  la  fupéricure 
de  plus  de  moitié  moins  longue  ,  eft  fans 
découpure  ,  le  piftile  fort  allongé  ,  fe  ter- 
mine par  un  fommet  arondi ,  compofé  de 
fix  mammelons  ,  &  eft  environné  de  fix 
étamines  à  fommets  jaunes  fort  allongés. 
Cette  fleur  eft  également  portée  fur  un  em- 
brion ^ 
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brioti  vîTiais  qui  avorte.  Au  fond  <îe  chaqud 
Beur  mâle  ,  ou  femelle  ^  il  le  trouve  une 
manne  ou  liqueur  mielleufe ,  ïèmblable;  à 
du  blanc  d'œufrdont  les  fourmis  font  fort 
friands.  Quand  récaille  eft  tombée  que 
la  fleur  eft  palTée,  on  voit  paroître  unfr^it 
verd  de  forme  triangulaire ,  qui  acquière  la 
groffeur  &  la  grandeur  d'un  Concombre  I 
la  même  branche  en  porte  jufqu'à  quatorïç 
ou  feize  de  pareil  volume. 

Ce  fruit  ;  quoique  couvert  d'une  écorce 
très-ferme  ,  eft  ailé  à  partager  en  trois ,  &C 
Contient  une  chair  femblable  à  celle  de 
Concombre,  qui  fè  mange  ou  crue  fans 
alTaifonnement ,  ou  cuite  h  frire  au  heure 
ou  à  rhuile.  La  branche  s'alonge  à  mefure 
que  les  fruits  groffilTent  ;  &  elle  continue 
toujours  à  produire  des  fleurs  qui  avortent  ^ 
bu  parce  quelles  font  mâles ,  ou  parce  que 
le  fuc  nourricier  eft  intercepté  par  les  pre- 
miers fruits.  Quand  les  fruits  font  mûrs , 
on  coupe  la  tige ,  parce  qu'elle  ne  frudifie 
qu'une  feule  fois ,  mais  on  conferve  la  ra- 
cine,  qui  poulTe  un  ou  deux  rejettons  que 
l'on  peut  tranfplanter.  On  diftinguede  deux 
efpècés  de  Bananiers  ^  la  première  en  re- 
tient le  nom  ,  &  fes  fruits  fe  nomment  Ba- 
nanes  oîi  appelle  la  féconde  Pacbeira  ^  & 
its  fruits  Pacabes^  bu  figues  Bananes.  La 
Tome  II.  Q, 

r 
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feule  différence  qu'on  y  remarque  eft  qiltf 
les  Bananes  font  plus  allongées,  recour- 
bées ,  &  meilleures  à  cuire.  On  les  mec  au 
ïang  des  fruits  des  jardins  ,  &  même  au 
rang  des  figues  ,  à  caufe  de  quelque  rap- 
port dans  le  goût.  Ellts  font  légèrement 
rafraichiffantes ,  très-nourriffantes  ,  &  ra- 
niment la  vigueur.  L*eau  qu'on  tire  de  la 
tige  eft  fore  rafraichiffante ,  &  eftimée  très- 
bonne  contre  les  chaleurs  internes  &  eix- 
tetnes.  On  peut  auffi  en  faire  du  vin  ,  mais 
il  ne  fe  garde  pas  long-tems*  Quelques-uns 
donnent  à  cette  plante  le  nom  de  Figuier 
d'Adam  ^  foit  parce  que  les  Bananes  ont  un 
peu  le  goût  de  figue,  foit  parce  que  ve- 
nant d'Afie,  où  l'on  prétend  qu'a  été  le  Pa^ 
radis  terreftre  ^  la  beauté  de  la  grandeur  de 
fà  feuille  ont  dû  lui  faire  donner  la  préfé- 
rence pour  Tufage  néceffaire  au  premier 
homme.  Un  des  Bananiers  que  l'on  garde 
au  Jardin  du  R07 ,  fleurit  3c  porta  du  fruit 
en  1741.  c'eft  le  premier  à  qui  cela  foit  ar- 
rivé en  France.  Ce  fruit  devint  même  allez 
gros ,  &  prefqu'à  fa  maturité ,  quoique  ren- 
fermé dans  les  Serres  chaudeSé  Irezjer  , 
Ttfon  &  Margrave, 

Le  Cocotier  eft  une  e/pèce  de  Palmier 
qui  produit  une  tige  droite  qui  s'élève  fort 
haut.  Cette  tige  oxdinairemenc  plus  petite 


DÉS  I  N  C  A  s:  245' 

par  le,  bas  que  par  le  haut ,  couverte  d^une 
écorce  cendrée  &  comme  articulée  ,  fans 
aucune  branches  ,  porte  en  rond  quinze  ou 
vingt  feuilles  aîlées  comme  celles  du  Pal- 
iniet ,  &  Couvertes  à  leur  origine  d'un  tiffu 
de  filamens  ;  entre  les  pieds  de  ces  feuilles 
naiffent  des  efpèces  de  fiHques,  qui  s'ouvranc 
d'elles-mêmes  laiffent  voir  de  petits  corpuf- 
cules  triangulaires  ,  qui  s'épanouiffent  en 
fleurs  jaunes ,  aufquelles  fuccédent  des  fruits 
qui  mûriffent  en  tous  tems ,  gros  comme  des 
CEufs  de  poule  ,  fufpendus  à  des  pédicules. 
Ces  fruits  font  couverts  d'une  enveloppe 
filamenteufe ,  fous  laquelle  fe  trouve  une 
noix  remplie  de  fubftance  liquide  ou  coa- 
gulée. Si  Ton  pe  rce  cette  noix  avant  fa  matu- 
rité, on  en  tire  une  liqueur  laiteufe  très-dou^ 
,ce,  agréable  3c  diurétique^que  Ton  peut  faire 
aigrir.  Cette  liqueur  fe  condenfe  à  mefure 
que  la  noix  mûrit,  de  pour  lors  on  l'y 
trouve  changée  en  amande  blanche  ,  huî- 
leufe  3c  bonne  à  manger  -,  on  tire  de  cette 
efpèce  de  noix  une  huile  meilleure  que 
celle  d'amande ,  laxative ,  &  excellente  pour 
les  maux  de  poitrine  ^  &les  rétentions  d'u- 
xine.  Cet  arbre  fe  trouve  aux  environs  de 
ValparaifTo  ,  &  fur-tout  à  Quillora ,  d'où 
Ton  entranfporte  le  fruit  à  Lima  pour  le 
confire.  C'eft  une  efpèce  bien  différente  dii 
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grand  Cocotier  qui  k  trouve,  dans  le  Brefil 
de  la  hauteur  de  cinquante  pieds  ,  &  donc 
le  fruit  eft  gros  comme  la  tête.  C'eft  de  ce 
dernier  qu'on  dit  qu'il  fournit  du  bois ,  du 
fil ,  des  vivres ,  de  la  boillon  ,  du  vinaigre  , 
de  l'huile  ^  &  de  quoi  couvrir  les  maifons. 
P//S«  3  Hift  nat.  Braf. 

Les  Palmiers  que  M.  Frezicr  affure  avoir 
vu  àCobija^  près  d'Atacarna  ,  font  con- 
noître  que  ces  arbres  croiflent  auflî  bien 
dans  k  Pérou  que  dans  le  Bréfil^  quoiqu'aii- 
cun  autre  Voyageur  n'en  falTe  mention.  Ce 
filence  vient  fans  doute  de  ce  que  ces  ar- 
bres fe  trouvent  dans  l'intérieur  du  pays^ 
plutôt  que  fur  les  côtes. 

Les  Palmiers  font  de  plufietirs  éipèces  $ 
la  plus  commune  eft  celle  que  les  Indiens 
du  Bréfil  appellent  India ,  &  les  Portugais 
Findova,  C'eft  un  grand  arbre ,  dont  on 
trouve  des  forêts  entières.  Sa  tige  fort  greffe 
eft  de  fubftance  fpongieufe ,  revêtue  d'une 
efpèce  d'écorce  fort  cpailfe  ,  formée  parles 
pédicules  des  premières  feuilles  ,  qui  en 
tombant  laifTent  toujours  leur  extrémité 
attachée  au  tronc.  Au  miheu  eft  une  moelle 
Gombuftible  dont  on  fait  une  laiflîve  faine 

très-force.  Ses  feuilles  font  formées  d'u- 
ne côte  roide  ,  aux  deux  côtés  de  laquelle 
font  rangées  ,  comme  les  barbes  d'une 


DES  I  N  C  A  S.  145 

plume",  de  longues  follicules  vertes.  Entre 
les  pieds  dès  feuilles  on  voir  fortir  des  bran- 
ches longues  de  quatre  ou  cinq  pieds ,  au 
bout  defquelles  font  fufpendues  des  grap- 
pes chargées  d'une  centaines  de  fleurs  peu 
remarquables  /  qui  produifent  autant  de 
fruits,  chacun  de  la  fagure  de  la  grolfeur 
d'une  noix  verte  ,  finiffant  en  pointe  ,  en- 
chalfé  dans  un  calice  à  découpures  triangu- 
laires ,  comme  la  pomme  de  Pin.  Ce  fruit 
eft  revêtu  d'une  peau  brune  ,  dure  Se  fila- 
nienteufe,  qui  renferme  un  peu  de  chair  in- 
fipide ,  au  milieu  de  laquelle  eft  une  noix 
très-dure  ,  qui  contient  une  amande  parta- 
gée à  peu  près  comme  celle  de  nos  noix, 
mais  plus  blanche ,  plus  dure  &  plus  féche. 
Les  Indiens  appellent  ce  fruit  petit  Cocos. 
On  tire  de  ce  noyau  de  l'huile  rafraichiC- 
fante  ^  bonne  à  manger ,  quand  elle  eft  ré- 
cente ,  &  qu'on  brûle  quand  elle  eft  vieille^ 
Du  fommet  de  l'arbre  il  coule  en  été  une 
gomme,  que  l'on  employé  comme  celle 
d'Arabie.  La  moelle  qui  eft  au  milieu  du 
tronc  5  fe  mange  avec  du  feJ. 

Les  autres  efpèces  font  le  Palmier  à  feuil- 
les radiées ,  le  Palmier  en  évantail ,  &c.  Il 
y  en  a  dont  la  tige  eft  armée  de  pointes  fi 
dures  .  que  les  Indiens  en  font  les  pointes 
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de  leurs  flèches  -,  d'autres  dont  ont  fait  àn 
61  très-fin  ,  très-fort ,  &c  femblable  à  de  la 
ioye  rouge  -,  d'autres  enfin  ,  dont  on  tire  paï 
încifion  une  liqueur  bonne  à  boire  ,  & 
dont  la  moelle  fert  à  faire  de  la  bouillie. 
Toutes  ces  plantes  ne  fe  cultivent  guères 
que  pour  rornement.  Leurs  feuilles  fervent 
à  couvrir  les  maifons  ,  de  leurs  fruits  à  en- 
grâifFer  les  cochons*  Pifin,  Hift.  nauBraf. 

Le  Folypode  qui  croît  fur  quelques-uns 
de  ces  arbres  ,  fournit  aux  Voyageurs  une 
eau  bonne  à  boire.  Âdarcgr,  Hifl.  nat.  Brafi 

11  y  a  plufieurs  fortes  de  Palmiers  au  jar-. 
din  du  Roy  ,  entre  lefquels  câ  le  Dattier , 
lé  Chou-Palmifte^  &c  le  Latanier ,  pu  Pal- 
n>ier  en  évancaîL 

.  S a-ûg" Dragon  eft ,  comme  le  Palmier^ 
une  plante  qui  s'élève  à  la  hauteur  d'un  ar- 
bre. Il  a  la  tige  couverte  d  une  écorce  cen- 
drée ^,  fur  laquelle  paroiffent  les  empreintes 
des  premières  feuilles  qui  font  tombées , 
haute  fans  feuilles  ,  &c  ordinairement  plus 
groffe  par  le  haut  que  par  le  bas.  Ces  feuil- 
les font  en  très-grand  nombre  tout  autour^ 
depuis  environ  la  moitié  de  la  tige  jufqu'à 
la  fommité ,  fimples  ,  toutes  plattes ,  finif- 
fant  en  pointes,  &  affez  femblables  à  celles 
de  notre  GlayeuL  Son  fruit  eft  à  peu  prèsi 
comme  celui,  du  Palmier^  en  grappes ,  dont: 
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ks  grains  font  de  la  grofleur  de  nos  pois. 
On  tire  par  incifion  de  fon  écorce  un  fuc 
rouae  ,  qui  devient  une  pâte  molle  ,  qu^oa 
forme  en  larme.  Qumd  elle  eft  defféchée  , 
on  k  réduit  en  poudre  ,  qui  par  fa  vertu 
aftringence  eft  fpécifique  pour  les  pertes  de 
fang ,  arrête  le  cours  de  ventre  ,  déterge  & 
confolide  les  playes.  Ons'enfert  mtérieu- 
rement  &:  extérieurement.  Il  y  a  de  fort 
beaux  pieds  de  Sang-Dragon  au  Jardin  du 
Roy  ,  à  qui  cette  defcription  convient  , 
mais  on  ne  fçait  pas  fi  ceux  que  M.  Frezier 
a  vus  aux  environs  dTio  font  de  la  même 
efpèce  :  il  s'en  trouve  de  toutes  différentes. 

Les  Cierges ,  Cereus  Feruvianm  ,  lont 
des  plantes  de  différentes  efpèces ,  les  unes 
plus  grandes  ^  plus  groffes  ,  les  autres  plus 
petites,  qui  croifTent  d'elles-mêmes ,  c'eft- 
à.dire  ,fans  culture.  Leur  tige  eft  compofee 
de  moelle  ,  de  couches  ligneufes  ,  &  de 
fubftance  fpongieufe  ,  garnie  d'épines  fore 
'  piquantes  ,  &  rangées  par  paquets  ,  ians 
feuilles   à  peu  près  ^roffe  par  le  haut  com- 
me par  le  bas  y  ronde  dans  les  uns ,  cane- 
Ice,  triangulaire ,  quadrangulaire  ,  ôcc.  Dans 
les  autres  ,  droite  ou  grimpante  ,  fuivanC 
les  efpèces.  Les  fleurs ,  toutes  très-belles  , 
font  auflî  fort  différentes  par  leur  ftrudure , 
par  leur  couleur  ,  Se  par  leur  odeur.  U  y  ea 
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a  qui  ne  s'épanouiffent  que  la  nuic^  &  n'en 

paflent  pas  la  durée. 

Les  différentes  efpèces  de  Cierges  que  l'on 
garde  au  Jardin  du  Roy ,  peuvent  donner 
line  idée  de  la  multiplicité  de  ceux  qu'on 
trouve  dans  les  pays  d'où  on  les  a  tirés. 
Les  plus  grands  viennent  du  Pérou,  où  ils 
feroicnt  d'une  hauteur  prodigieufe/ils  nefe 
rompoient  p?s d'eux  mêmes.  Les  tronçons, 
ou  les  branches  tombées  à  terre  y  repren- 
nent racine ,  &  forment  de  nouveaux  ar- 
bres. On  peut  juger  de  cette  multiplica- 
tion  iS  nauirdle  &  fi  aiftc,  qu'ils  font  fort 
incommodes  dans  les  campagnes /où  le 
feul  moyen  de  les  détruire  eft  d^  les  brûler. 
Il  leur  faut  très-peu  de  terre  pour  les  faire 
croître  fort  haut.  Leurs  fruits  reflemblent 
à  ceux  de  la  Raquette  ,  Se  peuvent  fe  man- 
ger. 

Le  r^r^.que  le  Père  Feuillée  appelle 
Pomkm  Spmofa  ,  eft  un  arbriffeau  qui  s'é- 
lève à  plus  de  deux  toifes.  Sa  tige  eft  droi- 
te ,  couverte  d'une  écorce  grife  &  ridée  , 
chargée  de  quantiré  de  piquants,  rangés  ré* 
guliérement  fur  fa  longueur  jufqu'à  k  nâif- 
fance  des  branches.  Ses  branches  qui  en 
font  auffi  garnies ,  mais  en  moindre  quanti- 
té ,  fe  fubdivifent  en  rameaux  ,  terminés 
par  deux  côtes  pareilles  à  celles  donc  ils 
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font  chargés  ;  à  chacune  de  ces  cotes  font 
attachées  fept  ou  huit  paires  de  feuilles  ova- 
les ,  kfges  d'environ  un  pouce ,  longues  de 
deux  ,  &  d'un  beau  verd  ,  qui  nai^enc  cha- 
cune à  l'aiffsUe  d  un  piquant.  Les  fleurs 
font  en  bouquet,  &  portées  fur  des  pédi- 
cules qui  partent  tous  d*un  rameau  com- 
mun ,  fbrti  de  l'aiffelle  d'une  côte  feuillée  : 
chacune  de  ces  fleurs  eft  à-  cinq  péralqs  , 
difpofés  en  rofe  ,  dont  le  diamètre  eft  d'un 
demi- pouce,  foutenue  par  un  calice  décou- 
pé irréguHéremcnt  en  cinq  parties  -,  le  pift^^: 
le  qui  en  occupe  le  centre  ,  eft  entouré 
de  cinq  étamines  blanches  à  fommets  rou* 
ges.  Quand  ia  fleur  eft  paffée  ce  piftile  de- 
vient une  filique  longue  de  trois  pouces  Sc 
demi ,  divifée  par  des  cloifons  tranfverfales 
en  plufieurs  cellules ,  dont  chacurie  renfer- 
me une  fémence  arondie  &  amère-  Les 
Teinturiers  fe  fervent  des  cofTes  de  cet 
^irbrifTeau  pour  teindre  en  noir.  On  en  fait 
auflî  de  fort  bonne  encre.  Le  Tara  fe  trouve 
dans  la  vallée  de  Lima.  Feuillée. 

L'Emerocale ,  Emérocallis  floribuspHypH- 
rafcentibus  macuUtii^  vulgo  Pelegrina  ^  me- 
titoit  par  la  beauté  de  fa  fleur  d  avoir  place 
dans  les  Jardins  admirables  des  Incas  y  oii 
un  Printems  perpétuel  fembloit  entretenk 
les  plantes  dans  toute  leur  beauté.  Si-tôe 
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qu'elles  commençoienc  à  paffer  ,  on  fubftî- 
ruoit  à  leur  place  de  nouvelles  plantes 
formées  d'or  Se  d'argent  ,  que  Part  avoit 
parfaitement  bien  imitées.  Les  arbres  faits: 
de  ces  précieux  métaux ,  qui  formoient  de 
longues  allées  ,  des  champs  entiers  rem- 
plis demayz  artificiel  ,  dont  les  fleurs  Sc 
les  épis  croient  d  or,  &  les  tiges  avec  les 
feuilles  d'argent ,  étoient  des  preuves  con- 
vaincantes &  des  richeffes  du  pays,  &  de 
radre/Te  des  Indiens ,  &  de  la  magnificence, 
de  leurs  Souverains. 

Cette  plante  a  fa  racine  en  botte  de  na- 
vets ,  dont  chacun  ell  long  de  deux  pou- 
ces, épais  de  quatre  à  cinq  lignes ,  &  cou- 
vert d'une  écorce  mince  ?c  blanchâtre ,  qui 
renferme  une  chair  blanche  ,  au  milieu  de 
laquelle  fe  trouve  un  filet  blanc  Se  ligneux. 
La  tige  d'un  beau  verd  qui  s'élève  droite  à 
la  hauteur  de  neuf  à  dix  pouces  ,  chargée 
dans  fa  longueur  de  feuilles  fans  ordres  ÔC 
fans  pédicules  qui  l'embrafTent  à  moitié  de 
fa  grolTeur.  Elle  ert  terminée  par  un  em- 
brion  de  fruit  canelé  dans  fa  longueur,  qui 
porte  à  fon  fommet  une  fleur  divifée  jufque 
vers  fa  bafe  en  fix  parties  ,  dont  trois ,  lon- 
gues de  deux  pouces  &  larges  de  treize  li- 
gnes 5  ont  vers  leur  fommet  les  bords  re- 
pliés en  dedans,  &  font  terminées  par  «ne 
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pointe  fort  aiguei  d'un  vcvd  jaunâtre  v  leur 
niilieu  eft  d'un  beau  rouge-cramoifi  bor- 
dé d'un  beau  rouge  couleur  de  rôle.  Les 
trois  autres  parties  qui  n'ont  que  fix  lignes 
de  largeur  fontplattes ,  pointues ,  jaunes , 
depuis  leur  divifion  jufque  vers  leur  milieu , 
ou  elles  deviennent  de  la  même  couleur 
que  les  premières  ,  avec  cette  différence 
qu'elles  font  parfemées  dans  toute  leur  éten- 
due détaches  rouges  bien  diftindes.  Le 
milieu  de  cette  Heur  eft  garni  de  fix  eta- 
mines  de  couleur  de  rofe  ^  chargées  de 
fommets  de  couleur  de  chair.  Le  fruit  elt 
divifé  intérieurement  en  fix  loges  remplies 
de  femences.  Les  Efpagnols  ont  donne  a 
cette  plante  le  nom  de  Pdegrina ,  qui ,  fuw 
vant  le  Père  Feuillée ,  fignifie  fleur  exquife. 
Elle  fe  trouve  fur  une  montagne  à  une  lieuc 
au  Nord  de  Lima.  11 
On  trouve  dans  le  Chili  ,  le  long  de  la 
rivière  qui  pafle  au  milieu  de  la  ville  de  la 
Conception ,  une  autre  efpèce  d'Emérocalc, 
que  le  Père  Feuillée  nomment  Hemerocd- 
lis  ftoréus  ptrpurafiennbus  ,  flriatis ,  vulgo 
Ligm,  Si  que  M.  Frezier  croit  être  la  même 
plante' que  l'on  nomme  en  Bretagne  Guer- 
nefiaife,  &  dans  le  refte  de  la  France  Grc- 
nefienne,  parce  quelle  nous  vient  tous  les 
ans  de  l'iûe  de  Grenefay,  quoiqu'elle  n'en 
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foit  pas  originaire.  Nous  difons  tous  les  ans, 
parce  qu*elle  ne  fleurit  guères  qu'une  foi$ 
en  France  ,  ou  du  moins  fa  fleur  n'y  a  guè- 
res qu'une  fois  la  même  beauté,  L'Eméro- 
cale  du  Chili  ne  d,  Jére  de  notre  Grené- 
fîenne  qu'en  ce  que  deux  des  fix  parties  , 
qui  compofent  fa  fleur ,  font  rayées  de  ban- 
des blanches,  durefle  fes  autres  parties  du 
plus  beau  rouge  paroiflent  toutes  dorées  ^ 
de  même  qu'en  celle-ci. 

L'arbrifleau  que  le  Père  Fueillée  nomme 
Onagra  laHrifolia  flore  amplo  ,  pemapêtalo  , 
s^élève  droit  à  la  hauteutr  de  deux  toifes! 
Sa  tige  ligneufe  eft  épaiffe  d'environ  deux 
pouces  à  fon  colet ,  6c  recouverte  de  trois 
écorces,  dont  l'extérieure  eft  grifeja  moyen- 
ne  blanchâtre  ,  &  la  troifiéme  tout-à-faic 
blanche.  Le  centre  eft  fiftuleux  &  rempli 
d'une  moelle  verre  d'environ  deux  lignes 
de  diamètre.  Ses  feuilles  longues  d'environ 
quatre  pouces  &  larges  de  quinze  lignes, 
naident  fans  ordre  &  fans  pédicule  le  long 
de  ia  tige.  Elles  font  pointues  par  les  deux 
bouts  ,  traverfées  dans  leur  longueur  d'une 
côte  arondie,  avec  des  nervures  obliques  ; 
d'un  verd  foncé  en  deffus  ,  &  d'un  verd 
clair  en  deflbus.  Ses  fleurs  ,  d'un  pouce  &C 
demi  de  diamètre ,  font  à  cinq  pétales  ^  fou- 
tenues  fur  un  calice  découpé  en  étoile  ^donc 
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labafe  eft  un  embrion  à  cinq  faces^Iong  d'en- 
viron demi-pouce^  porté  fur  un  pédicule  qui 
fort  toujours  deTaiffelle  d'une  feuille.  Cet 
embrion  devient  un  fruit  piramidallong  d'un 
pouce ,  divifé  intérieurement  en  cinq  loges 
remplies  de  femences  menues,ovoides,pcin- 
tues,&  un  peu  courbées.  Cet  arbriffeau  croît 
le  long  des  ruilTeaux  dans  la  plaine  de  Lima; 

On  y  trouve  encore  une  autre  efpèce 
d'Onagra  ,  qu'on  appelle  femelle  ,  toute 
fembiable  5  mais  plus  petite  en  toutes  fes 
parties ,  &  couverte  d'une  écorce  rouge. 
Les  feuilles  de  l'une  &  de  l'autre  pilées  &C 
appliquées  extérieurement ,  amoUiffent  Sc 
ïéfolvent  les  tumeurs  invétérées ,  &  les  bu- 
bons ,  maladie  fort  commune  aux  Indes, 

La  Grenadille  eft  une  efpèce  de  pomme 
4^nde ,  d'environ  deux  pouces  &  demi  de 
diamètre  ,  couverte  d'une  peau  jaune  &: 
rouge,  fort  épaifle,  &  remplie  d'une  (iibf. 
tance  vifqueufe  comme  du  blanc  d'œuf , 
douce  &  agréable ,  dans  laquelle  nagent 
une  grande  quantité  de  petites  graines  noi- 
res. Ce  fruit  provient  d'un  arbriffeau  grim- 
pant ,  que  le  Père  Feuillée  appelle  Grana-- 
MU  Pomifera  Til'm  folio ,  qui  ne  diffère  des 
cfpèces  connues  en  Europe  que  par  fes  feuil- 
les, qui  relTemblent  à  celles  de  notre  Tilleul^ 
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ëc  par  fes  fleurs  ,  dont  les  courbhties  fran- 
gées, qui  font  d^m  beau  rouge- cramoifi 
fe  trouvent  toujours  coupées  d'un  cercle 
blanc  qui  interrompt  cette  couronne.  Les 
Efpâgnols  Tout  nommée  Fleur  de  la  Paf- 
fion.  Ce  fruit  eft  fort  rafraichiffant.  On 
trouve  cette  plante  dans  les  Jardins,  &dans 
d'autres  endroits  de  la  vallée  de  Lima, 
Femllée. 

Lt  Coqucïct ^^Ikekengi^  amplo flore  violai 
r^"»  j  cette  plante  a  la  tacine  longue  de  cinq 
pouces ,  épailTe  de  fix  à  fept lignes ,  &  garnie 
de  chevelu.  Elle  s'élève  à  la  hauteur  de  trois 
ou  quatre  pieds.  Sa  tige  eft  canelée  ,  feis 
feuilles  font  dentelées ,  longues  de  fept  pou- 
ces &  demi 3  large  de  cinq,  d'un  beau  verd^ 
&  portées  fur  des  pédicules  de  trois  ou 
qiiatre  pouces.  Les  branches  qui  forcent  des 
aiffelles  des  feuilles  font  terminées  chacun 
ne  par  une  fleur  d'un  beau  violet  ,  plus 
grandes  que  dansTefpèce  ordinaire  d'Eu- 
rope,  marquée  au  centre  d'une  grande  étoi- 
le blanche  ,  chargée  de  cinq  taches  violet- 
tes. Le  piftile  qui  s'élève  du  fond  du  cali- 
ce 5  environné  de  cinq  étamines  à  fommets 
jaunes  ,  devient  ,  après  que  la  fleur  eft 
pafTée^une  fruit  mou  renfermée  dans  une 
vèflîè,  qui  afervi  de  calice  à  la  fleur,  Q.ua- 
tre  ou  cinq  de  ces  fruits  écrafés  dans  de 
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i'eaù  ou  du  vin  blanc  ,  font  un  excellent 
xeméde  pour  la  rétention  d'urine ,  ôc  foula- 
gent  ceux  qui  font  attaqués  de  la  gravelle. 
Feuillée»  ^  . 

La  plante  que  M.  Frezier  nomme  d'âpres 
ie  Pere  Feuillée,  Melongena  ImrifoUa  -,  fruC" 
îH  fùrhinato  ,  vnnegm ,  s'élève  à  la  hauteur 
de  deux  pieds  &  demi ,  &  produit  plufieurs 
branches  garnies  de  feuilles  alternes  de  fix 
pouces  delongueur ,  fans  compter  le  pédi- 
cule long  de  deux  pouces,  &  pointues  par 
les  deux  bouts.  La  fleur  eft  blanche  ,  char- 
gée d'une  étoile  violette  j  &  du  refte  fem- 
blable  à  celle  de  nos  Melongènes  ordinai- 
res. Les  étamines  font  jaunes  ,  le  pifcile 
devient  un  fruit  de  cinq  ponces  de  lon- 
gueur ,  fur  trois  pouces  d'épaiifeur  ,  couvert 
d'une  peau  jaune  ,  rayée  de  rouge-cramoifi  ^ 
&  rempli  d'une  chair  femblable  à  celle  de  nos 
melons ,  &  de  même  goût.  Elle  eft  piquée 
vers  fon  centre  de  plufieurs  petites  graines 
lenticulaires.  Ces  fruits  font  rafraichiffans , 
mais  la  quantité  en  eft  fiévreufe.  On  culti- 
ve foigneufement  cette  plante  dans  les 
Jardins  de  Lima ,  où  l'on  appelle  fon  fruit, 
Pepo. 

Biâens  Atercurialis  folio  ,  fiore  radtam 
Cette  plante  qui  s'élève  d'environ  deux 
pieds ,  a  la  tige  droite ,  canelée ,  li|e ,  d'un 
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verd  gai ,  garnie  de  feuilles  oppofées  deux 
à  deux,  d'un  beau  verd  ,  minces  ,  rudes, 
longues  d'environ  deux  pouces  &  demi , 
larges  de  fix  lignes  ,  rraverfées  dans  leuc 
longueur  d  une  côte  au  miicu  de  deux  ner- 
vures en  arc  ^  &  foutenues  fur  des  pédicu- 
les de  neuf  lignes  y  le  contour  de  ces  feuil- 
les eft  ondé^^,  &  leurs  deux  bouts  font  ter- 
minés en  pointes.  Les  branches  qui  ont 
leur  origine  aux  aiffelles  des  feuilles  ,  font 
terminées  par  fix  feuilles  difpofées  en  croix  , 
deux  defquelles  font  grandes  ,  dc  forment 
deux  côtés  oppofés  ,  les  quatre  autres  font 
petites  ^  &c  forment  les  deux  autres  côtés  ; 
du  centre  de  cette  croix  s'élèvent  les  pédi- 
cules des  fleurs  3  chargés  à  leur  fommetdc 
chacun  un  calice  qui  foutient  une  petite 
fleur  radiée.  Le  difque  de  cette  fleur  eft  bor- 
dé de  citlq  demi  fleurons  blancs  ^  légère- 
rnent  découpés  en  trois  parties  ^  ôc  rempli 
de  fleurons  jaunes,  portée  chacun  fur  un 
embxion  de  graine.  Les  Indiens  du  Pérou 
font  grand  cas  de  cette  plante  ^  qu'ils  ap-. 
pellent  Paica-Jullo.  Si-tôt  qu'ils  ont  quel- 
ques maux  dans  la  bouche  ^  ils  en  mâchent 
les  feuilles ,  font  alTurés  d'être  foulagés 
&  entièrement  guéris. 

On  trouve  dans  les  endroits  humides 
aux  environs  de  Lima  une  elpèce  de  Mauve, 

que 
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que  les  Indiens  appcllenc  ordinairemenc 
Apcodcha ,  U  que  le  Père  Feuillée  nomme 
Mdvà  Imea  calice  fmf  lici  ,  obtufi  Carpi- 
ni  foim^  pdîculis  florum  -pràlongis,  La  racine 
en  eftiigneufe  &  épaifle  de  deux  pouces  J 
la  tige ,  qui  fe  parcage  en  branches  dèsic 
celer  ,  s'élève  à  la  hauteur  de  fix  pieds ,  & 
pouffe  à  diftances  inégales  des  feuilles  lon- 
gues de  deux  pouces  &  demi ,  terminées 
en  pointes  émouffées.  Les  fleurs  portées 
fur  des  pédicules  de  deux  pouces  &  demi^, 
&foutenue^  par  des  calices  ^  ne  différetic 
guères  des  nôtres  i  mais  la  détotâion  de 
cette  plante  eft  meilleure  pour  les  m^ux 
d'eftomac.  On  Rapplique  auffi  extérieure- 
orient  fur  les  tumeurs  pour  aider  la  fuppu- 
ration. 

Solanum  àmpliJJîrHà' ,  anguiofo  ,  hirfHto-- 
tjue  folio ,  fruèn  aureo  maximo.  Cette  Mo- 
ïelle  s'élève  à  la  hauteur  d'une  tôife.  Ses 
feuilles  font  taillées  à  peu  près  comme  celles 
de  la  Jufquiame  à  fleurs  blanches  -,  mais 
elles  ont  plus  d'un  pied  de  longueur,  fur 
autant  de  largeur.  Elles  font  drapées  des 
deux  côtés  fans  être  épineufes.  Les  fleurs 
blanches  en  dedans  &:  violettes  en  dehors  , 
s'évafent  d'environ  un  pouce  troisqliarts,  & 
font  chargées  de  cinq  étàmines  à  fommets 
iaunes.  Le  fruit  eft  une  pomme  jaune  ,  dd« 
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rée  ,  parfaitement  ronde  de  deux  pouces  de 

diamètre.  On  l'appelle  à  Lima  Orange  de 

Qiiito  ,  parce  que  ce  fruit  a  la  figure  &  le 

goût  d'orange  ,  &  qu'il  a  été  apporté  de 

Quito.  On  cultive  cette  plante  dans  les 

Jardins. 

On  cultive  aux  environs  de  la  Concep- 
tion dans  le  Chili ,  des  campagnes  entières 
d'une  efpèce  de  Fraifier,  différent  du  nôtre 
par  fes  feuilles  plus  arondies ,  plus  charnues 
&  fort  ,  velues ,  fon  fruit  eft  ordinairernenc 
gros  comme  une  noix, quelquefois  com- 
me un  œuf  de  poule.  11  eft  moins  coloré  & 
moins  délicat  au  goût  que  nos  Fraifes  de 
boisv  Frezier^  voyage  de  la  mer  du  Sud.  Il  y 
en  a  au  Jardin  du  Roy. 

ht  Mechoacan  ^  que  les  Indiens  nom- 
ment Jonqui ,  fe  trouve  auprè;^  d'Arica,  & 
en  plufieurs  autres  endroits  du  Pérou.  Cette 
plante  a  la  tige  laiteufe  3  rampante  ,  .grini- 
panre  ^  &  garnie  de  feuilles  alternes  taillées 
en  cœur ,  de  verd  foncé  ,  &  foutenues  fur 
des  pédicules  d'un  pouce.  Sa  fleur,  eft  fem- 
blable  à  celle  du  Liferon ,  blanche  mêlée 
d'incarnat  en  dehors,  &  de  pourpre  en  de- 
dans. Sa  femence  eft  de  la  grofleur  d'un 

Eois  5  de  figure  triangulaire ,  &  de  couleur 
rune.  Sa  racine  fort  grolTe  ,  longue  d'un 
pied  ,  blanche  en  dedans  ,  cendrée  en  de- 
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hors  j  eft  remplie  d'un  fuc  réfineux^  dont 
oa  fe  ferc  avec  fùccès  pour  purger  8c  é/a- 
cuer  la  bile  :  on  en  fait  un  fyrop  excellenc 
pour  l'hidropifie,  Marcgr. 

Il  y  a  dans  les  montagnes  auprès  de  la 
Paz  une  efpèce  de  moulTe ,  appellée  par  les 
gens  du  pays  HUreta ,  donc  la  fumée ,  quand 
on  la  brûle  ,  eft  capable  d'aveugler.  On  tire 
de  cette  même  mouffe  une  gomme  excel- 
lente pour  certaines  maladies.  Frez^ier, 

Outre  les  Plantes  dont  a  fait  mention  ^ 
l'on  trouve  ,  au  raport  de  M.  Frezier,  dans 
les  montagnes  d'Arica ,  le  Jalap  ,  la  Squinc 
efpèce  de  Sallpareille  ;  aux  environs  d'Yio  , 
des  Oliviers ,  des  Orangers ,  des  Citron- 
niers,  des  Figuiers ,  de  la  Salfepareille  ,  de 
la  Rhubarbe,  &  en  d'autres  endroits  des 
Vignes  ,  qui  ont  fort  bien  réuffî  s  en  plu- 
fieurs  cantons  du  Pérou,  desBignonia^des 
Santolina  ,  de  la  Senfitive  ^  du  Tabac ,  des 
Cannes  de  Sucre,  de  la  petite  Centaurée  , 
des  Immortelles  ,  l'herbe  nommée  Pito- 
Réal,  dont  ont  dit  qu'étant  réduire  en  pou- 
dre elle  a  la  vertu  de  diffoudre  le  fer  &  l'a- 
cier^ &  enfin  quantité  d'autres  arbres 
plantes ,  dont  on  s'attend  que  les  nouveaux 
Argaunautes  augmenteront  les  CoUedions 
du  Jardin  du  Roy^  &  les  Mémoires  de 
l'Académie.  ] 
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CHAPITRE  XXIX. 
Des  Beftiàux. 

LE  Père  Blas  Valem  dit  ^  que  le  bétail 
du  Pérou  eftfi  doux^  que  les  enfans 
en  font  ce  qu'ils  veulent;  il  y  en  a  du  grand 
&  du  petit.  Lts  HuamcHs  I?rivés  [m]  font 
de  difFérens  poils  ,  &  lesfauvages  font  tous 
baybrun  ;  ces  animaux  font  de  la  hauteur 
des  Cerfs  ,  &  reffemblent  aux  Chameaux  ^ 

[m]  On  les  hotamt  Lîamas  ^  terme  générique 
qui  fîgnifîe  Bête  ,  ou  Béte  de  charge  ,  à  Arica  , 
fous  le  dix-huitiéme  degré  trente  minute  de  la- 
titude méridionale ,  &  fur  toute  cette  cote  où 
Ton  s'en  fert  principalement  à  voiturer  la  guara 
ou  fiente  d^oifeaux  de  mer  ,  pour  engraifTer  les 
terres.  Ils  ont  la  téte  petite  à  proportion  du 
corps,  un  peu  relTemblante  à  celles  du  cheval  & 
du  mouton,  la  lèvre  fupérieure  fendue  comme 
le  lièvre  ;  de  forte  qu'ils  peuvent  cracher  à  dix 
pas  loin  ;  ce  qu^ils  font  très-adroitement  au  vi- 
îàge  de  ceux  qui  les  maltraitent  :  ce  crachat  fait 
une  efpèce  de  brûlure  fur  la  peau.  Ils  ne  mar- 
chent que  le  jour,  &  fort  lentement  ;  mangent 
peu  ,  &  ne  boivent  jamais.  Leur  nourriture  eft 
l'herbe  Jcho  ,  femblable  à  notre  petit  jonc  ,avec 
une  pointe  piquante,  Frezier. 
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excepté  qu'ils  n'ont  point  de  bofle  >•  leur 
col  efl:  long  Se  poli ,  èc  leur  peau  efl:  dure  : 
Les  Indiens  la  préparoient  avec  du  fuif  pour: 
Tadou^cir ,  &;  en  faifoient  les  femelles  de 
kurs  fouliers,  mais  comme  iln'étoit  point 
corroyé ,  ils  fe  déchau0bient  en  tems  de 
pluye.  Les  Efpagnols  en  font  d'auffi  beaux 
harnois  de  cheval  que  ceux  qui  viennent  de 
Barbarie. Ils  employentces  animaux, corn* 
me  faifoient  les  Indiens  pour  le  rranfporc 
de  leurs  marchandifes.  Leur  voyage  le  plus 
ordinaire  eft  depuis  Cozco  jufqu'à  Potochi , 
d'où  l'on  compte  environ  deux  cens  lieues^ 
De  mon  tems  il  y  avoit  à  Cozco  plus  de 
deux  mijle  de  ces  animaux  qui  voyageoient 
(ans  ceffe  5  leur  charge  eft  de  deux  censlivres 
&leur  journée  de  trois  lieues,  car  ils  vont 
lentement  ^  &  fi  on  les  fait  aller  plus  vite  que 
leur  pas  ordinaire ,  ils  fe  lafTent  auffi-tôc  &  fe 
laifTent  tomber ,  fans  qu'il  foit  poffible  de.  les 
faire  relever,même  enleurôtant  leur  charge^ 
de  façon  qu'on  les  écorche  fur  la  place  ;  la  na- 
ture ne  leur  ayant  rien  donné  pour  fe  défen- 
dre ,  quand  on  approche  pour  les  relèverais 
vomiflcnt  au  vifage  (a).  Tous  difFérens  qu'ils 

(a)  En  I  f44.  &  4<;.  du  tems  du  Vice-Roî  Blaf 
co  Nunnez'Velay  parmi  les  fléaux  dont  le  Pérou 
fut  affligé ,  il  prit  à  ces  animaux  une  galle  con- 

tagieufe  ^ 
R  iij 
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font  des  Mourons ,  les  Efpagnols  leur  ont 
donné  ce  nom.  Qiiand  ces  animaux  mar- 
chent en  portant  desmarchandifes ,  ils  vont 
par  troupes  ,  &:  l'on  en  laiflTe  toujours  qua- 
rante ou  cinquante  à  vuide ,  afin  de  les 
charger  d'abord  qu'on  s'apperçoit  qu'il  y 
en  a  quelques  uns  de  fatigués.  La  chair  de 
cet  animal  eft  parfaite  :  car  elle  eft  faine  & 
de  bon  goût  ,  les  Médecins  Tordonnent 
aux  malades  préférablement  à  de  la  volail- 
le ,  &  fur-tout  celle  des  jeunes  de  quatre  ou 
cinq  mois. 

Quoique  ces  animiux  foient  en  grand 
nombre^  il  n'en  coûte  prefque  rien  à  leurs 
maîtres  pour  leur  nourriture  ,  ou  pour  l'en- 
tretien de  leurs  équipages  -,  car  après  leur 
journée  ,  on  leur  ôte  leur  charge  pour  les 
laifTer  paître  dans  la  campagne  ,  ils  aiment 

tagîeufe ,  maladie  dont  ils  n'avoîent  Jamais  été 
attaqués  ;  ce  mal  emporta  les  deux  tiers  du  bé- 
tail. Cette  maladie  fe  communiqua  des  domeftî- 
ques  aux  fauvages  ;  il  eft  vrai  qu'il  n'en  périt  pas 
un  aufli  grand  nombre  de  ceux-ci ,  parce  qu'ils 
font  dans  un  climat  froid.  Les  Renards  mêmes 
en  furent  attaqués.  Il  n'y  eut  de  préfervé  que  les 
Cerfs  &  les  Dains.  Après  bien  des  remèdes ,  Ton 
ne  trouva  de  foulagement  pour  ces  animaux 
qu'en  frotant  les  parties  malades  avec  du  fein- 
doux.  Auffi  depuis  ce  tems-là  les  Indiens^  fpnt-* 
ils  grand  cas>  des  Cochons. 
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fort  la  cara  i  il  n'eft  pas  néceffaire  de  les 
ferrer ,  car  ils  ont  le  pied  fourchu  ,  ni  de 
les  bâter ,  parce  qu'ils  ont  fuffifamment  de 
laine  pour  n'être  pas  incommodés  de  leur 
charge ,  que  le  Voiturier  prend  foiii  de  met- 
tre fans  qu'elle  touche  l'épine  du  dos  ce 
qui  les  feroit  mourir.  Ces  fardeaux  ne  (ont 
point  attachés  avec  des  cordes ,  dans  la 
crainte  de  lesbleffer-,  mais  ils  font  places 
en  équilibre,  &  l'on  a  plufîeurs  Indiens 
pour  les  charger.  Les  Marchands  qui  les 
conduifent  campent  fous  des  tentes  lans 
entrer  dans  les  villes,  pour  lailTer  pâturer 
ces  animaux.  Ils  font  quatre  mois  entiers 
pour  faire  le  voyage  de  Cozco  à  Potochi, 
deux  pour  aller  &  deux  pour  revenir  lans 
compter  le  féjour  qu'ils  font  pour  débiter 
leurs  marchandifcs.  Les  plus  chers  de  ces 
Moutons  fe  vendent  à  Cozco  dix  huit  du- 
cats, &  les  ordinaires  douze  ou  treize.  Les 
•  principales  marchandifes  qu'ils  emportent 
de  cette  ville,  c'eft  l'herbe  Cma  ,  &  des 
habillemens  pour  les  Indiens.  Les  Efpagnols 
&  les  Indiens  qui  revenoient  de  ce  voyage 
chargés  d'argent ,  couchoient  dans  les  cam- 
pagnes fans  aucune  précaution  ,  car  il  n'y 
avoir  ni  voleurs  ,  ni  alTaflîns.  Cette  mê- 
me fûreté  fe  trouvoit  dans  le  commerce, 
la  parole  fuffifoit ,  ôc  jamais  on  n'y  man: 

R  iiij 
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quoir.  Souvent  même  des  Espagnols  ont 
joué  &  perdu  des  fommes  qui  leur  étoient 
dues  par  des  perfonnes  fort  éloignées  ,  ils 
fe  contentoient  feulement  de  dire  à  ceux 
qui  les^  avoient  gagnées  :  Vous  direz  à  un 
tel  qu'il  vous  paye  ce  qu'il  me  doit ,  &  que 
vous  m'avez  gagné  ^  ce  qui  s'exécutoit  fi- 
dèlement. L'âge  d'or  n'écoit  pas  plus  pur  à 
cet  égard.  L'on  m'affure  que  la  mêmefidé-= 
!ité  fe  pratique  encore  aujourd'hui.  Le  com- 
merce du  pays  ne  dérogeant  point  (  les  feu- 
les étoffes  d'Efpagne  devant  erre  vendues 
dans  les  boutiques  )  beaucoup  de  Gentils- 
hommes faifoienr  le  commerce  de  Poto- 
çhi  ;  ils  fe  mettoienr  plufieurs  ,  Se  les  mou- 
tons allant  trop  lentement ,  ils  chaffoientic 
long  du  chemin  ,  Se  fe  diverriffoient. 

Le  menu  bétail,  qu'ils  appellent  Pacol- 
lama  ^  n'eft  pas  à  beaucoup  près  tant  elli- 
mé  y  car  il  n'eft  propre  à  aucun  fervice, 
&  la  chair  n'en  eft  pas  fi  bonne  ,  mais  leur 
laine  eft  très-longue  Se  très-fine  ^  ils  l'em- 
ployoient  pour  s'habiller  ,  &  la  teinture 
dont  ils  fe  fervent ,  eft  excellente  :  les  In- 
diens ne  font  aucun  ^fage  du  lait  de  ces 
animaux.  Il  eft  vrai  qu'ils  n'en  ont  que  ce 
qu'il  en  faut  pour  la  nourriture  de  leurs  pe- 
tits ;  Ton  ne  voyoit  de  îiion  tems  au  Pérou 
que  du  fromage  de  Maliorque  que  l'on  ef- 
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timoit  beaucoup.  Les  Indiens  n'avoient 
point  toutes  les  efpècesde  Chiens  que  nous 
avons  en  Europe  -,  ils  en  avoient  feulement 
de  grands  de  de  petits  cju  Us  nommoient 


CHAPITRE  XXX. 
Des  Animaux  fauvages. 

AVANT  Tarrivée  des  Efpagnols  les  In- 
diens du  Pérou  ne  connoifibient  d'a- 
nimaux domeftiques  que  les  Paco^ ,  &  les 
Huanacm.  Mais  ils  tiroient  parti  des  fauva- 
ges qui  étoient  en  plus  grand  nombre  pat 
les  grandes  chaffes  que  j'ai  rapportées.  La 
chair  des  Huanacus  fauvages  eft  bonne  ; 
mais  cependant  elle  eft  inférieure  à  celle  des 
domeftiques.  Les  mâles  font  toujours  le 
guet  fur  les  hauteurs ,  pendant  que  les  fe- 
melles paiffent  dans  les  fonds  -,  U  lorfqu'iis 
découvrent  quelqu'un ,  ils  hannilTent  com- 
me des  chevaux  ,  pour  les  avertir  de  fe  re- 
tirer ,  &  quand  on  les  pourfuit ,  ils  font 
paffer  leurs  femelles ,  &  demeurent  à  Tar- 
riére  garde.  Leur  laine  eft  côurte  ^  fort  ru- 
de -,  les  Indiens  en  prenoient  beaucoup  avec 
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des  Lévriers.  Les  Pacos  plus  petits  qwe  les 
autres ,  reffemblenc  aux  Vicunnas  fauvages , 
&  font  fort  délicats.  Ils  ont  peu  de  chair  & 
beaucoup  de  laine  extrêmement  fine  jcet  ani- 
mal  fert  de  plufîeurs  façons  à  la  médecine, 
auffi  bien  que  beaucoup  d'autres  animaux 
de  ce  pays  ,  comme  le  remarque  le  Pere 
Acofta  (a). 

Les  Vicunnas  font  plus  hautes  que  les 
Chèvres  elles  font  fauves  de  Ci  légères  à  la 
courfe  ,  qu'il  n  y  a  pas  de  Lévriers  qui  les 
puiffent  atteindre  ,  quand  on  ne  fait  pas 
des  enceintes  pour  les  prendre  ou  les  tirer. 
Elles  pai/fent  ordinairement  furie  haut  des 
montagnes  auprès  des  neiges  ,  &  la  chair 
n'en  eft  pas  fi  bonne  que  celle  des  Huana- 
eus.  Les  Cerfs  du  Pérou  font  beaucoup  plus 
petits  que  ceux  d'Efpagne.  Il  y  en  avoitune 
il  grande  quantité  du  tems  des  Rois  Incas  , 
qu'ils  entroient  dans  les  villes.  On  y  voit 
des  Chamois  &  des  Chevreuils  qui  four- 
nirent le  bézouard  ,  remède  dont  on  ne 
parioit  pas  de  mon  tems.  Il  y  a  auflî  deux 
ou  trois  elpèces  de  Loups-cerviers ,  &  beau- 
coup de  Renards  ,  plus  petits  que  ceux 
d'Efpagne ,  parmi  lefquels  il  faut  remarquer 
ceux  qui  rendent  une  odeur  infupportable  : 

(a)  Il  a  écrit  généralement  de  tout  le  nouveau 
monde» 
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Ils  entrent' les  nairs  dans  les  villes ,  &  quel- 
que fermées  que  foient  les  fenêtres  ,  on  les 
fcntide  plus  de  cent  pas;heureufement  que  le 
nombre  en  eft  p:tit  :  car  ils  empuantiroienC 
le  monde  enrier.  Il  y  a  des  Lapins  chanipe- 
tres  &  domeftiques ,  qui  différent  en  couleur 
&  en  août,  &  ne  reffemblent  en  rien  à  ceux 
d'Efpagne  (a).  Les  Indiens  font  grands  cas 
des  Lapins  que  les  Efpagnols  leur  ont  ap- 
portés d'Europe.  L'on  trouve  encore  une 
autre  forte  de  Lapins  ,  fort  différens  de  tous 
ceux-ci  :  car  ils  ont  la  queue  longue  comme 
celle  d'un  Chat,  ils  demeurent  fur  la  neige 
&  dans  les  glaces  ,  où  les  Indiens  vont 
chalTer.  Du  tems  des  Rois  Incas  ,  ils  fe  1er- 
voient  du  poil  de  ces  animaux  pour  varier 
les  couleurs  de  leur  plus  fine  laine  j  ils  font 
eris  de  fouris  ,  &  le  poil  en  cft  fort  doux  : 
auffi  ne  le  mêloient-ils  que  dans  les  belles 

étoffes.  ,  ... 

Il  y  a  des  Lions  dans  le  Pérou ,  mais  ils 
ne  font  pas  fi  grands  ,  ni  fi  méchans  que 
ceux  d'Affriqne  [n].  Les  Ours  y  font  rares  i 

(a)  On  en  compte  de  fis  efpèces  différentes. 

[n]  Il  fe  trouve  fur  la  côte  de  Cobija  des  Lions 
dont  la  tête  tient  du  Loup  &  du  Tigre  ;  mais  lU 
ont  la  queue  plus  petite  que  ceux  d  Aftrique.  Us 
fuyant  les  hommes.  Si  ne  font  de  mal  qu'au» 
troupeaux.  Frezier, 
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car  les  Incas  les  détruifoient  dans  les  chaf-. 
fes  générales.Pour  des  Tigres  il  n'y  en  a  que 
dans  les  Antis  ,  &c  ils  font  très-méchans  [o}. 
Dans  les  mêmes  endroits  Ton  trouve  beau- 
coup de  reptiles  inconnus  dans  le  refte  du 
Pérou.  L'on  y  voit  ces  grandes  Couleuvres 
groflTes  comme  la  cuiffe  ,  Se  longues  de 
vingt- cinq  à  trente  pieds,  [p]  &  d'autres 
plusperites  ,  &  plus  dangereufes  que  les 
Vipères  [c]].  Il  y  a  auffi  dans  les  Anns  d'au- 
tres animaux  qui  relTemblent  à  des  Vaches , 
&  qui  font  de  la  groffeur  d'une  petite  Gé- 
nifTe.  Ils  n'ont  point  de  cornes  i  leur  peau 
eft  fort  eftimée ,  car  on  la  croit  plus  dure 
que  celles  des  Buffles,  On  y  trouve  encore 
des  Javaris3  qui  font  une  efpèce  de  San- 
gliers [r].  11  y  a  beaucoup  de  Guenons  ÔC 

[o]  Parmi  les  différentes  efpèces  de  Tigres  qui 
fe  rencontrent  dans  ces  montagnes  ,  il  y  en  a 
que  les  Indiens  trouvent  bons  à  manger.  Prezier. 

[p]  On  dit  qu'élles  dévorent  des  Chevreuils 
entiers ,  du  refte  elles  ne  font  pas  venimeufes. 
Frezier, 

^  [q]  On  ne  fera  peut-être  pas  fâché  de  touvet 
à  la  fin  de  ce  Chapitre  une  defcription  des  Rep- 
tiles les  plus  remarquables  qui  ont  été  rencon- 
trés dans  ces  montagnes,  &  dans  quelques  Pro- 
.vinces  dépendantes  du  Pérou. 

[r]  Ils  diffèrent  de  ceux  d'Europe  ,  en  ce  qu'ils 

font 


DES  In  CAS.  .^^^^ 
de  Sinc^es  de  différente  taille ,  Scdediferen- 
tes  efpicesaes  unsfans  queues^les  autres  avec 
desqueuesiquandlalargeur  d'une  nviereles 
empêche  de  la  paffer.  Us  fe  tiennetit  embral- 
fés  &  s'élançant  tous  à  la  fois ,  ils  font  ua 
pont  qui  fert  au  refte  delà  troupe.  Ils  portent 
leurs  petits  dans  leurs  bras ,  jufqu'à  ce  qu'i  s 
puiffent  marcher  tous  feuls  ;  &  comnae  ils 
s-entendent  par  leurs  cris  ,  comme  font ,  )S 
crois  tous  les  animaux  de  la  même  elpece  i 
les  Indiens  croyent  qu'ils  ne  veulent  pas 
parler  dans  la  crainte  que  les  Efpagnols  ne 
leur  faffent  tirer  de  l'or  6c  de  l'argent  .des 
mines  [  ]. 

r  Ce  que  dit  àarcillajfo  des  grandes  Cou- 
leuvres &  d'autres  plus  petites  -,  mais  plus 
dangereufes  que  les  Vipères -,  fait  foupçon- 
ner  que  l'on  trouve  les  mêmes  efpeces  de 
Reptiles  dans  les  contrées  Occidentales  de 
l'Amérique ,  que  dans  les  OrienAles.  Il  eft 

font  plus  petits  &  fans  queue ,  qu'ils  portent  ta 
hure  moins  allongée ,  &  les  foyes  plus  courtes; 
&  qu'ils  ont  fut  le  dos  une  efpèce  de  nombril,  ou 
de  Mammelon  formé  par  le  concours  de  plulieurs 
vaiffeaux.  Il  en  diftile  continuellement  une  li- 
-queur  vifqueufe  &  blanche  comme  du  lait.  Du 
lefte  ,  ces  animaux  font  aflez.  femblables  à  nos 
Sangliers,  mais  leur  chair  eft  bien  plus  délicate 
&  de  meilleur  goût.  Marcgr. 
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vrai-femblable  que  h  nature  fi  uniforme  ea 
tout  ^  ne  change  pas  fenfiblement  d'un  pays 
à  un  autre  qui  lui  confine ,  du  moins  en 
partie.  Si  les  Voyageurs  du  Pérou  n'e  n  font 
pas  mention  ,  c'efl:  qu'ils  n'ont  point  péné- 
tré dans  l'intérieur  de  ce  Royaume.  Le  té- 
moignage d'un  homme  né  dans  le  fein  de 
ce  vafte  Pays ,  doit  l'emporter  fur  le  fi- 
lence  de  plufieurs  Etrangers ,  qui  n'onc  fait 
que  toucher  les  côtes. 

D'ailleurs  ,  une  queue  du  Serpent  à  fo^ 
ïiette  ,  que  M.  Godin  envoya  en  1737.  du 
Pérou  au  Cabinet  d'Hiftoire  naturelle  du 
Jardin  du  Roy ,  cfl:  encore  une  preuve  qu'il 
y  a  d'autres  Serpens  que  les  grandes  Cou- 
leuvres. 

Sur  ces  affurances  l'on  ne  fait  point  dif-^ 
ficulté  d'attribuer  au  Pérou  les  mêmes  Rep- 
tiles qui  fe  trouvent  dans  le  Bréfil  ,  fans 
pourtant  s'en  rendre  garant.  Que  ceci  ferve 
feulement  d'avertifl'ement  aux  Voyageurs 
du  nouveau  monde  ,  de  fe  tenir  fur  leur^ 
gardes.  Les  efpèces  de  ces  Reptiles  les  plus 
remarquables  font  : 

Le  Serpent  à  fonette  ,  nommé  par  les 
Efpagnols  Cafcavela  &  Tangedor ,  qui  fe 
tient  dans  les  déferts  ,  &  quelquefois  fur 
les  chemins.  Il  efl:  ordinairement  de  la 
grofleur  du  bras/&  long  d'environ  cinq 
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pieds.Il  a  la  langue  fourchue ,  les  dents  Ion-: 
gues  &  aiguës.  Sapeau  eft  couverte  de  pe- 
tites écailles  rouflatres  fur  le  dos ,  qui  de- 
viennent un  peu  plus  grandes  &  d'un  jaune 
pâle  fous  le  ventre.  Sa  queue  fc  termine 
par  une  fuite  d'anneaux  plus  larges  &  plus 
éminents  que  les  vertèbres  qui  les  précé- 
dent,  bien  diftind  entr'eux  ,  couverte  d'une 
membrane  féche ,  &  mobiles  les  uns  fut 
les  autres  dans  leur  articulation.  Ces  an- 
neaux &  la  membrane  féche  dont  ils  font 
revêtus ,  étant  vuides  en  dedans ,  font  com- 
me un  bruit  de  grelots  au  moindre  mou- 
vement de  ranimai  :  c'eft  pour  cette  raifon 
qu'on  appelle  cette  partie ,  la  fonette.  On 
prétend  qu'elle  croît  tous  les  ans  d'un  an- 
neau >  de  façon  que  la  fonette  d'un  Serpent 
de  dix  ans  eft  compofée  de  dix  anneaux, 
longue  d'environ  trois  pouces ,  &  large 
d'un  pouce  &  quelques  lignes.  Ce  Reptile 
eft  d'une  viteffe  incroyable  ,  fur-tout  dans 
les  endroits  pierreux.  Sa  morfure  eft  extrê- 
mement dangereufe  :  il  faut  dans  ce  cas 
lier  la  partie  ofFenfée  au  deffus  de  laplaye  , 
fi  cela  eft  poifible  ,  pour  arrêter,  ou  du 
moins  retarder  le  progrès  du  venin,  ouvrir 
la  bleffure  ,  &  exciter  les  fueurs  en  ufanc 
des  remèdes  convenables.  Pifon  alTure  que 
le  plus  fouverain  ôc  le  plus  général  contre 
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la  morfure  de  tous  les  Serpens  ,  eft  d'écra- 
fer  la  tête  de  l'animal  &  de  Tappliquer  dans 
Pinftanc  fur  la  playe ,  en  couvrant  les  par- 
ties voifines  de  feuilles  de  tabac  vertes  /  & 
un  peu  macérés  au  feu. 
^  Le  Chyuchch  eft  long  de  dix  à  douze 
pieds  3  de  couleur  cetidiée  avec  dés  taches 
noires  ,  difpofées  en  cercles  concentriques 
far  le  dos,  &  jaune  fous  le  ventre.  Il  a  la 
rête  plu$  ferrée  ,  &  les  dents  plus  longues 
que  les  autres  Serpens.  Il  eft  très- vénimeux 
&  redoutable.  Cependant  les  Indiens  en 
mangent  h  chair.  Il  ne  fait  aucun  mal  ,  fi 
on  ne  rirrite  ^  mais  quand  il  eft  attaqué, 
il  arrondit  tout  fon  corps ,  &  s'élance  fur 
fon  ennemi  :  le  .venin  de  fa  morfure  eft  fi 
violent  qu'il  caufe  en  moins  de  vingt  qua- 
tre heures  des  vertiges,  des  tremblemens, 
^es  tranchées,  la  fièvre  ardente  ;  la  fueur 
froide  ,  &  enfin  la  mort  Ses  effets  font  tout 
diftérens  de  ceux  des  autres  efpèces  de  ve- 
nins  ,  pujfque  ceux-ci  n'agilfent  qu'en  coa- 
gulant le  fang  ,  au  lieu  que  celui  du  Cu- 
rucucu  le  fait  tellement  bouillir  dans  les 
veines,  qu'il  le  chafievers  les  extrémités  , 
l'oblige  à  forcir  par  le  nez  ,  par  les  yeux  , 
par  les  oreilles  ;  &  même  fous  les  ongles. 
Vïfon  ,  htft,  ?2at,  Braf, 

Le  CjirucH'Tinga  a  le  corps  long  d'envi- 
ron 
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xon  vingt  pieds ,  gros  à  proportion  ,  cou- 
vert d'écaillés ,  agréablement  panaché  de 
noir  ôc  de  blanc  ,  Se  terminé  par  une  queue 
pointue  comme  une  aliène  *,  fa  gueule  ex^ 
trêmtment  redoutable  ,  eft  garnie  de  deux: 
rangs  de  dents  recourbées  à  chaque  mâchoi- 
re. Pifo^2, 

Le  Boiçnaiba^  long  d'environ  vingt  pieds, 
fans  taches  ,  noir  dans  la  moitié  antérieure 
de  fon  corps ,  &  jaunâtre  dans  le  refte ,  fait 
une  guerre  perpétuelle  aux  autres  Serpens , 
&  les  dévore ,  fur-tout  le  Serpent  à  fonette  ; 
il  n'en  contrarie  pour  cela  aucun  venin  danà 
fa  chair  \  puifque  les  Indiens  le  mangenC 
fans  Crainte.  Ptfin. 

Les  autres  Vipères  font  de  différentes  ef- 
pèces,  grandeurs  &  couleurs;  il  y  en  a  de 
toutes  vertes  ^  de  cendrées^  ds  rouffâtres, 
avec  des  taches  ,  &c  des  rayes  rouges  depuis 
la  têre  jufqu'à  la  queue  -,  mais  toutes  très- 
vénimeufes.  On  mange  leur  chair  •  qui  a  la 
même  vertu  qu'en  Europe  :  mais  les  maux 
qu'elles  font,  furpaïTent  de  beaucoup  les 
avantages  qu'on  peut  en  retirer,  Pifon. 

l.*^mfhtjhèm  en  eft  une  efpèce  ,  ainfî 
nommée ,  parce  qu'on  a  bien  de  la  peine  à 
diftinguer  fa  tête  de  fa  queue.  Ses  yeux, 
font  comme  de  petits  trous  d'aiguille.  Son 
corps  eft  tout  blanc  ,  &  paroîc  tranfparentv 
Tome  IL  S 
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Elle  rampe  &  s'élance  en  arrière  comme 

en  avant.  Pifon. 

On  voit  des  peaux  bien  confervées  de 
plufieurs  de  ces  Serp  -ns  dans  le  CabmeC 
ahiftoire  naturelle  du  Jardin  du  Roy.  Ce 
Tréfor  qui  n'eft  point  affcz  connu  du  pu- 
blic 5  renferme  une  abondance  rare  des  pro- 
duétionsdela  nature  en  tous  genres,  &  rat 
femblées  avec  un  foin  des  peines  infinies 
de  toutes  les  parties  du  monde.  Si  ces  ri- 
chelTes  annoncent  la  grandeur  de  leur  au- 
gufte  Maître  ,  Tattention  fuivie  à  les  aug- 
menter 5  Tordre  &  Téiégance  qui  régnent 
dans  Tarrangement^  ne  font  pas  moins  ad- 
mirer le  goût  exquis  de  leur  iiiuftre  &  zélé 
Protedeur ,  &  lexaditude  éclairée  de  celui 
à  qui  elles  font  confiées. 


CHAPITRE  XXXL 

Des  Oifeaux  terrefires  &  aquatiques^ 

LEs  Indiens  n'ont  d'autres  oifeaux  do- 
meftiques  qu'une  efpècc  d'Oye.  Les  Ef 
pagnols  leur  ont  donné  ce  nom  \  car  ils 
leur  rcffemblcnt  en  effet ,  mais  ils  font  plus 
peurs  que  ceux  d'Europe.  La  quantité  d'oi- 
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féaux  que  l'on  voit  dans  ce  pays  eft  fi  gran^ 
de  que  je  n'en  pourrai  pas  rapporter  ]aqua* 
triéme  partie.  Les  Aigles  font  plus  petites 
que  celles  d'Efpagne,  Leurs  Faucons  ref- 
femblent  aux  nôtres  j  mais  il  y  a  d'autres 
bifeaux  de  proye  ,  qui  n'ont  pas  le  moindre 
rapport  avec  eux.On  en  a  apporté  en  Europe 
de  la  plus  petite  ,  Se  l'on  en  fait  grand  cas; 
L'on  peut  mettre  le  Cuntur  au  rang  de  ces 
bifeaux  de  proye  :  les  Efpagnols  Icnommenc"* 
Condor.  Ceiix  qui  les  ont  mcfùrés  ont  trou- 
vé feize  pieds  de  la  pointe  d'une  aîie  à  l'au- 
tre \  ils  n'ont  point  de  ferres  ^  ôc  leurs  pieds 
telTembient  à  ceux  des  poules  ,  il  fcmble 

3ue  la  nature  les  en  ait  privés  pour  les  ren- 
re  moins  redoutables  :  imais  en  récompenfè 
ils  ont  le  bec  fi  fort  &  fi  dur  qu'ils  percent 
ailément  le  cuir  des  bœufs  ;  deux  de  ces 
bifeaux  attaquent  une  Vache  ou  un  Tau- 
reau ,  &  ils  en  viennent  à  bout  5  ils  ont 
inême  attaqué  de  jeunes  garçons  de  dix  à 
douze  ans  dont  ils  ont  fait  leur  proye  ;  leuè 
plumage  eft  femblable  à  celui  des  Pies  ^ 
mais  par  bonheur  ils  font  rares  ^  car  ils  dé- 
truiroient  tôuf  le  bétail  :  ils  oiit  une  crêrè 
fur  le  front  faite  comme  une  rafon* ,  &c  dif- 
férente de  celle  du  Coq ,  en  ce  qu  elle  n'eft 
point  dentelée  -,  leur  vol  au  refte  eft  ef- 
froyable^ ôc  quand  ils  fondent  à  terre  ^  ils 
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étourdiffent  par  leur  grand  bruit  [tj.  Je 
renvoyé  le  Leâeur  aux  curiofirés  que  rap- 
porte le  Père  Acofta,  ^  qui  décric  le  plus  pe- 
tit des  oifeaux  du  Pérou,  après  avoir  parlé 
du  Cuntur.  Les  Efpagnols  le  nomment 
Tomincios ,  &  les  Indiens  Quenri.  Il  eft 
d'un  bleu  doré  comme  le  col  du  Paon  ,  il 
fe  nourrit  comme  les  Abeilles^  car  il  fuce 
le  miel  des  Heurs  avec  fon  bec  qui  eft  allez 
long  5  il  eft  fi  périt  que  le  même  Auteur  a 
j:aifon  dédire ,  qu'en  le  voyant  voler  on  le 
prend  pour  un  papillon  ou  pourune  abeille , 
quoiqu'on  effet  ce  foit  un  oifeau  [u].  Il  y 

[t]  Ces  oifeaux  habîrent  ordinairement  dans 
les  montagnes  >  où  ils  trouvent  de  quoi  fe  nour- 
rir. Ils  ne  defcendent  dans  la  plaine  &  fur  le  ri- 
vage que  dans  les  tems  de  pluye  &  de  froid , 
quand  la  faim  &  la  rigueur  de  la  faifon  les  for^ 
cent  à  aller  chercher  la  chaleur  &  la  nourriture. 
Us  y  vivent  de  quelques  gros  poiflbns  que  la 
tempête  jette  affez  fouvent  fur  les  cotes  ;  mais 
ils  y  viennent  le  foir  &  s'en  retournent  le  matîrt. 
Feuiliée. 

[u]  On  en  compte  de  huit  ou  neuf  efpèces,  fiii- 
vant  les  Relations  de  Pifon  &  de  Marcgr.  &  on 
leur  donne  difïérens  noms,  fuivant  les  difFérens 
pays  ;  quelques-uns  les  appellent  Rayonsdu  So- 
leil ;  d'autres,  Oifeaux-Mouches;  d'autres,  petit 
Colibri,  &c.  Ils  ont  depuis  la  tête  jufqu'à  la 
^ueue  une  variété  de  toutes  couleurs  fi  admira^ 

ble. 
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en  a  qui  tiennent  un  milieu  entre  ces  deux 
efpèces ,  les  Indiens  les  appellent  Suntuyu, 
&les  Efpagnols  des  Poules  bâtardes ,  elles 
font  abfolument  noires,  6c  Ci  carnaffières  , 
que  quand  elles  trouvent  une  charogne 
elles  fe  rempliffent  fi  fort,  qu€  taures  légè- 
res qu'elles  font,  elles  ne  peuvent  plus  vo- 

ble ,  qu'on  employé  leurs  plumes  à  faire  desta- 
pifferies  &  même  des  tableaux  ,  qui  furpalfent 
par  leur  éclat  les  plus  belles  peintures.  Ces  ot^ 
féaux  ont  le  bec  plus  long  ou  plus  court,  droit , 
ou  un  peu  courbé  ,  félon  les  différentes,  efpèces; 
la  langue  fourchue  ,  groffe  comme  un  brm  de 
foye  ;  les  yeux  petits  &  noirs  :  leur  vol  eft  fi  pré- 
cipité ,  &  le  mouvement  de  leurs  ailes  fi  rapide , 
qu'ils  font  prefqu'invifrbles.  Ils  fe  foutiennent 
long-tems  en  Tair  comme  immobiles.  On  les 
trouve  ordinairement  dans  les  forets ,  fur- tout 
le  matin  à  recueillir  la  rofée  ou  le  miel  fur  les 
fleurs,  particulièrement  fur  celles  du  Gui.  Com- 
me ils  n  ont  point  d'autre  nourriture ,  on  ne 
fçauroit  les  élever  en  cage.  Ils  font  leurs  nids  de 
coton  fur  des  branches  d'arbres  ,  &  y  dépofent: 
4eux  œufs  blancs  gros  comme  des  pois,  La  dureç 
de  leur  vie,  ou  du  moins  de  leur  vie  apparente  ne 
paffe  pas  celle  des  fleurs.  Quand  ils  n^en  trouvent 
plus ,  ils  s'attachent  par  le  bec  à  une  ecorce 
d'arbre  ,  &  y  reftent  fufpendus  ,  morts  ou  endor- 
mis jufqu'aux  nouvelles  fleurs  ;  c  eû  apparem- 
ment cet  état  de  mort ,  femblable  à  celui  des 
chenilles ,  transformées  en  cryfalide  ,  qui  a  fait 
croire  à  certains  Naturaliftes  que  l'Oifeau-Mou- 
che  avoit  la  mèn^  origine  que  les  Papillons. 

S  iij 
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ier  5  quand  on  les  pourfuit  en  cet  état,  elles 
courent  à  pieds  en  étendant  les  aîles  ,  & 
vomifTenc  ce  qu'elles  ont  mangé  pour  de- 
venir plus  légères.  Cette  opération  eft  affez 
plaifante  à  voir ,  il  feroit  même  très  aiféde 
les  prendre;  mais  elles  ne  font  bonnes  qu  a 
néroyer  les  rues.  Le  Père  ^r^y?^  dit ,  quç 
c'eft  uneefpèce  de  Corbeau.  Il  y  a  des  oi- 
fenux  de  mer  qui  leur  reffemblent  affez  , 
que  les  Efpagnols  nomment  Alcatrazes  ils 
font  plus  petits  que  les  Milans ,  &  neVi. 
vent  que  de  poiffon  ,  voici  comment  ils  le 
pèchent  :  Le  marin  &  le  foir ,  tems  auquel 
le  poiffon  faute  fur  l'eau  ,  ils  fe  mettent 
plufieurs  enfembk  ,  &  s'élèvent  en  Tairles 
unsTur  les  autres  t  ainfi  joints  &  les  aîles 
ferrées  ,  iis  fondent  dans  l'eau  ,  ou  par  ce 
moyen  ils  entrent  bien  avant  Se  prennent  le 
poiffon  5  quelquefois  ils  y  demeurent  fi 
Iong«cems  ,  qu'on  les  croiroit  noyés  ;  mais 
ils  reviennent  avec  le  poiffon  au  bec,  qu'ils 
mangent  en  l'air.  C'eft  une  chofe  agréable 
que  de  voir  cette  efpèce  de  Hérons,  donc 
les  uns  fe  laiffent  tomber ,  les  autres  tom- 
bés à  demi  reprendre  leur  vol ,  enfin  aller 
Se  venir  comme  les  Forgerons  frappent  fur 
l'ehclume.Il  y  a  une  fi  grande  quantité  d'Oi- 
feaux  de  mer  ,  qu'il  eft  impoflîble  de  les 
compter.  J'en  ai  vu  fur  la  mer  du  Sud  de  fi 
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grandes  troupes,  qu'elles  contenoient  l'ef- 
face de  deux  lieues ,  fansque  la  vue  paflat  au 
travers  tant  ils  étoient  ferrés,  &  rien  nett 
plus  amufant  que  de  ks  voir  prendre  leut 
vol  fe  repofer  dans  l'eau  ,  ou  bien  en  (or- 
tir  en  foule.  Je  n'ai  pomt  affez  confidere 
1er  Gifeaux  des  Rivières  &  des        du  Pé- 
rou i  mais  le  nombre  en  eft  exceffit  [x].  Us 
ont  des  efpèces  de  Cigognes  qui  font  blan- 
ches comme  des  Cignes  ,  &  rres-belles  a 
voir    elles  font  rares  a  trouver  ;  leurs  jam- 
bes font  fort  longues  -,  elles  vont  ordinai- 
rement deux  à  deux.  1  ni 
Il  y  a  deux  fortes  de  Perdrix  dans  le  Pé- 
rou. Les  Indiens  nomment  Pura,  celles  qui 
reffemblent  à  des  Poules ,  &  qui  le  tiennent 
dans  les  déferts.  L'autre  efpèce  eft  plus  pe^ 
tire  que  celle  d'Efpagne     la  chair  en  eft 
bonne  ,      de  meilleur  gout  que  celle  des^ 
grandes  ;  elles  ne  différent  point  de  pluma- 
ge leurs  becs  &  leurs  pieds  (ont  également 

[X]  On  y  trouve  des  Canars  à  peu  près  de  la 
gtoffeur  de  nosOyes,  qui  teffemblent  a  nos  Ca- 
nards d'Indes.  Ils  ont  le  bec  recourbe  vers  1  ex- 
trémité, furmontéà  fa  racine  d'une  efpece  de 
ctêTe  de  chair  ,  percée  d'un  trou  qui  leur  fert  de 
narines.  Leur  plumage  eft  varie  comme  en  Eu- 
ro "  maisib  perchent,  &  on  les  tue  a.fement 
fur  le  haut  des  arbres.  Mangr.  hji.  nat.  Braf. 

S  iiij 
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bkncs;  les  petites  refiFembient  un  peu  â 
des  Cailles ,  quoi  qu'elles  ne  foienr  pas  ta- 
cherees  de  blanc  j  les  Indiens  les  appellent 
rHm,  nom  qu'elles  tirent,  auffi  bien  que 
plufieurs  autres  ,  de  leur  chant.  On  n'a 
point  apporté  de  ces  perdrix  en  Efpagne.  On 
trouve  au  Pérou  des  Pig.ons  femblables 
a  ceux  d'Europe  ;  mais  les  privés  q  le  l'on 
y  voie  ont  été  apportés  d'E%agne  [v]  Les. 
Tourterelles  font  un  peu  plus  grandes  dan& 
ce  pays  :  il  y  en  a  une  petite  efpêce  qui 
reflemDle  beaucoup  à  des  Alouçices  ,  elles 
font  leurs  nids ,  comme  les  moineaux,  & 
préfèrent  les  maifons  à  la  campagne.  Le  ra- 
mage des  moineaux  du  Pérou  eft  beaucoup^ 
plus  joJi  ,  quoique  Ftfpèce  fojt  la  même. 
Mais  en  récompenfe  les  oifeaux  qui  ret 

[7]  Qn  trouve  dans  les  forées,  oiaîs  afe  ra-^ 
remeîit  iineerp.èce  de  Ramiers  de  la  groffeur  des 
nôtres  ,  mais  d'un  goût  plus  exquis,  fur-tout 
quand  ils  font  gras.  Ils  ont  le  bec  noir ,  oblon^ 
copbe,  &  dentelé  en  delfus  &en  deffous:  la 
tete  ornée  d'une  hupe  de  couleur  de  faphirbleu 
avec  une  tache  noire  au  milieu,  le  col ,  la  poitri^ 
ne  &  le  ventre  d'un  plumage  jaune ,  le  à^i^usèn 
coi ,  le  dos  ,  les  aîles  &  la  queue  de  verd  chan- 
geant comme  le  Paon.  Leur  queue  eft  formée 
de  deux  plumes  longues  ,  droites  &  garnies  de 
barbes ,  rangées  perpendiculairement  au  tuyau. 
Ce  font  des  oifeatixdepaffages  du  Breiîl.  Marcgr, 
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femblent  à  nos  Roffignols ,  ont  un  fi  vi- 
lain chant,  que  les  Indiens  le  prenoienc 
pour  un  mauvais  augure.  11  y  a  auffi  des  Hi- 
^ondelies  qui  ne  viennent  que  dans  certai- 
nes Saifons  de  l'année ,  elles  fe  mettent  dix 
ou  douze  enfemble  dans  les  trous  des  mu- 
railles, 6^  font  infiniment  privées.  H  y  a  des 
Autruches  dans  le  pays  de  Chili  :  les  Indiens 
les  appellent  S^ri  mais  leu-'S  nlurnesne  font 
pas  fi  belles  que  celles  d  Affric}ue  :  du  refte 
elles  font  abfolument  femblabies  [zj.  Les 

[z]  L*on  y  trouve  auffi  des  Canards  de  toutes 
fortes  ,  fur-tout  de  ceux  qui  ont  une  crête  com- 
me dans  le  Pérou,  les  Espagnols  du  Cbih  les 
appellent  Patos-Reales  ;  d.  s  Courlis  ,  des  Sarcel- 
les, desPipeliènes,  qui  reflemblent  en  quelque 
chofe  à  ces  Qiteaux  de  mer,  qu  on  appelle  Mau^ 
ves ,  &  qui  ont  le  bec  rouge  ,  droit,  long,  étroit 
en  largeur,  &  plat  en  hauteur  ,  avec  un  trait  de 
même  couleur  fur  les  yeux.  Leurs  pieds  font  faits 
comme  ceux  de  TAutruche  ,  &  leur  chair  eft  de 
fort  bon  goût  ;  des  Péroquets ,  des  Péchiolora- 
dos ,  ou  Gorges  rouges  ,  d^un  beau  ramage  , 
quelques  Cignes,  &  des  Flamands ,  dont  leslîi- 
diens  eftiment  fort  les  plumes  pour^en  orner 
leur  bonnets  dans  les  fêtes,  parce  quelles  font 
d*un  beau  blanc  &  d*un  beau  rouge  ,  couleurs 
qu'ils  aiment  beaucoup.  ^  ^ 

Il  y  a  encore  dans  le  Chili  une  efpcce  d  01- 
feaux  fort  incommodes ,  que  les  Europeans  nom- 
ment Criards  ,  parce  que  dès  cjulls  apper^oivent 
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Chardonnerets  dans  le  Pérou  vonr  par  trou- 
pes  ,  3c  les  Cercerelies  ,  qui  font  comme 
celles  dTurope,  ont  plus  de  courage.  J'en 
ai  vu  deux  dans  la  campagne  de  Yucay  ; 
Toifeau  qu'elles  pourfui voient ,  fe  jettadans 
un  fort  grand  arbre  de  fort  épais  ,  que  l'on 
voyoït  encore  dans  cette  plaine,  &  que  les 
Indiens  regardoient  comme  facré,  fon  om^ 
bre  ayant  fervi  à  leurs  Rois  lorfqu'ils  affif- 
toient  aux  fêtes  que  l'on  faifoir  dans  cette 
belle  campagne  ;  l'une  de  ces  Cercerelies 
entra  dans  l'arbre  pour  faire  fortir  loifeau , 
&  l'autre  fe  tint  au  de/Tus  pour  voir  par  où 
il  forriroit,  &  fondre  fur  lui  à  fon  pafTage  y 
cette  manœuvre  fe  répéta  quatre  fois,  & 
Toifeau  fe  défendit  fi  bien  ,  qu'il  fe  faîiva 
dans  une  mafure.  Il  y  a  des  Abeilles  fauva- 
ges  ;  mais  les  Indiens  n'ont  jâmais  Içu  ks 
ramalfer  ,  ni  les  Efpagnols  le  leur  appren- 
dre. Celles  des  pays  froids  ne  valent  rien  y 
mais  celles  des  pays  chauds  3c  tempérés^  . 

im  homrne  dans  la  campagne ,  ils  fe  mettent  à 
crier  &  à  voltiger  autour  de  lui ,  comme  pour 
avertir  les  autres  oi féaux  ,  qui  s'envoJent  dès 
qu'ils  les  entendent.  Ces  Criards  ont  au  defTus 
de  l'articulation  de  chaque  aîle ,  une  pointe  rou- 
g€  longue  d'un  pouce  ,  qui  eft  dure,  &  aiguë 
comme  un  ergot ,  avec  laquelle  ils  fe  battent 
contre  les  autres  oifeaux.  Frezier ,  voyage  de  la 
mer  du  Sud. 
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prenant  une  bonne  nourrituie,  font  un  miel 
excellent  ,  bl  me,  fort  doux  ^  &:  de  très- 
bonne  odeur  :  il  fe  caille  comme  du  kic , 
&  refîemble  à  du  fucre  quand  on  le  trans- 
porte dans  un  climat  oid  -,  les  Indiens  en 
font  grand  cas  pour  le  manger-,  mais  comme 
un  remède  à  plufieurs  maux. 

On  trouve  dans  les  Antis  des  Péroquets 
de  toutes  fortes  de  grolTeurs ,  ôc  de  toutes 
fortes  de  couleurs.  Les  grands ,  que  les  Ef- 
pagnols  ^pçàknt  G uacamayas ,  ont  un  éclat 
infini  -,  les  Peri^mllos  ,  font  les  plus  petits. 
Les  moyens  s'appellent  Catantllas  ;  Se  ceux 
de  la  grandeur  au  deiïus  qui  parlent  le  mieux, 
font  nommés  Loro.  Les  Indiens  fe  parent  de 
leurs  plumes  les  jours  de  fête.Le  fameux  Boc^ 
cace^mt  de  leur  beauté  la  pkifante  nouvelle 
de  frère  CibouiUe.  Ces  oifeaux  fortent  du 
pays  des  Antis  lorfque  l'on  a  femé  la  cara  oa 
lemayz^ils  aiment  beaucoup  ce  grain  :  ainfi 
ils  en  font  un  grand  dégât.  Leur  vol  eft  roide 
&  élevé;  il  n'y  a  que  les  Guacamayas  qui 
ne  parlent  pas  ,  ÔC  qui  ne  pouvant  bien  vo- 
ler à  caufe  de  leur  pefanteur ,  ne  fortent 
point  du  pays  des  Antis.  Les  uns  ôc  les  autres 
volent  par  troupes  ',  mais  fans  qu'une  efpè- 
ce  foit  mêlée  avec  l'autre. 
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CHAPITRE  XXXIL 

Des  quatre  plus  grandes  Rivières  dtp 
Fer  ou  ,  &  du  poijfon  qui 
sypiche^ 

LE  Pérou  eftarrofé  parplufieurs  rivières, 
mais  je  ne  parlerai  que  des  quatre  prin- 
cipales j  celle  qu'ils  nomment  le  grand  fleu^ 
ve  ,  ou  rivière  de  la  Magdekine  ,  qui  fe 
jette  dans  la  mer  entre  Cartagêne  fainte 
Marthe,  &  dont  l'embouchure  a  huit  lieues 
de  large,  prend  fa  fource  dans  la  grande 
montagne  neigeufe  \  elle  entre  dix  ou  dou- 
ze heues  dans  la  mer  par  la  violence  de  fon 
courant,  qui  rompt  les  vagues  de  la  mer. 
Celle  d'Orellana  ,  que  nous  appelions  ain/î 
pour  la  diftinguer  d'avec  le  fleuve  Mari- 
gnon ,  a  ,  félon  ia  même  Carte ,  plus  de  cin^ 
quante-quacre  lieues  d'embouchure  ,  il  eft 
vrai  que  les  Auteurs  ne  font  pas  d'accord 
fur  ce  point,  &  que  les  uns  lui  en  donnent 
plus  3^1es  autres  moins  ;  mais  pour  moi  je 
ni'arrêre  au  fentiment  des  Navigateurs.  La 
fource  de  cette  fameufe  rivière  eit  dans  la 
vallée  de  Cuntifuyu,  entre  le  Couchant  & 
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le  Midi  de  Cozco,  à  onze  lieues  de  cette 
ville  ;  alTez  près  de  fa  fource  on  ne  peut  la 
paffer  à  gué  ,  tant  elle  eft  groffe  &  rapide  ; 
elle  fe  précipite  entre  deux  montagnes  cou- 
vertes de  neiges.Du  fond  de  la  vallée  au  plus 
haut  fommet  de  ces  montagnes  il  y  a  qua- 
torze à  quinze  lieues  d'une  pente  très-ioi- 
de.  (-«)  Cette  rivière  eft  la  plus  grande  du 
Pérou,  auffi les  Indiens  la  nomment  y^pK- 
rimac  c'eft^à-dire ,  le  Principal  ,opileC hef, 
&  plus  fouvent  encore,  Cafac-mayu,  oa 
Eivière  Rojdc\  elle  porte  cesdiffércns  noms 
dans  le  Pérou  -,  mais  je  ne  fçai  fi  elle  les 
conferve  jufqu'à  la  mer-,  &  fi  les  Nations 
des  montagnes  par  où  elle  palTe  ne  lui  en 
donnent  point  d'autres.  En  1 5 55.  le  dé- 
bordement de  l'Hyver  fit  tomber  une  û 
grande  maffe  de  rocher  &  de  terre  ,  que^k 
ïivière  fut  comblée  &:  fon  courant  arrête 
pendant  trois  jours-,  mais  enfin  fa  violence 
triompha  du  rocher  j  ceux  qui  voyoïenc 
cette  grande  rivière  ainfi  tarie  ,  croyoienC 
que  la^fin  du  monde  étoit  venue.  Cette  ef- 
pèee  de  digue  fit  remonter  la  rivière  l'efpace 
de  quatorze  lieues  )ufqu'aupont  qui  eft  fut 
le  grand  chemin  de  Cozco  à  la  Ville  des 

(a)  Garcilaffo  dit  que  cette  hauteur  eft  quafi 
petpendiculaîte,  ca/t  à  piomo  ,  expreflion  outrée, 
&  que  perfonne  ne  prendra  à  la  lettie, 
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Rois  5  elle  s'étend  du  Midi  au  Nord ,  de-' 
puisfafource  jufcjua  la  Ligne,  enfuire'elle 
retourne  au  Levant  ,  de  coule  fous  la  Li- 
gne plus  defix  cens  cinquante  lieues,  aies 
mefurer  en  droite  ligne  ^  jufqu'à  Ton  em- 
bouchure ;  de  façon  qu'en  comptant  fes 
détours  elle  parcourt  plus  de  quinze  cens 
lieues  au  Levant^fuivaht  lesobfervations  de 
François  d^Ot'ellam ^qui  fit  cette  navigation 
avec  Gùnz.alle-Plçarro  ,  lorfqu'ils  découvri- 
rent la  Canelle.  La  Carte  marine  marque 
ïîx  cens  cinquante  lieues  du  Couchant  au 
Levant  ,  fans  les  détours;  &  quoique  les 
Navigateurs  ne  s'embarrafTent  guères  de  ce 
qui  eft  dans  les  terres  ,  ils  ont  plus  fait  en 
faveur  de  celle-ci ,  parce  qu'elle  eft  la  plus 
grande  du  monde;  fon  embouchure  eft  de 
foixante  &  dix  lieues,  &  le  golphe  qui  la 
reçoit  a  plus  de  cent  lieues  de  tour,  &>iè 
peut  apppeller  mer  douce  ^  ou  mer  morte, 
Ainfi,  fuivantla  relation  à'OrelUna  ^  que 
rapporte  Garhora  ch^^,  86".  en  comprenant 
les  cinq  cens  dont  j'ai  parlé  ,  il  fe  trouvera 
qu'avec  fes  détours  elle  parcourt  plus  de 
deux  mille  lieues  5  d'où  il  faut  conclure 
que  cette  rivière  ,  qui  fut  nommée  Orella^ 
Tja  ,  du  nom  de  celui  qui  la  navigua  en 
1543.  encre  dans  la  mer  fous  la  Ligne  ;  & 
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fi  les  Pmçons  nés  à  Seville  lui  donnèrent  le 
nom  des  Amazones  ,  ce  fut  à  caufe  qu'O- 
rellam  de  fes  gens  ,  trouvèrent  des  fem- 
nies,  qui  fur  fes  deux  bords  combattoienc 
^uffi  vaillamment  que  des  hommes  auroient 
pû  faire ,  comme  je  Pai  remarqué  dans 
mon  hiftoirfe  de  la  Floride.  Il  y  a  plufieurs 
Mes  dans  cette  rivière  de  différentes  gran- 
deurs ;  la  marée  y  remonte  à  plus  de  cent 
lieues. 

La  rivière  de  Marannon  fe  jette  dans  la 
mer  à  foixante-dix  lieues  au  Midi  de  l'O- 
reliana  -,  elle  eft  à  trois  dégrés  du  Sud  i  fon 
embouchure  a  plus  de  vingt  lieues  ;  elle 
prend  fa  fource  dans  les  plus  grands  lacs 
qui  font  au  Levant  du  Pérou ,  &  qui  fe 
forment  par  l^bondance  des  eaux  qui  fe 
précipitent  de  la  montagne  neigeufe.  Ces 
deux  rivières  fe  jettent  dans  la  mer  fi  près 
l'une  de  l'autre  qu'elles  joignent  leurs  eaux  -, 
la  mer  ne  les  divife  point  -,  elles  augment 
tent  l'étendue  de  la  mer  douce  pour  rende- 
i'Orellana  plus  fameufe  ,  à  laquelle  on  at- 
tribue ces  eaux.  11  me  refte  à  parler  de  Rio 
de  la  Plata ,  que  les  Indiens  appellent  Pa- 
rahHay\]'û  donné  lexplication  de  ces  deux 
iîoms.Cette  rivière  prend  auffi  fa  fource  dans 
la  montagne  neigeufe ,  elle  fe  déborde  avec 
tant  de  rapidité^  que  les  campagnes  entières 
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en  font  noyées,  &  que  les  habitâhs  des 
villes  font  contraints  de  paffer  crois  mois 
dans  des  barques  qu1ls  attachent  aux  troncs 
des  arbres ,  en  attendant  que  Jes  eaux  foienC 
écoulées  ,  elk  fe  jette  dans  la  mer  par  les 
rrentc-cinq  dégrés  s  fon  embouchure  a  plus 
de  trente  lieues  5  &  quoiqué  ce  gclphefoic 
fort  étroit  ;  cependant  à  quatre-vingt  lieues 
plus  haut  la  rivière  en  a  cinquante  de  lar- 
ge, de  manière  que  fi  Ton  vient  à  joindre 
rétendue  de  ces  quatre  rivières  ,  Ton  trou- 
vera qu'elles  avancent  dans  la  mer  cent 
trente  lieues  en  large  ,  &  c'eft  une  des  mer- 
veilles du  Pérou.  Il  eft  étonnant  qu'avee 
des  rivières  fi  fameufes^  un  pays  ait  auflî 
peu  de  poiffon.  On  croit  que  la  rapidité  des 
rivières  en  eft  caufe  :  celui  que  Ton  y  pê- 
che eft  fort  différent  de  celui  d^fpagnei 
Premièrement  3  il  paroîc  être  de  la  même 
efpèce,  il  n*a  point  d'écaillés  ,  &  n'eftcou- 
vert  que  d'une  petite  peau  ^  fa  tête  eft  large 
&  platte  comme  celle  d'un  crapau  y  on  le 
mange  fans  le  dépouiller  j  il  eft  délicieux  ^ 
les  Indiens  l'appellent  Challua.  Il  y  en  a 
fort  peu  dans  les  rivières  qui  fe  jettent  dans 
la  mer  à  la  côte  du  Pérou  ,  parce  qu'elles 
ne  font  que  des  elpèces  de  torrens  ^  que 
l'on  ne  peut  palTer  en  Hyver  à  eaufe  de  leur 
irapidité* 

Dans 
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Dans  le  grand  lae  de  Thiticaca  il  y  a 
beaucoup  de  cet  elpèce  de  poilTon  ;  poul 
le  diftinguer  de  celui  des  rivières^  les  In- 
diens le  nomment  Sachi  ^  il  eft  fi  graS 
que  polir  le  frire  on  n'a  pas  befoin  d'autre 
graiffe  que  de  la  (ïenne.  On  pêche  dans  ce 
même  lac  un  poiflbn  que  les  Efpagnols  ap-^  - 
péllent  Boga ,  il  eft  fort  périt ,  de  mauvais 
goût ,  &  couvert  d'écaillés.  Ce  grand  lac  éft 
le  feul  qui  renferme  de  cette  efpèce  de  poif- 
ïbn  \  cinq  grandes  rivières  qui  le  forment 
apportent  fuffifamment  de  quoi  rentretenir. 


CHAPITRE  XXXIII. 

Des  Emeraudes ,  des  TurqmifeS  i 
&  des  Perles. 

DU  tcnis  des  Rois  Incas  onnetrouvoi^ 
dans  le  Pérou  que  des  Turquoifes  ^ 
des  Erheraudes  &  du  Criftal  fort  net ,  mais: 
que  Içs  indiens  ne  fçavoient  pas  mettre  en 
ceuvre  [à].  Les  Emeraudes  viennent  dan3 

[a]  Pluiîeurs  pierres  de  Gallinacés ,  efpèce  dé 
Criftal  noir  fort  beau  y  que  M.  Godin  a  envoyées 
du  Pérou  pour  le  Cabinet  d'hiftoire  natureile,, 

Tême  11.  T 


les  montagnes  /qu'on  appelle  Mdnta  y  àc^ 
pendantes  de  Puerto-Viejo.  11  a  été  impofli-: 

&  qui  y  font  aéluellement  fcmbJent  cependant 
ptouver  que  les  Péruviens  n'ignoroient  pas  Fart 
dé  tailler  &  pVlir  les  pierres.  Voici  ce  qu'en  dit 
cet  Académicien  dans  le  Mémoire  qu*il  a  joint 
à  Ton  envoi. 

:  5,  Pierre  de  Gallinacés  ,  le  ou  la  Gallînace  , 
55  eft  un  oifeau  fort  commun  dans  l'Amérique; 
55  au  moins  depuis  Garthagêne  jufqu'à  Cuença, 
5,  C'efi:  un  oîfèau  de  proye  qui  approche  beau- 
^5  coup  de  la  Poule  d'Inde.  M.  Sloane  en  a  don- 
yy  fii  la  defcription  dans  fon  Hiftoire  naturelle 
5,  de  la  Jamaïque,  tom.  2.  p.  2,^4.  fous  le  nom 
5,  de  Vultur  Gdlincè  Africana  facie,  la  figure  fe 
5,  trouve  table  254.  Iconum.  Il  y  auroit  à  ajou- 
5,  ter  à  la  defcription  qu'en  donne  M.  Sloane, 

5,'Lâ  Couleur  de  la  Pierre  lui  à  fait  donner  le 
5,  nom  de  Pierre  de  Gallinacés.  Les  Indiens  l'ap- 
5,  pellent  ^u^^'^  Argent  des  Morts  y  Guanucma  cul- 
„  qui  y  parce  qu'ils  ayçient  coutume  d'en  entér- 
5,  rer  divers  morceaux  àvec  leurs  morts.  On  en 

trouve  en  effet  dans  leurs  anciens  tombeaux 
5,  des  morceaux  taillés.  Celui-ci  eft  un  des  plus 
5,  beaux  qu'on  ait  vus  dans  ce  pays.  Il  fut  tiré 
5,  d'un  tombeau  fort  écarté  dans  les  montagnes 
5,  de  Pichemha  près  Quito.  Il  a  neuf  pouces  de 
„  diamètre,  &  dix  lignes  &  demie  d'épaifleur, 
,i  de  figure  convéxe  des  deux  côtés  ;  mais  de 
5,  convexités  inégales  ,  &  une  face  plus  polie 
5,  que  l'autre. 

„  I1  y  a  apparence  que  les  anciens  Indiens 
„s'cn  fervoient  en  guife  de  glaces  pour  faire 


hlc  aux  Efpagnols ,  quelques  peines  qu'il$ 
fe  foient  données,  de  découvrir  la  mine  •> 
ainfiTonne  trouve  prefque  plusd'Emeraudes 

3,  des  miroirs ,  dont  ils  étoîent  fort  curieux.  On 
3,  rapporte  de  Atahualp^,  dernier  Inca  ,  que  Iç 
5,  faifant  rapporte^  par  un  Soldat  de  Pizarre  qui 
5,  le  gardoic  dans  fa  prifon  de  Caxamarca ,  les 
beautés  d'Europe  ,  rien  ne  le  toucha  plus  quç 
5,  ce  que  le  Soldat  lui  dit  des  Miroirs  :  mais,  ce- 
„luî-ci  lui  en  ayant  donné  un  médiocre ,  en 
ajoutant,  que  tout  l,e  monde  en  ayoit  facik'^ 
ment,  l'Inca  n'en  fit  plus  de  ças  dès  qu'il  f^u^ 
3,  que  cela  étoit  commun  ,  &  illecaff^  aveç 
5,  colère. 

„  Trois  morceaux  de  la  même  Pierre  ,  dont 
un  a  été  taillé  &  poli ,  &  les  deux  autres  bru- 
tes.  Il  y  en  a  une  mine  (  de  Pierres  de  Gal- 
„linaces)  à  plirfîeurs  journées  de  Quito,  dont 
3,  la  pierre  eft  très-bien  veinée  :  plus  près  de 
cette  ville ,  il  y  en  a  une  autre ,  dont  la  pierre 
^,  eft  un^peu  plus  noire  ;  elje  cft  dans  un  parage 
^  appelle  Mâchai  Cueva ,  0]i  Grotte  de  Machaî , 
„  aflez  près  de  Pifo.  J'en  ai  fait  apporter  des 
morceaux  fort  gros  ,  mais  dont  on  ne  p^uç 
„  rien  faire  ici  faute  d'Ouvriers  &  d'inftrumens 
„  pour  la  mettre  en  oeuvre  :  Je  crois  qu'on  ne 
j,  peut  la  travailler  qu'en  l'ufant, 

„  Deux  autres  petits  morceaux  de  la  même 
pierre,  avec  quelques  variétés  dan?  la  couleur, 
5,  On  trouve  à  chaque  pas  de  ces  petits  mor- 
5,  ceaux  taillés  en  pierre  à  fufil  aux  environs 
s,  de  Quito  ,  tant  fur  la  terre  même  ,  qu'afljp^ 
9,  profondément  en  dedan?. 

Tii 
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dans  cette  Province  ,  qui  fourniflbit  autre» 
fois  les  plus  belles  de  cet  Empire.  On  en  a 
porté  cependant  une  fi  grande  quantité  en 
Efpagne ,  qu'on  ne  les  eftimeplus|P£iiic- 
tâude  a  beforn  de  fe  mûrir  comirie  le  fruit  j 
elle  commence  par  être  blanche,  enfuitc 
elle  devient  d'un  vert  obfcur  ,  &c  com- 
mence à  fe  rendre  parfaite  par  un  de  fes 
angles  j  qui  fans  doute  regarde  le  Soleil 
levant,  &  cete  belle  couleur  (è  répand  en- 
fuite  par  toute  fon  étendue.  J'en  ai  vu  au- 
tréfôis  dans  Cbzcô  d*auffl  groffes  que  des 
petites  noix  parfaitement  rondes ,  Re  per- 
cées dans  le  milieu  ,  les  Indiens  les  préfé- 
roient  au  Turquoifes,  ils  Connoiffoient  les 
Perles ,  mais  ils  n'en  faifoicnt  auçuïi  tifage  : 
car  les  Incas  ayant  vû  la  peine  8c  le  dangei! 
avec  lefqucls  on  les  tiroit  de  la  mer,  en 
défendirent  l'ufage  ,  aimant  mieux  eonfer- 
ver  leurs  fiijers,  qu'augmenter  leurs  richef^ 
fès.  On  en  a  péché  depuis  tifte  fi  grande 
quantité,  qu'elles  font  devenues  commu- 
nes. Le  Pere  H^(7<?/Z^  dit  (a) ,  qu'elles  ctoien» 
autrefois  fi  recommandables ,  qu'il  n'étoic 
permis  qu'aux  Rois  &  à  leur  famille  d'en 
porter;  mais  qu'elles  font  aujourd'hui  fi  com- 
munes ,  que  les  Nègres  en  Ont  des  chaînes 
&  des  colliers.  Le  même  Auteur  rappor* 
ia)  Lîv.  4.  #hap,  if  . 
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tt  (a)  que  Ton  pêche  les  Perles  en  différen- 
tes côtes  des  Indes  ^  mais  qu'il  s'en  trouve 
plus  qu'ailleurs  dans  la  mer  du  Sud  auprès 
de  Panama  ,   dans  les  ifles  aufquelles  les 
Perles  ont  donné  leur  nom.  On  dit  que 
l'on  en  trouve  encore  davantage  dans  la 
mer  du  Nord  auprès  de  la  rivière  de  Ha- 
clia ,  &c  qu'elles  y  font  plus  fines  &  meil- 
leures. Ce  font  des  Plongeurs  ,  qui  vont 
quelque  fois  jufqu'à  douze  brafTes  pour 
chercher  à  détacher  les  huirres  qui  les  ren- 
ferment. Le  froid  du  fond  de  la  mer  eft 
ce  qu'il  y  a  de  plus  difficile  à  fourenir  ^  ce- 
pendant ils  ont  encore  plus  de  peine  à  re- 
tenir leur  haleine  pendant  la  demi  heure , 
que  fouvent  ils  paffent  dans  l'eau.  Ils  ac^ 
coutument  ces  Plongeurs  à  Tabîtinence  , 
Se  à  ne  manger  que  des  chofes  féches^pouc 
les  rendre  capables  de  foutenir  cette  fati- 
gue. L'abondance  des  Perles  efl  devenue  Ci 
grande  ,  qu'en  1 5 Sy.  parmi  les  marchandi- 
fcs  qui  furent  apportées  des  Indes  il  y  avoic 
fur  le  mémoire  du  Roi  dix-huit  marcs  de 
belles  Perles^  fans  comprendre  trois  cafTet- 
tes  qui  en  ctoient  remplies  ;  de  celles  des 
particuliers,  qui  en  avoient  pour  leur  compte 
mille  deux  cens  foixante-quacre  marcs  :  m-, 
dépendamment  de  leurs  mallets  à  pefer  : 
c'efl  un  fait  que  l'on  eût  pris  autrefois  pour 
(a)  Ghap.  3.  T  iijj 
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Une  fable.  J'ajoure  à  cela  qu'en  i^^4.  Von 
apporta  des  Indes  au  Roi  d'Efpagne  une  à 
grande  quantité  de  Perles  ,  qu'on  les  ven- 
doit  à  Seville  par  mônçeaux  :  car  je  ne 
parle  point  id  de  celles  que  l'on  a  appor- 
tées de  la  Floride,  &c  dont  j'ai  fait  mention 
dans  mon  Hiftoire  de  la  Floride  ,  aux  cha- 
pitres 3.  15.  &  lé".  que  l'on  trouva  dans 
différentes  Provinces  de  ce  grand  Royau- 
me ,  &  fur-tout  dans  le  fameux  Temple  de 
la  Province  de  Catachiqui^  Ainfi  je  ne  fuis 
|)omt  étonné  delà  quantité  de  Perles  dont 
parle  le  Pere  ^cofia.  On  met  à  part  les  plus 
belles  pour  le  Roi  d'Efpagne  ,  qui  les  em- 
ployé pour  le  Service  divin  ;  on  en  peut 
juger  par  un  habit  de  Notre-Dame  de  là 
GmdaUpe  &  par  les  ornemens^  dont  tout 
le  blanc  n'eft  autre  chpfe  ;  le  rouge  &  le 
Verd  font  d^Emeraudes  &  de  Rubis.  Il  n'y 
a  dans  le  monde  que  le  Souverain  des  Indes 
qui  putlfe, faire  éxécuter  une  femblable  ma- 
gnificence. Pour  être  au  fait  des  grandes 
richeffesde  ce  Prince,  il  faut  voir  les  Livres 
du  Pere  J!cofia  ,  qui  apprennent  toutes  les 
richedes  que  Ton  a  trouvées  dans  le  nou- 
veau monde.  Mais  parmi  les  plus  remarqua- 
bles j'en  rapporterai  une^ue  j'ai  vue  à  Sé- 
ville      IS79'  c'étoit  une  Perle  que  Dom 
Diego  de  Ternes  apporta  de  Panama ,  &  qu'il 
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ptéfenta  au  Roi  Philippe  II.  Elle  étoit^  na- 
turellement faite  en  poire  ,  le  col  en  etoïC 
affez  long ,  &  le  bas  étoit  agffi  gros  que  le 
plus  gros  œuf  de  pigeon,  elle  fut  eftimec 
aux  Indes  mille  quatre  cens  vmgt  ducats  ; 
mais  le  Lapidaire  du  Roi  alTura  que  l'on 
ne  pouvoit  y  mettre  de  prix  ,  parce  qu'elle 
n'avoit  pas  fa  pareille  ;  c'eft  celle  qui  fut  ap- 
pellée  la  Pengt-im  ,  &  qu'un  petit  Nègre 
pécha  -,  la  coquille  étoit  Ci  petire  que  l'on 
tut  fur  le  point  de  la  rejettet  à  la  mer ,  rc 
croyant  pas  qu'elle  pût  renfermer  tien  de 
bon  Cette  merveille  donna  h  liberté  au 
Nègre  ,  &  la  Charge  de  dand  Provôt  de 
Panama  à  fon  maître. 


CHAPITRE  XXXIV. 

De  tOr  &  àet  Argent. 

L'Efpagne  peut  aifément  prouver  la  gran- 
de quantité  d'or  &  d'argent  que  pro- 
duit  le  Pérou  :  car  il  y  a  plus  de  vmgt-cinq 
ans  aue  l'on  en  tire  par  an  douze  à  treize 
millions  de  ducats.  Quoiqu'il  y  ait  de  l'or 
par  tout  le  Pérou,  il  y  en  a  plus  dans  de 
certaines  Provinces  que  dans  d'autres.  On 
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îe  trouve  fur  la  furface  de  la  terre,  &  dân% 
les  rivières.  Les  ruiffeaux  ou  les  ravines  for- 
mees  parlapluye  lavenr  k  terre  &  le  fable 
&  laifTent  voir  un  or  très-fin  auquel  oa 
donne  le  nom  de  poudre  d  or  ;  on  y  trouve 
cependant  des  grains  qu'ils  nomment  des 
Pepms ,  qui  pèlent  deux ,  trois;&  même 
julqua  vingt  pefos. 

Tout  lor  du  Pirou  eft  de  dix  huit  à; 
vingt  karats  ^  celui  que  l'on  tire  des  mines 
deCollavaya,  ou  de  GoUahuaya  eft  fi  fin 
qu'il  pafib  k  vingr-quatre  (a).  Eni5  5^.  on 
trouva  dans  une  erevaffe  de  ces  mines  une 
de  ces  pierres  qui  s'engendrent  avec  l'or ,  & 
dont  la  fingulaiité  méiire  d'être  rapportée  : 
fa  grofleur  égaioir  celle  de  la  tête  d'un 
homme  ,  fa  couleur  n'étoit  pas  vive,  mais 
elle  éroir  percée  de  tous  les  côrés  de  trous 
grands  ôc  petits  par  où  fortoient  des  poin^ 
tes  d'or ,  comme  fi  on  les  y  avoit  fondus. 
Ces  pointes  s'avançoient  hors  de  la  pierre  , 
d'aunes  éroient  enfoncées ,  Se  d'autres 
égaloient  la  furface  ;  ceux  qui  fe  connoif- 
foienr  aux  mines  ^  difoient,  que  cette  pierre 
fcroit^  devenue  tout  or  ,  fi  elle  étoit  de- 
meurçeoùon  l'ay oit  trouvée.  Tous  les  Ef- 
pagnols  &  les  Indiens  radmirèrent  égale- 
menc,  pour  moi  je  ne  pouvois  m'en  iaffer; 
Garcilaffo  ne  connoiffoit  pas  l'aloi  de  Vou 


DES  Ing  as.  197 
elle  appartenoit  à  un  homme  riche  i  qui 
léfoluc  de  faire  le  voyage  d'Efpagne  pour  la 
préfenter  au  Roi  -,  mais  le  Vaiffeau  fur  le- 
quel il  s'embarqua  périt  en  ehemin  avec 
quantité  d^autres  richeffes  [b].  Uox  eft  bien 
plus  aifé  à  tirer  de  la  mine  que  l'argent,  & 
celui-ci  plus  difficile  àrafiner.  Il  y  a  des  mi-- 
nés.  de  ce  métal  en  différens  endroits  du 
Pérou  [c]  V  mais  il  n'y  en  a  jamais  eu  de 
femblabies  â  celles  de  Potofi  que  Ton  de- 
couyriten  i  545.  quatorze  ans  après  la  con- 
quête des  Efpagnols  :  c'eft  une  raze  campa- 

Eb]  Quoique  Tor  fe  trouve  prefque  par  tout 
dans  le  Pérou  ,  les  mines  d'or  y  font  néanmoins 
àpréfentalTez  rares  ;  on  n'en  trouve  que  dans  la 
province  de  Guanuco  près  Lima,  dans  celle  de 
Chicas,  près  de  Tarija,  &  à  Chuqui-AguiUo , 
éloigné  de  deux  lieues  de  la  Paz.  Les  Pépins  ou 
Pepitas  ,  comme  on  les  nomme  au)ourd  hui  , 
font  alTez  communs  dans  ce  dernier  endroit.  On 
y  en  a  prouvé  un  d'or  vierge  de  foixante-quatre 
marcs  ,  &  un  autre  de  quarante-cinq  marcs. 
Frezkr. 

[c]  On  découvrît  en  17  li.  «ne  mine  d'argent 
très-riche  à  Ollachea  près  Cofco  ,  aujourd'hui 
Cufco.  On  dit  que  dans  le  commencement  elle 
rapportoit  le  cinquième.  Son  produit  a  beau- 
coup diminué.  Les  minières  dePotofi,  de  Li- 
pes  Se  de  Puno  ,  petite  ville  à  moitié  chemin 
d'Ylo  à  Cufco  ,  font  les  plus  renommées.  Fre- 
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gnedans  laquelle  s'élève  une  montagne  en 
pain  de  fucre ,  dontla  bafe  a  plus  d'une  lieue 
de  circuit,&  le  haur  plus  d'un  quart  de  lieue. 
Le  fommet  de  la  montagne  eft  rond  ,  &  fort 
agréable  à  la  vue,  parce  qu'il  eft  feul,la  nature 
fèmble  avoir  diftingué  celui  dont  ou  parle 
dans  tout  le  rnonde.  Le  climat  où  il  eft  fi- 
tué  eft  afTez  froid  ^  auflî  Ton  voit  fouvent 
le  fommet  de  cette  montagne  couvert  de 
neiges  le  matin.  Le  Pere  Acofta  dans  fon 
quatrième  Livre ,  parle  amplement  des  mé- 
taux. J'y  renvoyé  donc  les  Ledeurs  ,  pour 
ne  parier  que  des  Indes.  Les  mines  de  la 
montagne  de  Potochi  ont  été  découvertes 
par  des  Indiens  ^  qui  fervoient  des  Efpa- 
gnols.  Ils  joiiirent  en  fociété  pendant  quel- 
ques jours  du  profit  de  k  première  veine 
qu'ils  découvrirent  -,  mais  fôit  qu'il  leur  fut 
difficile  de  cacher  de  fi  grandes  richefTes ,  ou 
qu'ils  vouluffeut  en  faire  part  à  d'autres,  ils 
fe  déclarèrent  à  leur  maîtres ,  &  leur»  mon-* 
trérent  la  première  veine  ,  qui  ht  découvrit 
le  refte.  Gonçalo  Bernai ,  qui  fut  depuis 
Maître-d'Hotel  de  Pedro  de  Himyofa  ,  fut 
im  de  ceux  qui  profitèrent  de  cette  bonne 
fortune,  &  qui  dit^  que  fi  l'on  travailloit  à 
ces  mines,  le  fer  feroit  plus  cher  que  l'ar- 
gent. En  effet ,  j'ai  vû  confirmer  fa  prédic- 
çion  en  15^5 4,  &  55.  pendant  la  guerre  de 
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Frattcois  Hermndez.  Giron  ,  qui  mit  tout 
hors  de  prix.  Mais  à  tout  prendre  ,  ce  pays 
le  plus  riche  de  l'univers  en  or ,  en  argent, 
auffi  bien  qu'en  pierreries  ,  eft  hàbité  par 
les  hommes  qui  font  les  plus  malheureux  ÔC 
les  plus  pauvres.  ,  -r 

Les  Rois  Incas  connoiffoient  le  vit  ar- 
gent ,  &  n'étoient  pas  moins  étonnes  de 
fon  mouvement  que  de  fa  grande  vivacité. 
Mais  ils  ne  fçavoient  quel  ufage  en  faire.  Ils 
voyoient  au  contraire  qu'il  étoir  nuilible  a 
ceuxquile-manioient,  &  qu'il  leurcaufoit 
des  tremblemens  &  des  contractions  de 
nerfs  qui  les  rendoient  perclus  ;  &  comme 
ilspréféroient  la  confervation  de  leurs  fujet» 
à  toute  autre  chofe  ;  ils  défendirent  abfo- 
lument  de  le  tirer  de  la  mine ,  &  les  Indiens 
l'eurent  fi  fort  en  horreur ,  qu'ils  en  bannl- 
Tent  le  nom  de  leur  langue  au  point  qu'ils 
l'oublièrent  abfolument.  Cependant  lesln- 
c«s  ne  défendoient  point  à  leurs  fujets  des 
chofes  qui  dépcndoient  de  ce  métal ,  parti- 
culièrement cette  poudre  fine  que  l'on  trouve 
dans  ces  mines  ,  &  qui  eft  du  plus  vif  cra- 
moifi  -,  les  Indiens  l'appelloient  Tchma.  C'eil 
à  tort  que  le  Pere  Acofta  lui  donne  le  nom 
de  Llimfi ,  qui  veut  dire  une  couleur  de 
pourpre  moins  fine  que  celle-ci ,  &  que  l'on 
tire  des  autres  minières.  Il  s'en  trouve  me- 
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me  de  toutes  forces  de  couleurs.  Les  Indiens 
charmés  de  la  première  ,  qui  mérite  affuré- 
ment  que  l'on  en  faffe  cas ,  cherchoient  avec 
ardeur  ce  vermillon  ,  &  les  Incas  craignant 
les  accidens  qui  leur  pouvoient  arriver ,  en 
allant  auffi  fouvent  dans  des -lieux  humides 
&  caverneux  ,  en  défendirent  Fufage  au 
peuple  ,  ôc  ne  permirent  qu'aux  femmes  du 
Sang  Royal  de  s'en  fervir,  encore  falloit  il 
qu  elles  lufTent  belles  &  jeunes  :  car  ils  ne 
trouvoient  pas  féant  ni  convenable  qu'une 
perfonne  âgée  fit  ufage  de  cet  embclliffe- 
ment.  Elles  ne  le  mettoient  pas  fur  les 
joues  ,  mais  elles  riroient  une  ligne  large 
comme  une  paille  avec  un  petit  bâton  fait 
en  elpéce  de  pinceau  depuis  le  coin  des 
yeux  jufqu'aux  temples  ^  elles  ne  faifoient 
pas  même  rous  les  jours  ufage  de  cette  ga- 
lanterie j  mais  elles  avoient  grand  foin  de 
leurs  vifages ,  &  fur-tout  elles  éroient  d'une 
grande  propreté.  Celles  qui  fe  piquoient  le 
plus  de  beauté.  Se  qui  vouloient  la  confer- 
ver,  femetroientfurle  vi fige  une  compo- 
fition  blanche  comme  du  lait,  faite  avec 
des  drogues  que  je  n'ai  jamais  fçu ,  &  qu'elles 
lajlloient  pendant  neuf  jours ,  ce  qui  leur 
renouvelloit  le  teint,  &  k  rendoit  plus- 
clair  &  plus  fin.  Les  Incas  ne  fcpeignoienf 
point  le  vifagelorfqu'ils  alloientà  la  guerre. 
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ïl  y  avoit  quelques  Nations  dans  cet  uftge , 
croyant  fe  rendre  plus  terribles  à  leurs  en^ 


Je  viens  à  préfcnt  à  la  manière  dont  Us 
fondoient  l'argent, fans  fe  iervir  de  vit-ar- 
aent.  Il  faut  fçavoir  qu'auprès  de  la  mon- 
tagne de  Potochi ,  il  y  en  a  une  autre  pe- 
rite  de  la  même  forme  que  la  gnnde-  Les 
Indiens  s'imaginent  que  l'une  e  fi:  la  mere 
de  l'autre.  La  grande  fournit  donc  de  1  ar- 
gent i  èc  comme  ils  ignoroient  la  manière 
de  le  fondre ,  puifque  loin  de  devenir  tait* 
ble    &  de  couler  comme  les  autres  mé- 
taux ,  fur  lefquels  ils  avoient  travaille  .  il 
s'évaparoit  :  la  néceffiré  jointe  à  l'avarice 
ks  rendit  fi  vifs  à  faire  des  expériences ,  qu  a 
la  fin  ils  s'aviférent  de  ceci.  Us  découvri- 
rent dans  la  petite  montagne  une  mine  de 
plomb ,  dont  ils  allièrent  le  métal  avec  1  ar- 
gent pour  elfayer  de  le  faire  couler  ;  l  eftet 
répondit  à  leur  expérience  ,  &  ils_  nom- 
mèrent le  plomb  Guruchec ,  c'eflr-a-dire 
celui  qui  fait  glilTer.  lis  ne  faifoient  point 
ce  mélange  au  hazard  -,  car  fuivant  ce  que 
l'expérience  leur  apprenoit ,  ils  mettoient 
plus  ou  moins  du  guruchec  ,  fuivant  que  la 
veine  d'argent  étoit  plus  ou  moins  line. 
Quand  ils  avoient  ainfi  préparé  l'argent  , 
Ms  le  fondoient  dans  des  fours  portatifs,  Si 
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^aits  comme  des  poêles  de  terres.  Ils  ne  fc 
fervoientpas  de  foufflets,mais  de  ces  tuyaux 
<le  cuivre  dont  j'ai  parlé ,  &.crovoient  que 
le  vent  des  foufflets  ,  dont  ils  avojent  ef- 
laye  fans  fuccès ,  n'étoit  pas  bon  ,  parce 
■qu'il  n'étoit  point  naturel  ;  il  falloit  donc, 
pour  venir  à  bout  de  leur  ouvrage,  qu'ils 
tcmpérafTent  le  vent ,  parce  qu'il  gâtoit  le 
charbon  quand  il  étoit  trop  fort,  &  refroi- 
dilToit  le  métal  ;  &  qu'il  ne  donnoit  pas  af- 
fez  d'adion  au  feu  quand  il  étoit  trop  foi- 
ble.  Pour  remédier  à  ces  inconvéniens  ils 
cherchoient  des  arbres  dans  les  montagnes 
&  dans  les  collines  ,  afin  que  la  fituation 
du  heu  leur  fervîr  à  ménager  le  vent.  Ce 
devoit  être  alors  une  chofe  bien  agréable 
c[ue  de  voir  quinze  mille  fourneaux  allumés 
fur  ces  montagnes  où  l'on  faifoit  h  pre- 
mière fonte  :  car  ils  faifoient  la  deuxième 
&:  la  troifiéme  dans  leurs  maifons  avec  des 
tuyaux  de  cuivre,  qui  leur  fervoient  aufli 
a  rafiner  l'argent  par  le  plomb.  L'ufage  de 
l'eau-forre  &  des  autres  chofes  qui  fervent 
à  faire  les  départs ,  leur  étant  inconnus,  ils 
ne  pouvoient  donc  amener  ces  métaux  ï 
leur  perfedion  qu'en  les  fondant  plufieurs 
fois;  &  quoiqu'ils  fçachei^t  fe  fervir  aujour- 
d'hui  de  la  mine  de  vif-argent  que  l'on  a 
trouvé  dans  le  Pérou,  ils  ont  encore  retenu 
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quelque  chofe  de  cette  ancienne  manière^ 
Ceux  à  qui  ces  mines  appartenoient  en 
ce  tems-là  ,  voyant  que  pour  fe  fervir  du 
vent  naturel  leur  argent  paffoit  par  plu- 
fieurs  mains /voulurent  travailler  eux-me- 
me  pour  ne  s*en  plus  rapporter  aux  In- 
diens  ceux-ci  l'avoient  tiré  jufqu'alors  de 
la  mine  ,  en  rendant  au  Seigneur  un  cer- 
tain poids  d'argent  par  quintal  de  matière. 
L'avarice  ouvrit  toujours  l'efprit  autant  que 
la  nécefTité  ,  elle  leur  fit  inventer  de  grands 
foufflets.  Cette  invention  n'ayant  pas  reufli 
ils  firent  des  machines  &  des  roues  à  voiles 
comme  des  moulins  à  vent ,  tirés  par  des 
chevaux  ;  mais  elles  furent  inutiles  pen- 
dant vingt-deux  ans  il  fallut  s'en  tenir  à  la 
méthode  des  Indiens.  Enfin  en  lé^^y.  un 
Portugais  nommé  H€nri^HeZ'Garcez.  trou- 
va dans  la  province  de  Huanca ,  furnom- 
mée  Villca ,  une  mine  de  vif-argent  très- 
abondante  I  car  elle  fournilToît  tous  les  ans 
pour  le  Roi  mille  quintaux ,  ou  trente  deux 
mille  aroas ,  du  poids  d'Efpagne.  L'on  avoic 
k  vif  argent  que  l'on  fut  encore  quatre  an^ 
nées  fans  fçavoir  comment  l'employer.  En- 
fin ils  furent  inftruits  par  un  Efpagnol 
îîommé  Fernandez,  de  Velafco  ,  qui  avoit 
vû  travailler  dans  le  Méxique  ,  comme  le 
rapporte  le  Pere  Açojta  ,  au  Livre  duquei 
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je  renvoyé  le  Ledeur  pour  farisfaire  fa  eu- 
nofite  fur  beaueoup  d'autres  chofcs  .ïiui 
mcnrent  d'être  fçûes  [  ].  ^ 

'  •  [  On  a  depuis  découvert  à  Guancavelica; 
doigne  de  Lima  d'environ  cinquante Jieues 
fur  la  route  de  Cufco,  une  mine  de  vif-ar- 
gent, dont  on  en  tire  dequoi  fournir  tou» 
Jes  moulms  du  Pérou  ,  on  en  parlera  ei- 
aprcs. 

Le  minerai  efl  utte  terre  d'un  rouge  blan- 
châtre, fembJabie  en  couleur  à  de  la  tuile 
mal  cuite  ;  pour  eii  tirer  le  vif  argent ,  on 
la  concaffe ,  &c  on  la  met  dans  un  fourneau 
de  terre  ,  dont  le  chapiteau  eft  une  voutc 
en  cul-de-four  un  peu  fphéroïde.  On  ré- 
tend iur  une  grille  de  fer  couverte  de  terre 
glaife  ,  fous  laquelle  on  entretient  un  pe*. 
tit  feu  avec  de  l'herbe  Icho ,  qui  eft  plus 
propre  à  cela  que  toute  autre  matière  corn- 
buftible.  La  chaleur  pénétre  tellement  le 
minerai  concafte  ,  que  le  vif  argent  s'en 
détache  volatilifé  en  fumée ,  &  ne  trouvant 
d  iflue  que  par  un  o  ifice  étroit  qui  com- 
munique à  plufieurs  balons  ou  récipients 
de  terre  emboités  par  le  col  les  uns  dans  les 
autres,  il  y  circule  &  s'y  précipite  en  li- 
queur bien  formée  dans  un  peu  d'eau  qu'on 
*  eu  foin.de  làifler  au  fond  de  chaque  balon. 

On 
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On  les  rafraichit  auflî  extérieurement  avec 
de  Teau  pendant  Topération.  Frezier ,  voya- 
ge de  la  mer  du  Sud 

Il  fe  trouve  au/Ti  des  mines  de  fel  dans 
quelques  endroits  du  Pérou.  Le  terroir  des 
environs  de  Pifco  au  Sud  ,  fur  la  cote  de 
Lima  eft  un  fond  de  Sel ,  d'où  vient  le 
goût  falé  qu'on  trouve  aux  vins  de  ce  can- 
ton. Frez.ier. 


Manipulation  de  POr. 

Le  minerai  eft  la  matière  métallique  en 
terre  ou  en  pierre ,  telle  qu'on  la  tire  des 
mines.  Il  y  en  a  de  blanc,  de  rougeâtre  ^  &: 
de  noirâtre,  mais  la  plupart  ne  montre  que 
peu  ou  point  d'or  à  l'œil.  Qijand  on  veut 
en  extraire  le  métal ,  on  broyé  le  minerai 
&  on  le  réduit  en  poudre  par  le  moyen  des 
moulins  à  meule  ou  à  pilons.  Les  premiers 
font  mis  en  ufage  pour  le  minerai  de  terre 
bu  de  pierre  tendre.  S'il  eft  de  pierre  dure  , 
on  fe  fert  des  autres. 

Les  moulins  à  meule  ,  que  les  Efpagnols 
appellent  Trapiches  ,  font  faits  à  peu  près 
comme  ceux  dont  on  fe  fert  en  quelques 
Provinces  de  France  pour  écrafer  les  pom» 
mes.  ils  font  compofés  d'un  auge  ou 
grande  pierre  ronde  de  cinq  à  fix  pieds  de 
Tom.  IL  V 
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diamètre,  creufée  d'un  canal  circulaire,  pro^ 
fond  de  dix  huit  pouces,  dans  lequel  on 
fait  rouler  une  meule  pofée  de  champs^d'en- 
viron  quatre  pieds  de  diamètre  ,  &c  épaiffe 
de  douze  à  quinze  pouces.  Cette  meule  en 
tournant  verticalement  fur  le  minerai  donc 
on  garnit  Tauge ,  l'écrafe  &c  le  pulvérife. 

Les  moulins  à  pilons  ,  nommés  Ingenios 
reaies ,  font  comme  nos  anciens  moulins  à 
papier,  compofés  d'une  roue  de  vingt  cinq  à 
trente  pieds  de  diamètre ,  donc  Teffieu  pro- 
longé eft  garni  de  triangles  èmoufTés^lelquels 
en  tournant  acroclient  les  bras  des  pilons  , 
ôc  les  élèvent  à  une  certaine  hauteur  ^  d'où 
ceux-ci  échappant  tout  d'un  coup,  tombent 
fi  rudement  que  le  fabot  de  fer  dont  ils  font 
armés ,  qui  augmente  leur  pefanteur  jut 
qu'à  deux  cens  livres  ,  écrafe  la  pierre  la 
plus  dure. 

Si  on  ne  fe  fert  qiie  des  moulins  à  meule, 
dès  que  les  pierres  font  un  peu  écrafées , 
on  jerte  deilus  une  certainex quantité  de 
mercure ,  ou  vif-argent ,  qui  s'attache  à  l'or 
que  la  meule  a  féparé  de  la  pierre ,  en  mê- 
me tems  on  fait  tomber  dans  l*auge  circu- 
laire un  filet  d'eau  rapide  ,  pour  délayer 
la  terre  qu'elle  entraîne  dehors  par  un  trou 
fait  exprès.  L'or  incorporé  avec  le  mer- 
cure ,  tombe  au  fond  ,  &  y  demeure  re- 
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tenu  par  fa  pefanteur.  On  moud  par  jour 
environ  un  demi  caxon ,  c'eft-à-dire ,  vingt- 
cinq  quintaux  de  minerai. 

Si  l'on  employé  les  moulins  à  pilons  ,  on 
broyé  le  minerai  à  fec  ,  après  cela  on  en 
tamife  la  poudre  avec  un  crible  de  fer  ou 
de  cuivre ,  pour  en  retirer  la  plus  fine ,  3c 
remettre  k  groffe  au  moulin.  On  porte 
cette  poudre  fine  dans  des  lavaderos  ^  ou 
lavoirs  d*or  faits  exprès  ^  dans  lefquels  on 
lave  le  minerai  à  peu  près  comme  dans  l'au- 
ge du  moulin  à  meule ,  en  y  jettant  du  mer- 
cure, &  en  l'agitant  avec  un  crochet  de 
fer^  ou  avec  les  pieds. 

Enfuite  on  ramafife  la  pâte  d'or  &  de 
mercure  qui  fe  trouve  au  fond  de  l'auge  ou 
du  lavoir  j  on  la  met  dans  un  linge  pour  en 
exprimer  le  mercure  autant  qu'on  le  peut. 
On  le  fait  enfuite  chauffer  pour  faire 
évaporer  ce  qui  en  refte,  &  enfin  le  réfidu 
eft  ce  qu'on  appelle  de  l'or  en  pigne.  Pour 
dégager  entièrement  l'or  du  mercure  dont 
il  ell  encore  impreigné  ,  il  faut  fondre  la 
pigne  ;  3c  alors  on  en  connoitle  jufte  poids 
ôc  le  véritable  aloi. 

La  pefanteur  de  l'or ,  &  la  facilité  avec 
laquelle  il  s'amalgame  avec  le  mercure ,  fait 
qu'on  en  dégage  le  minerai  fur  le  champ. 
C'eft  l'avantage  qu'ont  les  Mineurs  d'or  fur 
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ceux  d'argent    ils  fçavent  chaque  jour  ce? 
qu^ils  gagnent,  de  ceux-ci  ne  le  fçavent  quel- 
quefois qu'au  bout  de  deux  mois. 

Le  poids  de  l'or  fe  mefure  au  Pérou  par 
caftillans.  Un  caftillan  eft  la  centième  par- 
tie d'une  livre  poids  d'Efpagne  ;  il  fe  divife 
en  huit  tomines  :  ainfi  fix  callillans  de  deux 
tomines  font  une  once.  Il  faut  remarquer 
qu'il  y  a  ^  j  pour  cent  de  moins  au  poids 
d'Eipagne  qu'à  notre  poids  de  marc. 

L'aloi  de  Tor  fe  mefure  par  quilates ,  ou 
carats,  qu'on  borne  à  vingt-quatre  pour  le 
plus  haut. 

Un  caxon  ou  cinquante  quintaux  de  mi- 
nerai donnent  quatre  ,cinq  ,fix  onces  d'or, 
plus  ou  moins  ,  fuivant  la  qualité  des  mines 
&  la  richeile  des  veines.  Quand  il  n'en 
donne  que  deux  onces  ,  le  Mineur  ne  retire 
que^  fès  frais,  ce  qui  arrive  fouvent ,  mais 
auilî ,  il  eft  quelque  fois  bien  dédommagé  , 
quand  il  rencontre  de  bonne  veines.  Les  mi- 
nes d'or  font  de  toutes  les  Métalliques  les 
plus  inégales  ;  la  même  veine  s'élargit ,  fe 
rétrécit ,  &  femble  même  fe  perdre  dans 
un  très-petit  efpace  de  terrain.  Cette  bi* 
zarrerie  de  la  nature  fait  vivre  les  Mineurs 
dans  Telpérance  de  trouver  ce  qu'ils  appel- 
lent la  bource  ,  qui  font  certains  bouts  de 
veine  lî  riches ,  qu'ils  ont  quelquçfois  en- 
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richiun  homme  roue  d'un  coup.  CeftaufiTi 
cette  inégalité  qui  les  ruine  fouvent.  De-là 
vient  qu'il  eft  plus  rare  de  voir  un  Mineur 
d'or  riche ,  qu'an  Mineur  d'argent  ou  d'au- 
tre métail  ,  quoiqu'il  ait  moins  de  frais  à 
faire ,  &  qu'il  ne  paye  au  Roi  que  le  ving- 
tième, pendant  que  Targent  paye  le  quint  ; 
ou  cinquième.  ^ 

Il  y  a  encore  une  autre  manière  plus 
avantageufe  de  tirer  l'or ,  fans  moulins , 
fans  mercure  ,  Se  prefque  fans  aucune  dé- 
penfe.  Oiulpes  pèles  de  bois,  ou  faites 
avec  des  omoplates  de  bœuf  fiiffifenr  pour 
creufer  la  terre  dans  des  coulées,  où  Ton 
juge  par  cerraines  marques  qu'il  peut  y 
avoir  de  l'or.  Pour  facilirer  l'excavation , 
on  y  fait  paffer  quelque  petit  nnffcm ,  & 
pendant  qu'il  coule  ,  on  remue  la  terre  , 
afin  que  le  courant  la  délaye  &  l'entraîne 
pl\is  facilement.  Quand  on  eft  parvenu  au 
banc  de  terre  où  eft  l'or  ,  on  détourne  le 
ruilTeau  pour  creufer  à  force  de  bras.  On 
porte  cette  rerre  fur  des  mulets  dans  un  pe- 
tit baffin  ,  dont  le  plan  eft  en  forme  de 
foufflet  de  fo:-ge  ,  on  fait  couler  au  travers, 
&  avec  rapidité  un  petit  ruiflfeau  pour  la 
délayer.  Et  afin  qu'il  la  détrempe  mieux, 
de  détache  plus  facilement  l'or  qui  eft  mêlé 
avec  cette  terre  ,  on  h  remue  fans  cefTe  avec 
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un  crochet  de  fer ,  qui  fert  auflî  à  ramaffcr 
les  pierres  qu'on  jette  dehors.  L'eau  en  Jbr- 
tant  du  bafTin  entraîne  peut-être  avec  k 
terre  quelques  particules  d'or  5  mais  lorfque 
la  terre  eft  médiocrement  riche ,  il  enrefte 
toujours  la  meilleure  partie  au  fond  mêlée 
avec  le  fable  j  on  l'en  fépare  avec  de  la  pa^ 
nence,  en  la  mettant  dans  des  vafes  pleins 
d'eau  que  l'on  remue  avec  la  main  ,  &  que 
l'on  répand  doucement  par  inclinaifon. 

Manipulation  de  r Argent. 

L'argent  eft  bien  plus  difficile  à  fcparet 
dq  k  terre  que  l'or,  les  opérations  en 
font  beaucoup  plus  longues  ;  cela  vient  de 
ce  que  fa  pefanteur  eft  bien  moindre  ,  ôc 
qu'il  faut  en  quelque  façon  la  (fer  le  mercu- 
re a  force  de  travail  ^  &  k  contraindre  à 
s'amalgamer  avec  lui. 

Après  avoir  tiré  le  minerai  d'argent  on 
le  moud  comme  celui  d'or ,  dans  les  mou- 
îins  dont  on  a  parlé  ;  &  s'il  fe  trouve  des 
pierres  mêlées  de  certains  autres  métaux, 
comme  du  cuivre  ,  qui  l'empêchent  de  fe 
pulvérifer ,on  les  met  calciner  au  fourneau , 
enfuire  on  les  repile. 

Dans  les  endroits  où  k  minerai  eft  ten  - 


DE  s  In  c  A  s.  i^V 
are  &  où  l'on  ne  Te  ferc  que  Jes  moulins  à 
meule  ,  on  le  moud  le  plus  fouvenc  avec 
del'eau.quientoune  boue  liquide,  qu'on 
fait  coukr  dans  un  téfetvoir  -,  au  lieu  que 
quand  on  le  moud  à  fec  ,  il  faut  enfuice  le 
détremper  &  le  pétrir  pendant  long  tems 
avec  les  pieds. 

Pour  cet  effet ,  dans  une  cour  faite  ex- 
près  &  appellée  Buireron  ,  on  range  cette 
boue' par  tables  épaiffes  d'environ  un  pied  . 
qui  contiennent  chacune  un  demi  caxon 
ou  vingt-cinq  quintaux  de  minerai,  ce  qu'on 
appelle  Cuerpo ,  on  jette  fur  chacun  envi- 
ron deux  cens  livres  de  fel  marin  ,  plus  ou 
moins,  fuivant  la  qualité  du  minerai  :  on 
le  pétrit  &  on  le  fait  incorporer  avec  la 
terre  pendant  deux  ou  trois  jours.  Enfuitc 
on  arrofe  le  Cuerpo  d'une  certaine  quan- 
tité de  vif-argent ,  en  prelTant  de  la  main 
une  bource  de  peau  dans  laquelle  il  eft  ren- 
fermé ,  &  l'on  en  met  dix  ,  quinze  ou  vingt^ 
livres  ,  fuivant  la  qualité  du  minerai.  Plus  il 
eft  riche  ,  plus  il  faut  de  mercure  pour  rav 
maffer  tout  l'argent  qu'il  contient  -,  on  char- 
ge un  Indien  du  foin  de  pétrir  une  de  ces 
tables  huit  fois  par  jour,  afin  que  le  mercu- 
re puiffe  s'incorporer  avec  l'argent.  Qiiand 
le  minerai  eft  gras  on  y  mêle  fouvent  de  la 
chaux,  mais  avec  beaucoup  de  précaution-, 
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quelquefois  on  y  fémc  du  minerai  de  plomb 
ou  d'etaiD  pour  faciliter  l'opération  du  mer- 
cure, qui  s'achève  plus  lentement  dans  les 
rems  &  d,,ns  les  pays  plus  froids.  Ceftpour 
cette  raifon  qu'au  Porofi  &  à  Lipes  on  eft 
fouvent  obligé  de  pétrir  le  minerai  pendant 
un  mois  ou  un  mois  &  demi  ;  au  lieu  que 
dans  les  endroits  plus  chauds ,  il  s  amaija- 
nîe  en  huit  ou  dix  /ours.  Dans  d'autres  en- 
droits   comme  à  Puno  &  ailleurs,  on  pra- 
riquerous  les  buiterons  des  voûtes  où  Ton 
lait  du  feu  pendant  vingt-quatre  heures 
pour  échauffer  le  minerai, 

(Itiand  on  croitque  le  mercure  a  ramsffé 
toutTargenf,l'£nfayador  ou  l'elfaveur  prend 
de  chaque  Cuerpo  un  peu  de  terre  qu'il  la- 
ve dans  une  allierte ,  &  reconnoîtàla  cou- 
leur  du  mercure  qui  fe  précipite  au  fond 
s  il  a  eu  fon  effet  ;  car  s'il  eft  noirâtre  c  eft 
une  marque  que  le  minerai  eft  trop  échauf- 
fe ;  en  ce  cas  il  y  fait  remettre  du  fel  ou  au- 
tre drogue.  Si  le  mercure  fe  trouve  blanc 
Il  en  prend  une  goûte  fur  le  pouce   &  ap- 
pliquant promprement  le  doigt  deffus  l'ar- 
gent  qm  y  refte  attaché  pendant  que  le  mer- 
cure  s'échappe,  fait  connoître  le  plus  ou  le 
moins  de  perfedion  du  travail. 

Enfin  quand  on  reconnoît  que  tout  l'ar- 
gent eft  rama/Té  ,  on  tranfporte  la  terre  du 
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Cuerpo  dans  un  baffîn  où  tombe  un  ruiffeau 
pour  la  laver.  Un  Indien  fe  mec  dedans  ^  &c 
la  remue  avec  les  pieds  pour  la  délayer. 
L'eau  du  premier  baffin  entraîne  la  boue 
dans  un  lècond,  où  un  autre  Indien  la  re- 
mue encore  pour  en  détacher  les  particules 
d'argent  qui  peuvent  y  être  reftées.  De  ce 
fécond  elle  paffe  dans  un  troifiéme  où  Ton 
en  fait  de  même ,  afin  que  le  métail  qui  ne 
fera  pas  tombé  au  fond  du  premier  ni  du  fé- 
cond ,  n'échappe  pas  du  troifiéme. 

Après  que  Ton  a  tout  lavé ,  ôc  que  Teau 
cfl.  claire ,  on  trouve  au  fond  des  baflîns  qui 
font  garnis  de  cuir  ,  le  mercure  incorporé 
avec  l'argent ,  ce  qu'on  appelle  la  Pella,  On 
la  met  dans  une  chauffe  de  laine  de  Vico- 
gnes  fufpendue  ^  pour  faire  couler  une 
partie  du  vif-argents  on  la  lie  ,  on  la  bat , 
on  la  prefTe  autant  qu'on  peut,  en  pefant 
deffus  avec  des  morceaux  de  bois  plat ,  & 
quand  on  en  a  tiré  ce  qu'on  a  pu ,  on  met 
cette  pâte  dans  un  moule  de  planche  de 
bois ,  lefqueJles  étant  liées  enfemble  ,  for- 
ment ordinairement  la  figure  d'une  pirami- 
de  odogone  tronquée,  dont  le  fond  eftune 
plaque  de  cuivre  percée  de  plufieurs  petits 
trous.  On  y  foule  la  peille  pour  l'affermir, 
&c  pour  lors  elle  fe  met  en  maffe,  que  l'on 
snpelle  Pigne  d'argent. 
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On  lève  enfuite  le  moule ,  &  Ton  mec  la 
Pigne  avec  fa  bafe  de  cuivre  fur  un  trépié 
pofé  fur  un  grand  vafe  de  terre  plein  d'eau  j 
on  enferme  le  tour  enfemble  fous  un  cha- 
piteau de  terre  qu'on  couvre  de  charbons 
ardens  j  on  entretient  ce  feu  pendant  quel- 
quelques  heures ,  afin  que  la  Pigne  s'échauf- 
fe vivement  ,  &c  que  le  mercure  qu'elle 
contient,  en  forte  en  fumée.  Cette  fumée 
après  avoir  circulé  dans  le  vuide  fans  trou- 
ver  d'ilTue ,  venant  à  rencontrer  Teau  s'y 
condenlè  ^  &c  fe  précipite  au  fond  du  vafe , 
transformée  de  nouveau  en  mercure  :  ainfi 
Ton  en  perd  fort  peu.  Le  même  fert  plu- 
fleurs  fois ,  mais ,  comme  il  s'afFoiblit ,  il 
faut  en  augmenter  la  dofe. 

Quand  le  mercure  eft  évaporé,  ilnerefte 
plus  qu'une  maffe  de  grains  d'argent  conti- 
gus ,  fort  légère ,  &  prefque  friable  ,  qu'on 
appelle  la  Pigne,  Pima^  qui  eft  une  rnar- 
chandife  de  contrebande  hors  des  minières. 
On  eft  obligé  de  la  porter  aux  Caiffes  roya- 
les où  à  la  Monnoye  ,  pour  en  payer  le 
quint  au  Roi.  On  l'y  fond  pour  réduire 
l'argent  en  lingots,  fur  lefquels  on  imprime 
les  Armes  de  la  Couronne  ,  celles  du  lieu 
où  ils  font  faits ,-  leur  poids  &  leur  aloi  y 
ainfi  on  eft  toujours  fur  que  les  lingots 
quintes  font  fans  fraude  ;  mais  il  n'en  eft  pas 
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de  même  des  Pignes.  Ceux  qui  les  font ,  fça- 
vent  en  augmenter  le  poids  en  y  mêlant  du 
fer ,  du  cuivre,  du  plomb  ,  du  fable ,  ou 
Amplement  en  les  trempant  dans  Te  au  pen- 
dant qu'elles  font  toutes  rouges.  Gela  les 
rend  d'un  tiers  plus  pefantes. 

Il  y  a  encore  d'autres  manières  de  fcpa- 
rer  l'argent  de  la  pierre  qui  le  renferme ,  Sc 
des  autres  métaux  qui  s'y  trouvent  mêlés, 
par  le  feu ,  par  des  eaux  fortes  ou  fon- 
dans ,  dont  on  fe  fert  en  quelques  mines  , 
où  l'on  fait  de  certains  lingots  qu'on  ap- 
pelle BolloS  y  mais  comme  la  méthode  la 
plus  générale  &  la  plus  ufitée  eft  de  faire 
des  Pignes,  foit  pour  la  commodité,  foit 
pour  l'épargne  du  feu  &  des  ingrédiens 
qu'on  y  employé  i  on  fe  contente  de  rappor- 
ter celle-ci. 

Le  minerai  n'eft  pas  toujours  de  même 
qualité,  confiftance,  ni  couleur,  il  yen  a 
de  blanc  ,  &  gris  mêlé  de  taches  rouffes  , 
ou  bleuâtres,  comme  font  pour  la  plupart 
les  minières  de  Lipes.  Il  y  en  a  au  contrai- 
re qui  eft  noir  comme  du  mâchefer ,  on 
l'appelle  Quelque  fois  il  eft  noir 

mêlé  de  plomb  ,  c'eft  pourquoi  oii  le  nom- 
me Plomo  ronco.  L'argent  y  paroît ,  en  le 
grarant  -,  c'eft  ordinairement  le  plus  riche  , 
&  celui  qui  revient  à  moins  de  frais ,  parce 
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qu'il  ne  s'agit  que  de  Je  faire  fondre  au  four- 
neau, où  le  plomb  en  s'évaporant  à  force 
de  feu  ,  laiffe  l'argent  pur  &  net.  C'eft  de 
ces  fortes  de  minières  que  les  Indiens,  avant 
l'arrivée  des  Efpagnols  ,  tiroient  leur  ar- 
gent ,  parce  que  n'ayant  pas  l'ufage  du  mer- 
cure ,  ils  ne  travailloient  que  celles  dont  le 
minerai  pouvoir  fe  fondre ,  &  comme  ils 
avoientpeu  de  bois,  ils  entretenoient leurs 
fourneaux  avec  l'herbe  Icho,  &  la  erote  de 
Llamas. 

!'/  ^"^""^  ^'P^<=e  «Je  minerai  fem- 

blable  a  ce  dernier,  également  noir,  &  où 
i  argent  ne  paroît  nullement .  il  devient  au 
contraire  rouge  quand  on  le  mouille  & 
qu'on  le  frorte  contre  du  fer.  C'eft  pour 
cette  raifon  qu'on  l'appelle  Roficler.  Il  cft 
fort  riche  ,  &  donne  de  l'argent  du  plus 
haut  aloi.  On  en  trouve  qui  brille  comme 
au  Talc  ;  il  eft  ordinairement  mauvais  & 
donne  peu  d'argent,  on  l'appelle  Zorochi. 
Le  Paco  eft  d'un  rouge  jaunâtre  ,  tendre, 
&  brile  en  morceaux  ;  mais  il  eft  rarement 
riche ,  &  l'on  n'en  exploite  les  minières 
qua  caufe  de  la  facilité  d'en  tirer  le  mine- 
rai. Il  y  en  a  de  verd  qui  n'eft  guères  plus 
dur  ,  on  l'appelle  Cobrifo.  U  eft  très -rare  . 
Quoique  l'argent  y  paroifTe  ordinairement, 
^  qu'il  foit  prefque  friable  ,  c'eft  le  plus 


Dîs  In  c  A  S.  5Î7 
difficile  à  bénéficier ,  ùns  doute  ,  parce  qu'il 
eft  mêlé  de  cuivre.  Enfin  ,  il  y  a  un  autre 
genre  de  minerai  fort  rare  qui  s'eft  trouvé 
au  Potofi  dans  la  feule  mine  de  Cotamiro. 
Ce  font  des  fils  d'argent  pur ,  entortillés 
comme  du  galon  brûlé  en  pelotons  fi  fins, 
qu'on  le  nomme  ^rafia  ,  i  C2Luk  defaref- 
femblance  avec  la  toile  d'araignée.  On  peut 
voir  de  cet  argent  en  cheveux ,  de  même 
que  de  plufieurs  autres  efpèccs de  minerai; 
dans  le  Cabinet  d'hiftoire  naturelle  du  Jar- 
din du  Roy. 

Les  veines  des  mines  de  quelques  quali- 
tés qu  elles  foient,  font  ordinairement  plus 
riches  au  milieu  que  vers  les  bords  ^  ^  Joi^f- 
qu'il  arrive  que  deux  veines  fe  croilent  , 
l'endroit  où  elles  font  confondues  eft  tou- 
jours trcs-riche  :  on  remarque  auifi  que 
celles  qui  courent  du  Nord  au  Sud  le  font 
plus  que  les  autres  d'un  giffement  diffé- 
rent. Celles  qui  font  près  des  lieux  où  l'on 
peut  faire  des  moulins  ,  &  qui  fe  travaillent 
plus  commodément  ,  font  fouvent  préfé- 
rées à  d'autres  plus  riches  qui  demandent 
plus  de  frais  :  de-là  vient  qu'à  Lipes  &  au 
Potofi  il  faut  que  le  caxon  donne  environ 
dix  marcs  d'argent  pour  payer  les  frais  :  &C 
dans  celles  de  la  Province  de  Tarama  il$ 
font  payés  avec  cinq. 
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Lorfqu'cUes  font  riches ,  &  qu  elles  s'en- 
foncent, elles  font  fujettes  à  être  noyées  : 
Alors  il  faut  avoir  recours  aux  pompes  & 
autres  machines  ,  ou  les  faigner  par  des 
mines  perdues ,  qu'on  appelle  Soccabons  , 
qui  ruinent  ordinairement  les  Mineurs  par 
les  dépenfes  exceffives  aufquelles  ces  for- 
tes de  travaux  les  engagent  infenfiblement. 

Les  minières,  de  quelque  métail  qu'elles 
foient,  appartiennent  dans  le  Pérou  à  celui 
qui  les  découvre  le  premier  j  il  fuffit  de 
préfenter  requête  à  la  Juftice  pour  fe  les 
faire  adjuger.  Gn  mefure  quatre-vingt  vares 
de  longueur  ,  c'eft-à-dire  ,  deux  cens  qua- 
rante-nx  pieds,  &  quarante  en  largeur  pour 
celui  à  qui  elle  eft  adjugée  ^  qui  choific 
cette  étendue  où  bon  lui  femble.  Enfuitc 
on  en  mefure  autant  pour  le  Roi  ,•  le  reftc 
revient  au  premier  prétendant  en  même 
mefure  qui  en  difpofe  comme  il  lui  plaît. 
Ce  qui  appartient  au  Roi  eft  vendu  au  plus 
offrant,  qui  veut  acheter  une  richeffe  in- 
connue &  incertaine.  Au  refte  ceux  qui 
veulent  travailler ,  obtiennent  fans  peine 
du  Mineur  une  veine  à  exploiter.  Ce  qu'ils 
tirent  eft  pour  leur  compte ,  en  lui  payant 
les  droits  du  Roi,  Ôc  le  loyer  du  moulin, 
qui  eft  ordinairement  fi  confîdérable ,  que 
plufieurs  fe  contentent  du  profit  qui  leur 
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en  revient  fans  faire  travailler  aux  mines. 

Les  Minières  d'or  ,  d'argent^  de  cuivre; 
de  plornb ,  d'étain  3c  de  fer  ne  font  pas 
moins  communes  dans  le  Royaume  de 
Chili  que  dans  celui  du  Pérou.  Tous  ces 
métaux  s'y  trouvent  même  quelque  fois 
enfemble  dans  la  même  mine  ,  comme  on 
Ta  découvert  en  17 lo.  dans  la  montagne 
de  S.  Criftofle  de  Lampangui  ,  &  en  divers 
autres  endroits.  M.  Frezier  affure  qu'il  y  a 
dans  la  Cordillère  des  montagnes  pref- 
qu'entières  de  cuivre ,  on  y  en  trouve  ,  dit- 
il  ,  des  morceaux  féparés  de  plus  de  qua- 
rante quintaux ,  fans  prefqu'aucun  mélan- 
ge,  &  d'autres ,  partie  de  cuivre  bien  for- 
mé ,  &  partie  de  cuivre  imparfait.  Ce  qui 
fait  croire  que  ce  métail  s'y  forme  &  s'y 
perfedionne  tous  les  jours.  Une  autre  de 
ces  montagnes  renferme  beaucoup  de  La- 
pis l'Azuli  s  d'autres  des  piètres  d'Aiman. 
Enfin ,  on  trouve  dans  les  unes  des  mines 
de  fouffre  &  de  fel  ,  de  dans  d'autres  de 
bonnes  mines  de  charbon  de  terre  y  mais 
les  habitans  n'en  fçavent  pas  profiter.  Ils 
travaillent  à  quelques-unes  des  mines  d'or 
&C  d^rgent  qui  font  aux  environs  de  la 
Conception ,  &  le  long  de  la  côte  -,  mais 
ils  négligent  prefqu'entiérement  celles  qui 
font  dans  l'intérieur  du  pays.  Frez^ier. 
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L'or  &  Targenr  que  l'on  rire  des  mines 
du  Pérou,  fe  tranfporte  en  Jingocs  parla 
mer  du  Sud  à  Panama,  &  de-là  par  terre  à 
Porto-bello.  (  On  dit  qu'à  préfent  on  réduic 
les  lingots  enpiaftres ,  en  pJufieurs  Villes  du 
Pérou  ,  pour  les  envoyer  à  Porro-bello.  ) 
Les  Gallions ,  qui  font  des  Vaiffeaux  du 
Roi  d'Efpagne  ,  y  viennent  rous  les  ans 
une  fois  fe  charger  de  toutes  ces  richeffes, 
qu'ils  échangent  pour  d'autres  marchand!- 
fes.  Il  n'y  a  certainement  dans  le  monde 
aucune  foire  plus  admirable  &  plus  riche 
que  celle  qui  le  tient  dans  cette  Ville  à  l'ar- 
rivée des  Gallions.  On  fçait  dans  toute 
l'Amérique  le  tcms  où  ils  font  attendus  j 
c'eft  pourquoi  l'on  s'y  rend  de  prefque  tou- 
tes les  parties  du  nouveau  monde.  Chacun 
y  apporte  tout  ce  dont  il  veut  fe  défaire, 
dans  l'intention  de  s'y  munir  de  ce  dont  iî 
a  befoin.  On  y  voit  arriver  de  tous  les  cô- 
tés pendant  plus  de  quinze  jours ,  avant  la 
Flotte  d'Efpagne ,  un  nombre  infini  de  mu- 
les routes  chargées  de  lingots  ,  que  Ton 
décharge  dans  le  marché  public  ,  comme 
des  amas  de  pierres  dans  les  rues.  On  les  y 
lailTe  même  pendant  la  nuit  fans  craindre 
qu'il  en  foit  détourné.  Quand  la  Flotte  eft 
arrivée  ,  la  Ville  qui  eft  fort  petite ,  fe  trou- 
ve fi  remplie  de  monde  &  demarchandifes 

que 
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que  fes  bârimens  ne  fuffilent  pas  pour  en 
cbnrenir  la  moitié.  Il  y  en  a  donc  une  gran- 
de partie  qui  eft  obligée  de  coucher  de-^- 
hors.  Lts  iogemcns  font  hors  de  prix  j  les 
vivres  3  quoiqu'en  abondance  ,  n'y  font  pas 
moins  chers  :  mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  fâ- 
cheux ,  c'eft  que  ,  comme  Tair  &  l'eau  y 
font  fort  mauvais ,  &  les  fruits  en  grandes 
abondance  ,  il  y  régne  prefque  toujours 
des  maladies  mortelles.  Les  quinze  jours 
<jue  dure  ordinairement  cette  Foire ,  ne  (e 
pa(Ientpoint/ans  qu'il  yreite  au  moins  cinq 
ou  fix  cens  hommes.  Cela  eft  caufeque  cha- 
cun fe  preife  d'en  fortir.  Les  Caillons  & 
les  Vaifleaux  marchands  qui  les  accompa- 
gnent, font  bien  tôt  chargés  des  riches  dé- 
pouilles de  l'Amérique,  ôc  fe  rendent  de 
Porto-bello  à  Gartagène  ^  où  ils  prennent 
les  provifions  qui  leur  font  néceffaires  pour 
retourner  en  Efpagne.  Th,  Gage  ,  voyage 
d Amérique,  ] 
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CHAPITRE  XXXV- 

Des  Chevaux  &  du  Bétail. 

CEux  qui  vivent  à  préfcnc,  6^  ceux  qui 
nous  fiiivronc  ^  feront  peut  être  bien 
aifes  de  fçavoir  tout  ce  que  les  Indiens  n'a- 
voient  point  avant  l'arrivée  des  Elpagnols  j 
cependant  ils  vivoient  contens  fans  les 
commodités  qu'ils  en  ont  retirées.  Ils  n'a- 
voient  ni  chevaux  ni  bœufs  pour  labourer  ; 
ils  ne  connoiffoient  ni  les  chameaux ,  ni  les 
ânes,  ni  les  mulets  ^  ni  les  brebis  de  l'efpè- 
ce  de  celles  d'Efpagne  ,  non  plus  que  les 
cochons  &  les  chiens  de  chafTe  \  encore 
moins  les  mâtins  pour  garder  leurs  trou- 
peaux ^  ils  n'avoicnt  uniquement  que  ceux 
que  Ton  appelle  Gofquez  en  Efpagne  :  ils 
n'avoient  ni  bled  ^  ni  avoine ,  ni  vin ,  ni 
huile  -,  en  un  mot ,  aucuns  des  fruits  &  des 
légumes  qui  croiffent  en  Efpagne. 

Les  chevaux  que  les  Elpagnols  y  menè- 
rent dès  le  commencement ,  leur  fervirent 
beaucoup  à  la  conquête  du  nouveau  mon- 
de^ où  Ton  ne  trouve  aucun  cheval  qui  ne 
foie  venu  de  ceux  qu'ils  ont  amenés  d*Ant 
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rdaloufie.  Ils  en  tranfporrèrent  d*abord  dans 
ks  ifles  de  Cuba  ^  de  S.  Dominique ,  en- 
fuite  à  celle  de  Barlovento ,  &  les  y  érablif- 
foient  à  mefure  qu'ils  en  taifoienc  la  décou- 
verte. Il  en  vint  une  grande  quantité  dans 
ce  dernier  endroit  :  car  il  y  eut  des  jumens 
qui  fe  perdirent  dans  les  montagnes  de  ces 
Ifles  qui  font  prefque  inacceflîbles ,  &c  les 
Efpagnols  voyant  qu'elles  y  vivoient,  &C 
qu'il  n'y  avoit  point  d'animal  qui  leur  pûc 
nuire,  laiffércnt  aller  les  autres  qu'ils  re- 
noient renfermées  ,  de  façon  que  les  che- 
vaux y  font  devenus  fauvages  ,  &c  ont  in- 
finiment multiplie  à  caufe  de  la  fertilité  du 
terroir  ,  dont  l'herbe  eft  toujours  verte. 
Les  Efpagnols  qui  habitoient  ces  Ifles 
voyant  que  l'on  ne  pouvoit  fe  paflTer  de 
chevaux  pour  les  conquêtes  que  Ton  avoic 
commencées  ,  &c  qu'on  les  achetoit  fort 
cher ,  les  élevèrent  avec  foin. 

Pour  les  prendre  ,  ils  font  une  efpècc 
d'enceinte  de  bois  dans  les  défilés^par  lef- 
quels  ils  defcendent  pour  venir  paître  dans 
les  plaines.  Quinze  ou  vingt  hommes  à 
cheval  à  un  fignal  que  leur  font  les  fenti- 
nelles  qu'ils  ont  pofés ,  pourfuivent  ceux 
qui»  font  defcendus  ,  &  les  font  entrer  pèle 
mêle  dans  les  enceintes.  Us  attachent  avec 
des  nœuds  coulans  les  poulains  de  trois 
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«ns  aux  arbres  ,  &  relâchent  les  autres.  Ces 
.  .poulains  fe  débartenc  &bondi(îènt  pendant 
troisou  quatre  jours  5  enfin  ne  pouvant  plus 
fe  foucejiir  de  f affitude  &  dé  faim'^  au 
point  même  que  quelques-uns  en  meurent, 
on  leur  mec  la  felle  ôc  la  bride,  &  de  jeu- 
nes gens  adroits  &  robuftes  les  mènent  à 
la  main  ou  les  montent ,  ce  qu'ils  font  foir 
&  matin  Jufqua  ce  qu'ils  foient  abfolu- 
ment  domptés.  Depuis  que  les  conquêtes 
font  finies  on  élève  moins  de  chevaux,  & 
l'on  s'eft  plus  attaché  à  nourrir  des  bœufs 
&  des  vaches  pour  commercer  de  leurs 
cuirs. 

Les  elle  vaux  du  Pérou  font  plus  aifés  à 
dreffer  ^  &  fervent  pius  jeunes  que  ceux 
d'Europe. 

Les  chevaux  ne  fe  vendôient  point  au 
commencement  de  la  conquête  du  Pérou, 
&:Kîpar  hazard  il  s'en  trou  voit  à  vendre^ 
bu  pàrlarriortdu  maître,  ou  parce  qu'on 
en  débarqoit^  le  prix  en  étoit  fi  exceffif, 
tju'il  montoit  affcz  fouvent  à  fix  mille  pe- 
^os.  Dom  Alonfo  Daharado  refufa  douze 
mille  ducats  d'un  cheval  &  de  l'Efclavç 
noir  qui  le  menoic  en  main.  Ils  font  aujour- 
id'hui  à  très-bon  marché  dans  le  Pérou,  car 
on  y  a  établi  des  haras  \  de  façon  que  le 
meilleur  cheval  ne  vaut  que  troisou  quatre 
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cens  poids ,  &  les  communs  vingt  ou  tren- 
te. Les  Indiens  font  les  hommes  du  monde 
qui  craignent  le  plus  les  chevaux.  La  tête 
leur  tourne  quand  ils  en  voyçnt  gâlopper*^ 
quelque  large  que  foit  une  rue  ,  ils  ne  le 
croyent  pas  en  fureté  ,  &  ils  marchent 
comme  desinfenfés.  Il  efl:  cependant  vrai 
que  cette  peur  eftde  beaucoup  diminuée, 
mais  les  Efpagnols  qui  leur  ont  appiis  des 
métiers  ,  aufquels  ils  ont  fort  bien  réuffi , 
n'ont  jamais  pu  les  faire  Maréchaux.  Enfin, 
je  puis  dire  n'avoir  jamais  vu  aucun  Indien 
à  cheval ,  valet  ou  autre  ;  ils  n'ofoient  pas 
même  les  mener  en  main  ,  tant  ils  crai- 
gnoient  kur  hanniffement  &  leurs  ruadçs. 
Les  chevaux  du  Pérou  font  très-fouples  8Ç 
très- dociles.  Les  Indiens  croyoient  que  Içs 
premiers  hommes  qu'ils  virent  à  cheval  , 
étoient  le  même  animal  que  les  Centaures 
fuppofés  par  les  Poètes.  Cependant  depuis, 
mon  départ^  on  m'affure  qu'il  y  en  a  quelr 
quelques-uns ,  mais  en  petit  nombre  ,  qui 
fe  harzardent  de  ferrer. 

Les  Efpagnols  ont  tranfporté  des  vaches 
dans  le  Pérou  ,  où  ces  animaux  étoient  in- 
connus ^  Sc  Telpèce  s'en  eft  multipliée.  La 
même  chofe  eft  ,  félon  les  apparences^ 
arrivée  des  chèvres  &  des  cochons.  Ce  fut 
en  15 50»  dans  les  vallées  de  Cozco  qu'on 
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laboura  les  terres  avec  des  bœufs  pour  fa' 
première  fois.  Je  courus  avec  quantité  d'In- 
diens pour  voir  une  chofe  aufli  nouvelle* 
Ils  difoient  tous  que  les  Efpagnols  éroienc 
des  fainéans  de  forcer  ces  pauvres  bêtes  à 
faire  ce  qu'ils  dévoient  faire  eux-mêmes; 
mais  ils  s'accoutumèrent  peu  à  peu  à  cette 
façon  de  labourer. 

Les  vaches  devinrent  fauvages  dans  les 
ifles  de  Barlovento  ,  elles  s'y  font  multi- 
pliées de  telle  forte ,  qu'on  auroit  peine  à 
le  croire  ,  fi  les  cuirs  que  l'on  tranfporte 
tous  les  ans  en  Efpagne  n'en  étoient  une 
preuve  convaincante.  Dans  la  Flotte  qui 
vint  en  1587.il  y  eut  trente-cinq  mille  qua- 
tre cens  quarante  quatre  cuirs  dés  ifles  de 
S\  Dominique ,  &  Cix  mille  quatre  cens  tren- 
te-cinq de  la  nouvelle  Efpagne.  Il  en  vien- 
droit  bien  davantage  des  ifles  de  S.  Domi- 
nique &c  de  Cuba,  mais  les  chiens  de  tou- 
tes efpèces ,  qui  font  auffi  devenus  fauva- 
ges ,  en  détriiifent  un  grand  nombre  j  ils 
ont  tant  multiplié  ,  que  les  Voyageurs 
n'ofenc  aller  feuls,  &  qu'ils  marchent  dix 
ou  douze  enfemble  ;  car  ces  chiens  font 
aufïî  méchans  que  des  loups  ;  on  paye  ceux 
qui  les  tuent.  Pour  les  vaches  on  les  attend 
aux  lieux  où  elles  doivent  paffer  pour  aller 
f  aître  ,  ou  bien  on  les  courre  à  chevalavec 
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aes  lances  ,  qu'ils  appellent  des  Gotippe- 
jarrets ,  dont  le  fer  eft  tourne  comme  une' 
faucille.  Les  Efpagnols  s'en  fervent  avec, 
une  adrefle  infinie,  &  dans  l'efpace  de  deux 
portées  de  moufquer  ils  porteiont  parteirc 
trente  ou  quarante  bêtes.  Il  fe  perd^une. 
quantité  de  ces  viandes  ,  qu'il  feroit  à  dé. 
lirer  que  Ton  pût  faler  pour  les  troupes; 
mais  la  chaleur  de  l'humidité  du  climat  font 
peut-être  un  inconvénient  à  cette  précau- 
tion. L'on  affure  qu'il  y  a  à  préfent ,  dans  le 
Pérou  des  taureaux  ,  fi  farouches  de  Ci  mé- 
chans  qu'ils  attaquent  les  hommes ,  de  fa- 
çon qu'il  eft  à  Cïoire  qu'ils  feront  bien  tôt 
auffi  fauvages  que  ceux  des  Ifles.  H  femble 
que  ces  pays  veulent  s'acquitter  au  double 
par  les  cuirs  qu'ils  produifenc ,  de  l'obHga- 
tion  qu'ils  ont  à  l'Efpagne  delesavair  fourni. 
>    Leschameaux,}ufqu'alors  inconnus,  n'y 
font  même  à  préfent  qu'en  petit  nombre  v 
Mais  les  ânes  ont  produit  des  mules  de  des 
mulets  qui  conviennent  dans  un  pays  de. 
montagnes  tel  que  le  Pérau.  Les  chèvres 
qui  ont  été  très-rares,  8c  qui  fe  font  ven- 
dues iufqu'à  cent  dix  ducats  ,  font  devenues 
fi  communes,  que  l'on  n'en  eftime  plus  que 
la  peau  -,  elles  portent  ordinairement  trois 
ou  quatre  chevreaux,  &  jufqu  a  cinq  dans 
le  pays  des  Huanacus, 
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Les  premières  truies  que  l'on  vit  dans  le 
Pérou  fe  vendirent  plus  clier  que  les  chè-: 
vres.  Pedro  de  Cieça  de  Léon  dit  (a) ,  que 
i  on  acheta  une  truie  &  un  cochon  mÎJle 
hx  cens  poids,  qui  valent  mille  neuf  cens 
vingt  ducats  II  ajoute,  que  cette  truie  fut 
niangee  peu  de  jours  après  dans  un  feftin 
donne  dans  la  ville  de  Cali ,  &  que  les  co- 
chons  que  l'on  trouva  dans  fon  corps  h- 
rent  vendus  plus  de  cent  vingt  ducatsf  Mais 
fi  Ion  veut  voir  combien  les  Efpagnols 
donnoient  d'argent  pour  ce  qui  venoit  d'£f- 
pagne,  il  n'y  a  qu'à  lire  le  chapitre  de  cec 
Auteur.  Les  meilleurs  cochons  de  lait  ne 
coûtent  aujourd'hui  que  ih  ou  fept  poids  ; 
ce  qui  les  rend  encore  fi  chers,  c'eft  l'uti- 
lire  du  leindoux  que  l'on  en  tire  pour^ué- 
nr  ie  bétail,  &  l'emploi  qu'ils  en  font  les 
jours  maigres  au  défaut  d'huile.  Du  refts 
)  ai  vu  des  truies  avoir  jufqu'à  feize  petits  * 
Les  Lapins  ont  multiplié  avec  excès 
dans  le  Pérou,  &font  très- bons.- ils  y  éroient 
inconnus.  J'ai  dit<jue  tous  les  chiens  avoienc 
été  apportesd'£fpagne  ;  &  quoique  dans  le 
Pérou  il  n  yairpoint  deloups  ;  ceuxquigar- 
dent  les  troupeaux  veulent  avoir  des  chiens 
pour  imiter  en  tout  les  manières  d'Efpa' 

(^)  Chap.  z^^ 
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Les  rats  paflerenc  auflî  avec  les  Efpa- 
gnols.  Ils  y  font  en  grande  quantité,  6^1eat 
efpèce  s'eft  fi  prodigieufement  fortifiée,  qu'il 
n'y  a  point  de  chat  affez  hardi  pour  ofec 
feulement  les  regarder.  Jufqu'ici  les  villes 
des  montagnes  en  ont  été  exemptes,  peut- 
être  le  froid  que  l'on  y  rcffent^  en  eft  la 
caufe  5  mais  il  y  avoir  abondamment  de 
fouris.  Tout  le  monde  fait  )uftice  des  rats 
dans  le  même  tems ,  &  il  n'eft  pas  croyable 
combiçn  on  en  détruit  s  mais  il  n'y  paroîc 
guères.  En  différens  endroits ,  ôc  en  diffé- 
rentes années  jufqu'en  1572.  il  y  eut  par 
trois  fois  des  dégâts  confidérables  faits  par 
ces  animaux  ,  qui  mangeoient  jufqu'aux 
bourgeons  &  aux  racines  des  plantes  6c  des 
arbres  ^  au  point  que  l'on  fut  obligé  de  fai- 
re de  nouveaux  plans ,  de  que  les  habitans 
furent  au  moment  d'abandonner  leurs  vil- 
les ;  mais  ce  fléau  fut  arrêté  tout  d'un-coup 
par  la  miféricorde  de  Dieu. 

L'Efpagne  a  donné  au  Pérou  les  poules 
&  les  Pigeons  ^  c'efl  à  tort  qu'un  Auteur 
a  voulu  dire  que  l'efpèce  des  premières  y 
éroit  connue.  On  y  a  apporté  du  Méxique 
des  paons  Se  les  coqs  d'indes.  Les  poules 
ont  été  plus  de  trente  ans  dans  la  ville  & 
dans  la  vallée  de  Cozco,  fans  pouvoir  cou- 
ver j  mais  enfin  j'ai  appris  qu'elles  commeo^ 
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cent  à  faire,  au(G  bien  qu'ailleurs.  En  155^. 
on  admira  beaucoup  un  ferain  de  canarie 
qu'un  Gentilhomme  apporta.  Quelle  eftime 
feroit-on  d'une  perdrix ,  &  d'autres  oifeaux 
utiles ,  dont  ce  pays  fepeupleroic  > 
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Des  Fruits  &  des  Grains. 

LE  premier  bled  que  Ton  ait  jamais  vu 
au  Pérou,  y  fut  porté  par  les  ordres  de 
Marie  Efiobar  de  Truxillo  ,  je  ne  peus  di- 
re en  quelle  année.  Ce  fut  à  Rimac  qu'elle 
le  fit  venir.  Mon  pays  n'a  pas  affez  reconnu 
cette  obligation.  Il  en  vint  d'abord  une  pe- 
tite quantité  que  l'on  conferva  pendant 
trois  ans  pour  multiplier.  On  n'en  donnoit 
que  vingt  ou  trente  grains  par  habitant, 
encore  falloit-il  employer  des  amis  pour 
Fobtenir.  En  reconnoilfance  de  cette  obli- 
gation &  des  fervices  de  fon  mari  ^  on  leur 
donna  pendant  leur  vie  de  fort  belles  ter- 
res avec  beaucoup  d'Indiens  qui  en  rele- 
voient.  Il  y  avoir  déjà  du  bled  dans  Cozco 
en  1547,  mais  on  n'y  avoit  pas  encore 
fait  du  pain.  Pour  l'avoine  ,  on  croit  qu'el- 
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!e  a  été  apportée  avec  le  bled.  ^ 

François  de  Caravantes  de  TolMe  eut  la 
gloire  de  faire  venir  le  premier  des  raifins 
dans  Cozco.  Il  tira  les  plans  des  Canaries. 
Les  raifins  étant  noirs  ,  le  vin  qu'ils  ont  pro- 
duit n  eft  pas  abfolament  blanc.  Depuis  ce 
tems  on  y  a  porté  des  mufcats  ^  cependant 
le  vin  n'a  jamais  pû  être  tout  à-iait  blanc. 
Quoique  le  vin  foie  à  bon  marché,  les  In- 
diens préfèrent  leuîî  breuvage  fait  avec  de 
leau  &  du  mayz. 

Fedro  Lopez.  de  Cacalla,  fut  le  premier 
qui  fit  du  vin  auprès  de  Cozco.  N'ayant 
point  de  prefToir  il  fe  fer  vit  d'une  huche  à 
pétrir ,  dans  laquelle  il  fit  fa  vendange  -,  Sc 
gagna  le  joyau  que  les  Rois  Catholiques  ÔC 
l'Empereur  Charles-Quint  avoient  ordon- 
né pour  celui  qui  receuilleroit  le  premier 
dans  les  Colonies  Efpagnoles  des  fruits ,  des 
légumes ,  ou  des  grains  tranfportés  d'Euro- 
pe. Cet  ordre  fut  très-prudent.  Ce  prix  con- 
fiftoit  en  deux  lingots  d'argent ,  chacun  de 
de  la  valeur  de  trois  cens  ducats ,  que  Ton 
tiroir  des  finances  du  Roi.  La  quantité  du 
bled  ou  de  l'avoine  étoît  réglée  a  deux 
boilTeaux ,  &  celle  du  vin  ou  de  l'huile  à  fix 
pintes.  Cependant  l'honneur  de  recueillir  le 
le  premier  du  vin  à  Cozco  engagea  plus 
Pedro  Lopez.  de  Cacallal  faire  fa  vendarf^. 
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ge ,  que  l'envie  d'avoir  le  préfent  du  Roi 
L'on  âvoit  fait  Tong-tems  auparavant  du 
vin  à  Huamanca  &  à  Aréquepa.  On  arrofe 
les  vignes  dans  ce  pays  ,  &  la  terre  eft  plus 
ou  moins  fertile ,  fuivant  Peau  qu'on  lui 
donne.  En  15^0.  on  ne  fervoit  pas  encore 
de  vin  à  table ,  on  ne  le  donnoit  qu'aux  ma- 
lades il  coutoit  au  moins  cinq  ou  fix  du- 
cats la  bouteille  ;  mais  on  avoit  vendu  juiP 
qu'à  cinq  cens  ducats  une  mefure  de  feize 
pintes. 

En  is^o.DomAmomo  de  Ribera  ^h^- 
bicant  de  la  ville  des  Rois ,  rapporta  d'Ef- 
pagne  les  meilleures  olives  qu'il  pût  trou- 
ver dans  Seville  ,  &  plus  de  cent  greffes 
pour  replanter.  Il  n'en  fauva  que  trois  dans 
un  jardin  qu'il  avoit  dans  cette  vallée.  Il 
tira  plus  de  deux  cens  mille  poids  des  rai- 
fins,  des  figues ,  des  grenades ,  des  melons  ^ 
des  oranges ,  des  citrons  ^  des  légumes 
d'Elpagne  qu'il  vendoit  au  marché  de  cette 
Ville.  Pour  empêcher  qu'on  ne  lui  volât 
£on  plan  d'oliviers  ^  il  mit  en  fentinelle  cent 
Nègres ,  &  trente  chiens  qui  veilloient  jour 
&  nuit  ;  malgré  tous  ces  foins  oii  lui  e» 
vola  un  pied  qui  fut  porté  à  Chili  à  fîx  cens 
lieues  de  la  ville  des  Rois ,  &  qui  multi- 
plia fi  fort ,  que  pendant  trois  ans  ^  au  grand 
profit  de  ce  Royaume,  on  n'y  plantoit  au- 
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tan  rejetton  qui  ne  prît  aiiffi-tôt,  &  qui 
ne  devint  en  peu  de  tems  un  olivier  très- 
fertile.  Enfin  au  bout  de  trois  ans ,  ceux 
qui  Tavoientpris  ^  contre  lefquels  Dom  An- 
toine de  Ribera  avoit  fait  jetter  plufieurs  ex- 
communications, le  rapportèrent  au  même 
endroit  fans  que  l'on  s'en  apperçû t.  Le  ter- 
roir du  Chili  s'eft  trouvé  plus  propre  pour 
les  oliviers  que  celui  du  Pérou  ,  cependant 
il  yen  a  s  mais  ils  faifoient  mieux  fur  les 
montagnes  que  dans  le  plat  pays.  On  porte 
au  Pérou  de  Thuilede  Chili. 

On  ne  connoiffoit  point  au  Pérou  les 
grenades ,  les  figues ,  les  oranges ,  les  efpè- 
ces  de  citron  ,  les  poires ,  les  pommes  ,  les 
pêches  ,  les  alberges  ,  les  abricots  ,  ni  au- 
cune des  fortes  de  prunes  qui  viennent  en 
Efpagne.  Il  n'y  avoit  qu'une  efpèce  de  ces 
derniers  fruits.  Les  citrouilles^  les  concom- 
bres les  melons  y  étoient  pareillement 
inconnus.  Mais  tous  ces  fruits  6c  plufieurs 
autres  j  dont  je  ne  me  fouviens  pas^  y  vien- 
nent mieux ,  &  plus  gros  qu'en  Efpagne* 
Car,  fans  craindre  d'en  impofer,  j'ai  vu 
«ne  grenade  plus  groiTe  que  ces  barils  ronds 
que  Ton  fait  dans  Seville  pour  tranfporter 
^e  rhuile  aux  Indes.  J'y  ai  vu  des  grappes 
de  raifin  pefant  huit  ou  dix  livres,  des 
coins  gros  comme  la      d*un  homipc ,  & 
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des  citrons  comme  la  moitié  d'une  cruche^ 
Les  légumes  n'ont  pas  moins  profité,  Jç 
voudrois  fçavoir  les  noms  de  cous  ceux 
qui  les  ont  apportés ,  afin  de  reconnoître  le 
bien  qu'ils  onr  fait  à  mon  pays  ^  mais  la 
chofe  eft  impoflîble.  En  1580.  un  riche 
Marchand  Efpagnol,  nommé  Gafpard  DaU 
cocer  5  apporta  des  cerifiers  \  mais  ils  n'ont 
pu  réuflîr.  On  a  planté  des  amandiers.  Jl- 
gnore  fil'on  a  pris  le  même  foin  pour  les 
noyers.  L'on  ignoroit  auflî  dans  le  Pérou 
ce  que  c'croit  que  les  cannes  de  fucre^  elles 
y  font  parfaitement  venues.  Le  premier  fu- 
cre  fe  fit  dans  le  pays  de  Huanacu.  Les 
greffes  des  arbres  d'Efpagne  ont  parfaite- 
ment réuffi  fur  les  arbres  du  Pérou  ;  les  In- 
diens éroient  fort  étonnés  de  voir  trois  ou 
quatre  fortes  de  fruits  fur  le  même  arbre. 
Ils  admirent  des  chofes  bien  moins  éton- 
nantes. Je  crois  que  l'olivier  prendoit  forc 
bien  enté  fur  l'arbre  que  les  Indiens  appel- 
lent  Quishmr ,  parce  qu'il  lui  reffemble  par- 
faitement \  mais  il  ne  porte  aucun  fruit,  car 
là  fleur  toiî^be  auffi-tôt  qu'elle  paroît. 

Tous  les  légumes,  tels  qu'ils  foient ,  n'é- 
xifloient  point  dans  le  Pérou.  Les  Indiens 
n'avoient  que  le  pourpier ,  Se  le  pouillot. 
Les  rofes ,  les  ceUÎers  ,  de  les  jafmins  leur 
manquoient  auflSfrmais  à  préfent  on  y  voie 
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tout  en  abondance  ,  fi  bien  même  qu'il 
y  a  des  chofes  qui  les  incommodenr  ,  & 
qu'ils  ne  peuvent  détruire.  Plufieurs  plan- 
tes ont  donné  leurs  noms  aux  vallées.  La 
chicorée  &  les  épinars  que  Ton  fema  les 
premiers  à  la  ville  des  Rois ,  devinrent  fi 
élevés  qu'un  grand  homme  ne  pouvoit  en 
toucher  le  haut,  &  fi  touffus  qu'un  homme 
à  cheval  les  traverfoit  avec  peine. 

Il  y  a  eu  des  endroits  où  le  bled  a  rendu 
trois  cens  &  jufqu'à  cinq  cens  pour  un: 
on  a  vu  une  rave  dans  la  vallée  de  Cucupa 
qu'un  homme  pouvoit  à  peine  embraffer  , 
elle  étoit  longue  de  fix  pieds  &  demi ,  & 
cependant  très-tendre  5  celui  qui  l'a  mefurée 
nie  l'a  dit  :  quand  on  la  charia  à  Dom  Gar- 
eia  de  Mendoça ,  fils  du  Vice-Roi ,  qui  vint 
mouiller  au  Port  d'Arica,  lorfqu'il  alioic 
prendre  pofieffion  du  Gouvernement  de 
Chili  ^  il  fallut  cinq  chevaux  pour  la  tirer. 
Cette  fingulière  produdion  de  la  nature 
m'a  été  confirmée  par  tant  de  gens ,  que 
malgré  le  peu  d'apparence  ,  je  dois  à  la  vé- 
ïité  de  la  rapporter.  J'ai  vû  dans  la  vallée 
d'Yca  un  melon  qui  pefoit  cent  trois  livres^ 
ce  que  Ton  fit  artefter  par  le  Grefle  du  lieu. 
J'ai  mangé  dans  celle  d'Yucay  une  laitue 
quipefoit  fept  livres  &  demie.  Le  Père  jico^, 
fia  dit  que  les  plantes  &c  les  graines  fotif 
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venues  d'Efpagne  aux  Indiehis ,  &  qu'il  y  a 
des  endroits  fi  fertiles  que  dans  k  vallée 
dTca  un  pied  de  melon  dure  plufieurs  an- 
nées ^  Se  que  Ton  y  coupe  tous  les  ans  des 
melons  i  c'eft  ce  que  l'on  n'a  jamais  vu  en 
Elpagne.  J'ajoute  à  cela  que  tous  les  me- 
lons font  admirables ,  6c  qu'il  n'y  en  a  point 
de  mauvais  quand  on  les  lailTe  mûrir.  Utl 
Fermier  envoya  de  Pacîiacamac,  à  quatre 
iieues  de  la  ville  des  Rois ,  dix  melons  à 
fbn  maître ,  avec  une  lettre  d'avis  dont  il 
chargea  deux  Indiens  ,  qui  voulant  manger 
un  des  melons  fe  cachèrent  de  la  lettre,  de 
peur  qu'elle  n'en  parlât  à  leur  maître  iriais 
quand  en  arrivant  il  demanda  les  dix  me- 
lons, ils  ne  doutèrent  point  de  la  divinité 
des  Efpagnols ,  car  ils  leur  acrordoient  ce 
privilège  fur  toutes  les  chofes  qu'ils  igno- 
roient  ^  3c  leur  ignorance  étoit  extrême  ; 
mais  leur  admiration  ne  finifiToit  point , 
quand  ils  les  voyoient  monter  à  cheval , 
dompter  les  taureaux  ,  ou  labourer  avec 
des  bœufs,  faire  des  moulins  &  des  ponts 
fur  les  grandes  rivières  ,  tirer  de  l'arquebu- 
ze ,  &  tuer  à  deux  cens  pas. 

Il  y  a  aujourd'hui  beaucoup  de  lin  dans  le 
Pérou ,  &  je  ne  doute  pas  que  les  Indiennes 
ne  le  filent  à  merveilles  j  car  elles  fiioient 
leur  coton  dans  Ja  grande  perfedion.  Les 

alperges 
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afperges  y  ont  autîî  parfaitement  réuiTi  ;  j'en 
al  vu  de  greffes  comme  un  des  doigts  de 
la  main  ,  &c  longues  d'envion  un  pied.  Les 
carottes  ont  eu  la  même  réuffîte.  L'anis  mis 
dans  le  pain  a  paru  aux  Indiens  la  meilleure 
chofe  que  Ton  puiffe  manger.  On  a  planté 
des  mûriers  pour  nourrir  des  vers  à  foye  ^ 
mais  fans  fuccès. 

Des  noms  nouveaux  pour  dijîinguer 
les  races* 

On  appelle  dans  ce  pays ,  Efpagnols  ôa' 
Caftillans  ceux  qui  viennent  d'Efpagne; 
leurs  enfans  fe  nomment  Crioles  ,  nom  que 
les  Nègres  ont  inventé.  Le  nom  de  Nègre 
fe  donne  au  Noir  né  aux  Indes ,  pour  le  dif- 
tinguer  de  celui  qui  vient  de  Guinée.  Leur 
amour  propre  eft  plus  flatté  d'être  né  dans 
le  pays  que  dans  une  terre  étrangère.  Le 
mot  de  Mulac  ou  M  ulate  défigne  le  fils  d'un 
Nègre  &  d'une  Indienne,  ou  d'un  Indien 
&c  d'une  Nègreffe  ,  les  enfans  de  ceux-ci 
font  nommés  Cholo.  LcsMétiz.  font  produits 
par  un  Efpagnol  &  une  Indienne  ,  ou  par 
un  Indien  &  une  Efpagnole  ,  &  celui-ci  eft 
regardé  aux  Indes  avec  une  forte  de  mépris, 
ils  aiment  encore  mieux  être  nommés  Mon- 
tagnards ,  quoique  ce  nom  ne  foit  pas  fort 
TmeJL  Y 
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honorable  dans  le  pays  -,  car  c'eft  une  façon 
plus  douce  de  parler  d'un  Sauvage  ou  d'un 
barbare.  Les  enfans  d'un  Efpagnol  &  d'une 
Métize  ,  ou  d'un  Métiz  &  d'une  EfpagnoJe 
ont  quatre  parts  d'un  Indien  &  trois  d'un  Es- 
pagnol ;  ils  les  âpçdknt  QMatrahos.  Et  les 
fils  d'un  Métiz  &  d'une  Indienne  ,  ou  d'un 
Indien  &;  d'une  Métize  font  nommés  Tre- 
falvos  ^  pour  marquer  qu'ils  ont  les  trois 
quarts  de  Tlndien  &  un  de  l'ElpagnoJ. 
Tous  ces  noms^  &  plufieurs  autres,  ont  été 
inventés  pour  diftinguer  le  mèlangt  des  Ra« 
qes  ^  qui  s  eft  fait  dans  ce  Pàys. 


F  I  N, 


'5  if 


^^^^ 

TABLE  GENERALE 

DES  MATIERES. 


h  marine  les  mâtiérês  ektrams  du  pre-» 
mier  Tome ,  &  II.  celles  extraites  du  fécond 
Tome, 

A 

ABElLhES  fauvages  du  Pérou ,  Tome  IL 
fage  zSz*  &  jUiv. 

Abricots ,  voyez  Grenadès. 

Acuy  Boiflbn  des  Incas  ,  II.  iz^ 

AçhuuHalnca  y  un  des  Entrepreneurs  de  la  Forte- 

rejflfe  de Cozco ,  ï.  272, 

Acahttana  PuncUy  ce  que  c'efl^  I.  269 

Accha  ,  I.  88 
Achi  ou  Bûcha ,  forte  d'épicerie  ,  II*  183,  Voy^z 

Huchu, 

Acosy  Peuple ,  "  I.  i^f 

Acojla  (lePere  Jofeph)  1.  3.  (a)  ^.  (a)  14^^ 
178.  (b)  181.  i8z.  183,  166.  306.  II,  19^ 
38.  68.  éOe  5>f.  99.  loi.  107.  &  fuiv,  iSài 
zio. & fmv,  z67,  %j6*  278,  191^  29^»  Z9'ii . 
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Kefuté,  II. 
^gaviriens  ,  Peuples  ,  I,  5^ 

^ig-Z^x  des  Incas ,  IL  171- 

Aii ,  piment ,  II.  2 1 5  iX) 

^im^«,( Pierres  d')oùîI  s'en  treuve  chez  les 
Incas,  IL  319 

Aîherges^  voyez  Grenades. 
Alcatrazes ,  quels  font  ces  oifêaui  ,         IL  27 B 
Alcoy  voyez  Chiens, 

Aîcohaca  (  Diego  d*  )  I.  60.  61.  (a) 

Alicu  (les)  IL  114 

Allia  y  Province,  &  Ville  ^  L8j.86 
Almagfo  (Dom  Diego)  où  fè  donna  la  bataille 

entre  lui  &  le  Maréchal  Dom  Alonzo  à^Alva^ 

rado,  ^  ^        1.^7  (a) 

Arrive  au  Royaume  de  Chili ,  3oi. 

Epoque  de  Ton  arrivée  au  Pérou  ,  346 
Alfacamafca ,  à  qui  ce  nom  étoit  donné ,  IL  14 
Altamlrano  (  Antonio  )  IL  4 

Altuncolla  ^  1. 6  J 

Alvarado  l  le  Maréchal  Dom  Alonz©  d')  voyez  ^ 

Gif  ou  (  Francifco  Hernandes  )  Almagro  (  Dom 

Diego  d') 

■Alvarado  (Y>om  Pedro  d' )  découverte  qu'il  faît  ^, 
ainfî  que  GarcilaiTo  de  la  Vega ,  !•  fuv. 
Amançay ,  Rivière ,  &  Fleuve  »  L  97  (a) 

Vallée  5  1 12. 116 

Pourquoi  nommée  Lfj,  117 
if m^wdzm,  plantés  au  Pérou  ,  ^  H.  334 
Amaru  ,  Couleuvres  qu'on  nomme  aînfî,  1. 1 23, 

248.  302 

Amaracacha,  |  cequec'eft. 

Amarucancha,  IL  m  3 

Amarttmayus  Fleuve  ,  I»*47 


BES   M  A  T  I  E  R  E  S. 
■   Son  vrai  nom  ;  Signification  de  ce  mot,  £j 

émautas ^ {hs)  X.  6^»  iif.^sTk 

Leur  manière  d'enfeigner,  i  j^^ 

Philofophes  des  Incas ,  119 
Ce  qu'ils  rapportent  Cm  la  Pierre  lajfée ,  17  5., 

^  fuiv^ 

Ce  qu'ils  ont  cru  qu*étoit  l'homme,  IL 

1 5.  fuiv. 

Leurs  Sciences ,  3  5*  Ci"  fuiv» 

Ce  qu'ils  fçavoient  de  rAftroIogie  &  de 
TAfironomie ,  3 4.  38.  4î  *  €5" 42.  ^  ^ju^ 
44.  &f'8c  de  la  Phiiorophie  naturelle,  3 

Leur  méthode  pour  déterminer  la  durée 
précife  des  années,  ^6,  &  fuiv^ 

Pronoftics  qu'ils  faifoient  fur  le  Soleil,  Cwt 
la  Lune  &  les  Comètes,  46,  &  fuiv. 

Leur  Poèfîe,  s^.&fmv.  5* 

Atnbato^  Bataille,  I-  371 

Amazones ,  (  Rivière  des  )  voyez  Qreilana ,  (  Ri- 
vière, d' ) 

Amende  &  Confifcation ,  jamais  en  ufage  chez  les 
Incas ,  IL  24 

Ampara  >     1.  i  ?o .  1 62 .  &fuiv.  Ç  „ 

Am^hubene  ,  animal  (auvage ,   IL  273. 

^nc^j  Mat'oa  ou  Rivière  Bleues  Rivière,     1,  ii 

Ancoacha^  voyez  Mauve» 

Anco  Huallpa  (  le  Valeureux  )  1. 28a  (a) 

Animaux  féroces ,  leur  ufage  chez  les  Incas  ^ 

II.  H  4 

Animaux  fauvages  des  Incas,  2^5".  €^y«,V, 
Ceux  qui  relFemblent  à  des  Vaches ,  a68 
AniZi  voyez  d/pergei. 
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Amamaylîa ,  1. 117.  ^Juiv.  i  jo.  <  ^.^^^^^^^ 
Antahuilla^  *     Li^y.  C 

5  Peuplas,  I.  îj.  (à)  76.  104.  ito.  ii'fî; 

17  y.  18^.  &  fuiv.  246.       fuiv.  14.9,  152. 

282.  355:.  IL  2C.  137 

'Antifuyu^  I.  I2T,  125.  195.  ^6i,&fufv.  IL  20 
Antoca^  General  d^Huafcar,  I«  37i 

jîntulîîs^  (les  )  I.  25o 

Afachitas ,  Signification  de  ce  mot ,  IL  ii.  CJ*/. 

,  (  les  ) 
A  fichu  ,  voyez  Batatas. 
Afu ,  fîgnifîcation  de  ce  nom , 

Voyez  Huaifa*  Kimachi  Inca. 
Afticara^  Province , 
Apurimac  y  Rivière,  I.  23.  77.  < 

Î16.  142.  143.  362. 

Signification  de  ce  nom , 

VoycT.  Onllana  y  (Rivière  d*). 
Arafia,  ce  qu'on  appelle  ainfî,  IL  fum^ 
Arequefa^  Montzgn&y  ^  1.113.130 

Argent ,  où  il  s'en  trouve  des  Mines  au  Pérou , 

îL  297.(c) 

Celles  du  Potofi  ,  2^7.  &fuiv. 

Par  qui  découvertes  ,  2^8 
Manière  des  Incas  pour  le  fondre,  301.  & 
^uiv. Voyez  Minières, 

Sa  manipulation ,  3 1 Oi  & fitiv.  iii.&fmv. 

&fuiv.  jiy,  &fuiv. 
Comment  &  où  fe  tranfporte  celui  tiré  des 
Mines  du  Pérou ,  IL  3  20,  &Jmv^ 

4rgent  des  morts ,  voyez  GalUnace ,  (  Pierre  de  ) 
Atias  d'Avila  f  Pedro)  fait  trancher  la  tête  à 
Ton  Gendre ,  1-4 
Arithmetigue  des  Incas  $  II-  5  ^ 


L  336 
I.  272 

1.1,5 

m.  114, 
IL  2S5 
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j^tnes  des  lacas  ,  ^     ^    II.  9^, &fuîv. 

^r-o^«ef^,  Vallée, fignîficatîonae ce  nom  ,1.  8é 
^rwrtï ,  Province ,  ^  ^-^^ 

Jher^^s  y  Carottes.  8c  Anis  ^  tïanfportees  au  Pe- 

IL  X\7 

4^/^,,  Ville,  1-^.^ 
Afrzi'Huaraca,  voyez  Ttmay-Huaraca. 
Aflrologie  àtsltic^s  .  II.  3^.  &  fittv. 

Afmcatu,  Ville,  1-4? 

Atacama ,  Province  ,  î.  lyè.  cSr  /«it/.  25^.  ^j; 
Atahualla  ,  ^  ^  ^ 

AiahHallfa,       Lif.  17  5.  34i-  îJi-  e^'/tf^t'. 

Tyran,  ■         .     ^  i^s.&fuvu. 

Province  qu*ilai£adu  fameule  ,  i97^  W 
Sanaiflance,  3°^ 
Son  éloge,  ^  l}^ 

Son  caradére  ;  fa  réponfe  à  fon  frère  Huai- 
car,  i^7^&ïfV' 
Troupes  qu'il  met  en  campagne  ,  5^9.  0*U 
Feinte  quil  îàh ,  i6o.,&i'mv.  iS^.&  fuîv^ 
Ufa^equil  fait  de  fa  victoire ,  lé^.&fuiv. 

Roi;fa  réponfe  au  P.  Vincent  ValverdeJI.  6 
Sa  rançon,  ^  r  ^ 

Mis  à  mort  ,  ï.  i^.  ^/««;.j7i 

Ses  cruautés,  y63.&Jmv. 

Arrêtées,  ..^^''f 
ou  T^rx ,  leur  ufagc ,   II.  37-  ^ 
Leurdefcription,  39.  e&->ït/. 

wl^i^mp^  (les)  j\ 
Avançant^  VillQy  ,  tt  ^ 

i  ce  qu'on  appelle  mnh ,  A^-  ^7 

ttfage  &  fignification  de  ce  mot, 
il. 
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Avocats  y  voyçz  Pahas» 
Avoine  y  voyez  Bled» 
'  Auqui ,  ceux  qu'on  nommoît  aînii,     I.  4î.?oa 
Auqui'Amarw-rufacy  fécond  frère  deTupac-Yn- 
ca-Yupanqui ,  pourquoi  ainfî  nommé,  I.  301 
Auqui-Amam-Tufaclnca  ,  fils  de  Tupac-Yupan- 

1.304 

Auqui-Mapa  ,  fils  de  Tupac- Yupanqui ,  I.  ^04 
Auqui'Titu  ,  marche  à  la  téte  d'une  Armée,  I. 

.      ^       ,  9^&fmv. 
Kevient  &  rend  compte  de  fon  expédition» 
h  ,  $S.&fuiv» 
Autruches  ou  5m*,  celles  de  Chili ,        II.  28 1 

Ap^yoyt^ehu.  'lÊuchu. 
,  Ayahuaca ,  Province ,  î.  18  ç 

Ayar ,  Ayarcachi ,  ^y^yy^wc^ ,  Ayaruchu,     I.  26 
Ayautriy  Peuples  le  défendent  contre  L/o^«e- 
Yufanquiy  L^t.&fuiv. 
Se  rendent  à  difcrétîon,  49 
^j'm^îrtf ,  Province  y  1. 8 ^.  ^/«gV.  5»  i 

B 

L  fî  -4  O ,  (  Vafco  Nunez  de  )  voyez  Vajc& 
Nunez  de  Balbao, 
Bananes ,  leur  vertu ,  n.  142 

Bananier  ou  Mufa  ^  ou d'Adam  ,  defcrip- 
tion  de  cette  Plante,  IL  1^9.  e>  fuiv. 

Ses  efpeces,  1^1.  & faiv. 

Barco^  (Pedro  de)  voyez  Soto  (  Hernando  de  ) 
^â^^r^iwr^  (k)  iîghification  de  ce  nom^  I.  218. 

2.2^ 

Voyez  Huaman^ 
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Batam  ou  Batate,  ou  A{khu .  fon ufage ,  U.  ip^ 
Sadefcription,  i??.  (  a  )  C^- /«»^; 

Salero-Benes  (  Jean  )  ^•^'^'^ 
BaMfde  (la)  voyez  Bî>«<JC. 
B.«me  du  Pérou ,  ou  C«fe»r«i4  .  de  deux  efpe- 

II.  114.  &  jUiV. 

Bcllîclçar  (Sebaftien  de)  Gouverneur  deQui- 

BeTnll  (Gonçalo)  fortune  dont  il  profita,  H^. 

ConfirmatLon  defa  prédiaion,  19}- &f»i^' 
Befiiaux  àts  Incas,  foin  qu'on  en  avoit,  n.^i_io 

Ceux  du  Pays  des  Incas,  ^  «^r^'J: 
Biàens  M^rcuriMis  ouPafc-  J-Wo,  Defcr.ption  de 
cette  Plante,  Ih^SS'&f»'^' 

Vertu  de  fes  feuilles,  _  Yt 
Blanc-manger ,  Atbte,  propriété  de  fon  ftuit ,  IW 

B/<M-Gom«,  Gendre  d'Atahuallpa,  . 

^'a^era  (le  P.)  1.  U-  (a)  ^5-86. 1 1<.  ^^7. 
(a)  119. 184.  117.  ^39- 143- *7y.  î04.^/««^. 
34é.  371.11.  z.  18.  (a)  ,7-&f^'^-  94-  «oi- 
iif.  118. 178. 108.111.     /«if.  IM-  . 
Biei  &^foi»e  ,tranfpprtés  au  P«o«f  '  355 
Boccaçe,  d'où  ila  tiré  la  nouvelle  de  f'^re  Ci- 

si/r^'quand  pour  la  première  fois  onlaboura 
aiec  ces  animaux  au  Pérou,  II.  SM-  f  fi*'-^' 
Bo^«,queleftcepoiflbn, 
Boiçuaiba,  animal  fauvage  , 

Bo«c/2en-w  publiques  de  chair  humaine ,  I.  r^  W 
£«i,cro»,  ce  qu'on  appelU  ainfi  &  fon  «fage,  H. 

Ziv 


TABLÉ 


ABUREIBA,  voyez  Baume  da  Pérou. 
C«Mf4 ,  Province ,  t  j 


Or^//^  (  Petro  Lopez  de  )  if  ], 

CaçamarquMÎa,  Ville,  fc  founiet ,  8f  ' 

Se  révolte  ,  ^,  ^  ^Jr  •  ' 

C^r^^,  Ville,                         I  3^4.€>'/mt.. 

C^c^^w,  voyez  Gcwrom/^w.         *  "^^^ 


,  lignification  de  ce  terme,  i 
Cachtmala  ,  petit  poilTon  ,  tt  1 , 4 

C^d^«.x  d'Uinaruyu,(ies)  i'^" 
de  Cotapampa  &  de  Cotanera ,  leur  dif- 
cours  au  General  de  C^p^ï^y-jr^/p^^^i^r  9.  e^-  T 

O^^V^X'iri ,  Pays ,  t  V,  ^^/"Î^* 
i:alla-Cumhy ,  un  des  Entrepreneurs  de  la  Forte- 

relle  de  Cozco,  | 

Callarniarca,  r^^l 

Callua,  Province,  j'il 

Camana,  Vallée,  t  f 

Camata ,  Vallée,  t,^' 

0«/,Provî„ce,  ^7  ^ «"O"  a'nlî 

CflBarJi  desRmeresouLacs.n.  27^.  (x)  ^gY. 


CamnHS  (Province  des  )  I.  tSg.  &jUiv.  i^,/^ 

/«w.  322.  J7C 

itaîre,  de  Lio^m 
i-  ,47-  &  ftiivs 


V.m   Peuple,  fe  déclare Tribut-Sïd'/i^: 
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€4naux ,  en  quantité  au  Pérou  ,     1. 166. &fuiv^^ 
Aujourd'hui  négligés,  1^7 
Clancalla.VWlty 
£ançhi, 

C^wcw,  Nation, 

Efpece  de  pain,  II.  i4P- 

Pedro  de)  .  11.  9 

Crtwme  (le  Marquis  de)  Viceroi  d^  Pérou,  L 

Cannàchuay ,  Montagne ,       ^  1. 1 1 

€a»«w  de  fucre ,  tranfportées  au  Pérou ,  I 

334 

Cantifuyuy  Pays,  I-  ^2.5 

Cantat ,  ufage  de  cette  fleur,  II.  i7Q 

Cafacy  I-      ^97.  ^  Signification 

Capac  Inca,  I.  3p.  li^.  ^5^-  H-  5     ces  mots. 

C^j?ac-M^yî# ,  voyex  Oreîlana  (  Rivière  d' ). 

CapaC'Tim  ,  lignification  4e  ce  nom  j  à  qui  on{c 
donnoit,  II  1 1  f 

Capc-YapanchifuccéàQ  à  Ton  pere  ,  L  Sy.C^y^»^'. 
Cinquième  Roi  Inca ,  88.  116  124 

Se  met  en  Campagne,  88.  C^/wîX'.  100,  107. 

Ses  conquêtes ,  85>.  &fmv.  9^^  94. 
99,  &fuiv.  TOI.  &  fuiv.  107.  &  /.  105^. 
ïli^€^  fuiv»  142.. 

Voyez  Caciquesz 

Loi  qu'il  fait,  -  99 

Meurt,  ^ 
Nombre  des  enfans  qu^on  lui  donne ,      1 1  f 
Capac  Yufanqui  y  îtcxQ  du  Roi  Inca-Pachac«tec, 
Tes  conquêtes  ,  I.  186.  CÎ^  /wîX'.  ï88,  Cf/efW, 


3^  t  A  B  L  E 

Revient  à  Cozço ,  r. 
Marche  à  de  nouvelles  conquêtes  ,  i9$»&f^ 
19  S*  &         i^S.  &fuiv,  201.  & JUîv, 

Réception  qu'il  fait  aux  Habitans  de  Caffa- 
marca  qu'il  avoit  réduits ,  loi 
Nouvelles  conquêtes  q^*^ï  entreprend ,  20  f . 

&  ftiiv, 

& fuiv,  zti.& juiv. 

Ce  qu'il  envoie  dire  à  Cuyfîiiancu,  izj.  Û*f* 
Conditions  de  fa  paix  avec  ce  Pri«ce ,  114. 

Lafana ,  voyez  Chipana* 

Caqtiinfu  ,  Vallée  ,  1. 157.  4S9 

Catra,  ce  que  c'eft,  1. 169.ll.  i6z 

Voyez  Mayz, 
Claracara^  Province,  l.iz6 
Caracata  ,  Vallée,  I.  76 

Caraeollo'^  1.7^ 
C(îr^W(7^,  Province,  1.150.1(^3. 
C^r^»^«e, Province ^r.  ^oo,  &futv,  iz9.&Juiv» 

Se  révolte  /  s  ye.&  fuiv. 

Eftcontrain^àfè  rendre,       Z 17 -à*  fuiv. 
'parate  (  le  Trefoner  Auguftin  )  I.  371.  II.  6. 1 5. 
&fmx/.  19.  105.  125. 

Ce  qu'il  rapporte  fur  la  chaine  d'or,  I.  510. 
€aravalU\  Vallée  ,  l.  93 

Caravamer  de  Tolède  (François)  IL  3  51 

€àn  8^  Chipana  ,Cuïacâs  y  h  loz.  fuiv.  107 
Carmença^  I.  lyi 

Carneosy  ufage  de  ces  animaux  chez  les  Incas, 

II.  110 

Carottes ,  voyez  Afperges» 

Carucas ,  ce  qu'ils  font  ,1.  59,  Voyez  Çttraçah 

Cajcara  dç  Loxa,  voyez  i^in^uinOf. 
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Cafcarilla ,  voyez  Quinquina. 
Cafcavela,  voyez  Serfent  à/onnette. 
Cajcayunka ,  I.  2  8 1 .    /î* ^  8  4  ^  , 
Cafa,  I.28y|Provinces. 

Cajfamarcay  !•  -  .  v 

Ce  qui  a  rendu  la  dernière  fameute  yi99>  (a) 
Sefoumet,  zoo,&fuiv. 
Cajfana,  ce  (Jke  c'eft ,  i &fi*i^^ 

Caffe.  de  deux^efpeces  ,  leur  defcnption  &  ver- 
tu,  ;  Ih  ZI 5. &fiiiVy 
Cavinai  Nation,  3^ 
Cûfiiïlansy  voyez  Efpagnoh. 
Catanillas  i  y oyç^T  VeroquetSo. 
Cauquîcuray  Nation,  ^* 
Cafi^mx(les)  I-^^^ 
Ca^^mpi,  Nation,  ^^"^ 
Cercerelles  du  Pérou  ^  II.  2,  »  2, 
Cerfs  du  Pérou,  IL 
Cerifters  tranfpprtés  envaîn  au  Pérou ,     H.  3  3 4 
Chaçhafuyasy  Province,      L  175- C^/«ij;.  18 i 
Signification  de  ce  nom  ,        17  S- ^  P**^- 
Peuples,  276.280 
Leur  réponfe  à  la  foiïifiation  de  llnca-Tu- 
pac-Yupanqui ,  2,7^ 
Se  défendent  vivement ,         ^79- &fmv. 
Se  révoltent,                       ^ii. &fttiv. 
Monument  qu'ilsfont  élever  en  mémoire  de 
leur  foumilTion  &  fidélité  ^  32-7 
Chachuar  ,  ce  que  c'eft  ,                    l.^i. (a) 
Chacmay  Vallée,  I-  3°^ 
Chahuary  ce  que  c'^eft,  7^ 
a^iwa  d*Or,  p^r  qui  inventée;  fon  ufage,  L 

3.07.  &  fuiv. 


'3^^  T  A  BLE 

Challcuchtma ,  General ,  p  . 
ChallcumaiPca\  place  force» 

Chameaux  rares  au  Pérou  ,  IL 

Chamois  des  Incas,  II  26^ 
a^mpde  la  Féte  du  Soleil,  vayez  Ra^ipàmpa. 

Ckamuru^  Province,  j  /j^^ 

Pays,  Lii5^.^>it.. 

Ckanca-Hancohucallu  ,  Nation  ,  I  |^ 

Chançay  y  Vallée,  I  'm$ 

Ctor^^Cles)  1.  T17.  iiS.  &fmv.  lôf/ijz. 
174.  iJ^^&fuiv.  538; 

Nations  conipyifes  fous  ce  nom ,  ti$ 
Se  révoltent,  13^.142.144 
Sont  battiis  ,  14 e^'/wiz,.  1 60 

,     Se  foumettent,  14^.  ^y^ix/. 

Cnanchany  Province,  J.i^i 
Ckamine^.dG  TEghTe  Cathédrale  d^  Gozco,voye2: 
Eveque^  Sec,  -  r  ■ 

Chaquiy  Province, 
Charbon,  voyez  Mmierei. 
C^^r.^    Pays,  I. 
atfrc^j(ies)  L7^.  1^4.  ip.  281.  31? 

^î^ovince,  144.168 
Provinces  connue^  fous  ce  nom,  12^ 
Chardonnems  du  Pérou,  jj.  2,8 

Charpentiers  Incas  ,  leurs  outils ,  IL  62. 

Charrue  des  Incas ,  jj^  g  ^ 

Ojj/^wi ,  fîgnification  de  ce  nom ,         IL  140 
Ozafe^  générale  &  folemnelle  que  faifoient  les 
Rois  Incas ,  n.  13  &fiiiv. 

Chaunu ,  Légume ,  jj^ 
Chayama ,  Province ,  1.  107.  lop.  /««v. 

Chemins  célèbres  faits  fous  rinc^-Huayna-Cs»^ 
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%ac,  l.s^i.&fuiv;, 
Uerimolia ,  defcription  de  cet  arbre ,  IL     3.  & 

t)ù  il  eft  cultivé  avec  grand  foin,  2  54 
i^htVAUx,  m2Lnà  <m  les  a  conduits  au  Pérou, IL 

Comment  lis  y  ont  multiplié,  .  -^^^ 

Manière  de  les  prendre  ,  ^ly&fmv. 
Avantage  de  ceux  du  Pérou  j  P4 
Autrefois  rares  ;  aujourd'hui  communs  a« 
Pérou,  32-4 
Chèvres ,  voyez  Vaches. 

Communes  au  Pérou ,  Ii.  317 

Chevreuils  des  Inbas,  H.  ijé.  268.  f p) 

C/2ica,  Province,  L  i^o.  16^. &fmv.  172. 
C/îïV^x  (les)  .  .L3i* 

0fc/2^  ou  Cfeicfeï,  ufage  de  ces  petits  animaux. ^ 

IL  21 5.  (k) 

Chicorée  (h)  ScEfinarSy  tranfportés  au  Pérou, 

IL33f 

Chiens  ou  Alco  ,  ceux  des  Incas  ,  H.  26^ 

Devenus  fauvages  ;  tort  qu'ils  font  au  i  e- 

Chihuayhna ,  tifage  de  cette  fleur ,  IL  170 
Chili,  Royaume,  L  256.  301. 3^-  IL  21 

Etendue  de  ce  Royaume ,    L  12.  164. 171 

Vallée, 

Fruit  ,  fa  defcription  i  IL  20i.e2^>ix'. 
ai/Zc^,  Vallée,  l*/-^ 

Herbe,  fa  vertus  Ih  49^  &futv 

Cfci%«ï,  Nation  , 

C/zimpa ,  Fondation  de  cette  Ville  ^  i*  «7, 

Chima ,  voyez  a>mî« ,  Vallée.  ^ 
Çto^i,  fignification  de  ce  nom, 


ïyi  TABLE 

ÇMnca, Vallée,  I.  io6.  &fuîv.  109.  fuîy), 

Réponfe  de  fes  Habîtans  aux  Députés^de  cl^ 
pac-Yupanqui,  107.  &fuw, 

Province  II.  20.  c>'>V. 

OitnMmac ,  Dieu  des  Chîncas ,  L  208.  21Ô 
CW(Ies)  L2r3.^I7 

leur  vigoureufe  réfîftance,     295^.  &  fuiv. 

Se  rendent,  ^lu&fu^v. 
Cmnca-Suyuy  I  112, 

D'où  vient  le  nom  de  ce  Pays,         *  207 
Chînchaluyu ,  chemin  Royal , 
Chinchapucuyu  ,  Nation ,  j  *  ^  ^ 

Chmchafuyu>  Province,  L  lié.  154.  1,5 

141.164.186.1^5.287.313.3^1.11.^1^ 
Chifana  ou  Capana^  voyez  C^ri, 
Chinchiruca ,  fa  conquête,  I.  257.  e^-  /«iv 

Chirihuanay  Province  ,  I.  25'  &  fuiv' 

CMrihuanas   (^^^^^  I.  2^5.  Ô-^'i;.  zj/.V^it,] 
Chmrqmy  Ville  y  j 
^Chirmac-Caca  »  ou  Pmfmefle,  Montagne  I  igo 
aiM,  Parc,  1.13^.  154. 13V160. 

Cfto/o ,  ceux  qu  on  nomme  ain/î ,  n.  , ,7 

Chou- Palmier^  voyez  D^«/f»'  (  Je).  ' 
a«c^m,  herbe,  '        IL  149 

CA«C&^l»I,  Bois,  1.222 

Chuchau^  voyez  Maugei, 

Chucuna ,  fondation  de  cette  Ville ,  I.  70 

Chucurptf^  Province,  L  i9o.&fmv.  195. 
C/î«i,  Royaume,  I,  2zz 

Chumfivillca  ,  Province,  I.  83.  c>'/«iV 

Cto..r^   Ville  l.  44.  &  fuiv. 

Chmchiis  (  les )  fe  foumettent  au  Ynea  Yupanqui , 

L  24^ 
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nucaytu.  Province,  fefoumet  à  J^^^que-l^f^-^ 

^"Donnée  depuis  à  l'Empereur ,         54-  (^) 
Lac,  fon nom  propre,  1. 154 

Chmchucu,  I  îZ4 

Cfc«//»,  Ville,  3  T  ,t 

a«2«iaf» .  Vallée,  fign.ficationde  cetnot, L 76 
m^Jancu ,  Seigneur  &  Ro.  de  pl^fi^"" J^J: 
iL^femetendéfenfecontrelesmvafio^^^^^^^^^ 

^"se'rend  &  fe  foumet  aux  Incas  ,217.  ^/«^^- 
Accompagné àcCuyfmancu  '1  vaau-devant 
de  l'Inca  Yupanqui,  auquel  ils  offrent  des 

"°"P"'  1.97.  (a) 

SîP,  Province,  aujourd'hui  Ciudad  de  la 

^^Saréponfeau<l^P«.|aeJIn^^^ 

Son  orgueil  le  porte  à  n'éeouter  aucune  pro- 

pofition  le  I'Inca\      .  .T'tJÏ^C 
Confem  enfin  à  la  paix  ;  envoie  des  Ambal- 

fadeurs  à  rinca  ,  , 
Qu'il  va  trouver  lui-même,  &  conclut  la 

CfeyC  ou  Cfeim»  ,  Vallée  .        L  "9-^x6i.  50? 

Son  nom  moderne ,  (b)  3°» 

Ciffade  Léon  (Pedro  de)I.  î-  (a)  «o-  (a)  37 L 

refuté, lox. (a)  zié.  188.  (a)  3x1.  354; 

II.  7.  (a)      18.  (a;  j  1. &fiiiv.  38.  5?._  ?^/^ 


354       ,  ,  TABLE  , 

125.  IJi.  176.  l^z,  •  ^ 

Ce  qu'il  rapporte  des  richefï^'s^es  Tempîel 
des  Palais  que  lN>n  voyoit  chez  lés  G  aria- 
rins  &  a  Tumipampa  y  1.  291 

Fait  qu'il  mec  en  doute  attefté  véritable  j 

^  Ce  qu  il  nous  rapporte  flir  les  Habitaiis  de 

,  ^  Mlurlesfhçmins  feits  fous  Flnca  Huayna- 

Cfço^wexdes.lncas,  II  279 

Cîg-w^j  du  Plioiî,  .1  II  281  6) 

Qfirges  (  les  )  dîfl^brentes  cfpeces  de  ces  plantes , 

Oliorzco  (  Jean  de  )  II  i ,  9 

Ctmtt,  Peupk,:  a  ,v  t'  7^ 

Citrons  y  voyez  Grenades, 

Cif rouilles ,  voyez  Grenades,,  Mehns. 

ÇitUj  tems  &  roiemaités  de  cette  féte,  lî.  lÉz 

^.  &fmv. 
Otua  y  X  . 

attia-Raymi  ^  à  quoi  Torî  donnoit  ce  nom ,  II.  41 
Ci^dadde  laPlatayygjQ7.Ch0^iSflca.  ^ 
CohreraÇDom  Pedro  Louis  de)  Gouverneur 

Cobnp,  ce  qu  on  appelle  ^inlî,  ,  ;  ,    Ji,  .  i  ^ 
Coca'y  voyez  C^/c^, 

Cochacaç^-y.    ^^.^  *  L'ti/ 

Coc/î^e^^Derert;:^,,.  ^  ^  \  Liri 

Source  de  cette  rivîere  ,  104 
Coc,to/^c^^Qui  , 

t  t*v  V  les 
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les  Indiens  > 


VoyQZ  Vaches. 
Pourquoi  chers  au  Pérou  ;  jit 
Cçcotier^  Defcrîptîo^  de  cette  efpece*  de  Pal* 
iïîier,  .  II.  141.  ^fuiv. 

Vertu  de  fes  fruits  ;  où  il    trouve,  141 
Différent  du  grand  Cocotier,  fuiv» 
Où  fe  trouve  ce  dernier  ;  ce  qu'on  dit  deiès 
pro4udions,  244 
tolcampata  ^  ce  qu'on  nommoit  ainfî , II,  82.  iz^ 
Colla,  Ville,  voyez  HatuncGlla, 


Colla-Nufla  &  KuaHca-Nufla^  à  qui  on  donnoit 
ces  noms  5  I.  41, 

Gollao ,  combien  eûimce  la  paille  de  Coilao  , 

L  1^6 

Çollar^  Peuples,     L  64.73.  & fuiv.  lo^.  212. 
Se  foumettent  à  L/o^«*-r«f ^«c^i ,  I.  ^o.  ^ 
fuiv,         Mayta-Capac  ^  6  y. 
Leur  origine  ^  ji.  ji^it;. 

Leur  Dieu  principal , 

Leurs  coutumes  ^  52.  ^  fitivm 

Inftrumens  dont  ils  joaoient,  II.  54 

Colla-Suyay  .I'44» 
€ollafuyUy  chemin  Royal ,  L  jo.  124 

Son  nom  aujourd'hui,  jo 
Détroit,  47 
Province,  fo. pp.  120.        1^3. lyj. 
3^1.  €^         II.  20.  &  Jmv. 

Vallée,  I,  loi.  loy,  iio»  124.  i|0 

Voyez,  Tacama» 
Coîlafuyu ,  &  CmîiJU^u ,  Indiens ,  Faille  qu'ils  ra^^^ 


Province, 
Colla  ,  Roi  des  Incas  , 
Collahua , 


I.  7é.IL2c 
L2r 
L8^ 


A  a 
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portent  fur  l'ongiae  des  Rois  IncâSyl.i^.&f^ 

Réfutation  de  cette  Fable,  %f 
Collavaya ,  ^  :     <■  I.  1 1 1 

CoUcamfàra ,  ce  qu'on  appellpit  aînÇ  >  /  IL  41 
Cqllifuyu  .y    -  ,    r  ,  L.7.a• 

Co/^W£:/iç,  Peuples,  •  I.  311 

Co%Me^  Vallée,  '  ,  L  jio 

Colomb:^  Chfiftophe)  Réception  qu'iifaic  à  Alon- 
I    £o  S^nchez  &  SLUK  Rcns  j  •  I,  t 

, .    Projet  qu*il  forme,  2.  &:Juiv, 

\  ^^ytz  Gam^ 
Commerce  ^  coRimeiit  il  fe  fait  chez  Içs  Incas  , 
,  ^   c  li.  z6$, &ftiiv. 

(^mn^iffaim ,  voyez,  Controlleuru  : 
èomfiy  ce  que  c'eft,  I.  zo^ 

Concombres  o\x  Cachan  y  de  trois,  fortes  ,  II«  2^ot 

Voyez  Grenades, 
Condor  y  roy^TX^ontotir. 
Conffcationy  voytx  Amende. 
ConfiUs  y  combien  i'Iîïca  en  avoît  ;  ceu3sç  qui  y 
/préfidoîent ,  II.  3Z.  (J'jîiîV, 

Cohfem  (  Diego  )  vo^ez  Pizarra  (  Gonfalve  )  . 
Ùjfifi{Uyu\  Pays,        /        '  L  77 

Contour.  Quelle  eft  cçtte  efpéce  d'oileau ,  I.  zj 
'  à'  Jmv*  (2^       &fuivAL  275 

Dçfcription  d'une  de  Tes  plumes ,        1. 2 S 
A^Q^é  cornme  un  véritable  Die.H,   .  27$ 
i)ccail  fur  cet  oifeau,  IL  275.  &  f,  276.  (tj 
Côn$rolleurs  &  Commijfiiires  l^c?^^  ,  à^quoi  tenus, 
^  pourquoi  établît ,  ,  IL  2^.  &  fuiv.- 

C^^ayapu ,  Province ,         ,    ,  .  I.  1  y 7»  ^ 
Coquer^t  Çle ^  PeCçription  de  cette  Plante  ;  Ver- 
tu de  Tes  (r^its  , , ,       ^    ^     îî.  2  5  4.  'd'Jmv. 
èlQjrx  4*Ind€s ,  -Yoytz  f  mhh  - .  :     i    \.  ^ 
CordôtWf  ..  '  *I.  i€s> 
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^orequenquc  y  ufàge  &  iîgnificadon  de  cemot^  II,; 

17$: 

Coropuna ,  Deferc ,  I. 
<2omza ,  voyez  Qmnquina* 
Cotahuaci ,  I.  8y  p  Provîn-? 

Cofdiwera,     Çl.^f,5?^.  (a)  lof,  i4i.|  ces, 
Cotafamfay  oyi.  168.  C 
C();o«««?K.  Defcrîption  decet  arbriflèau  ,  II.  ii9o 

&  ftiiv<. 

Où  il  fc  trouve ,  z^ti 
Couleuvres  des  Incas,  II.  ié8.  269,&fuiz^^ 
Couriers  des  Incas ,  diligence  qu'ils  faifoîent, 

II,  i40,  &fmp. 

Courlis  du  Pérou  ;    '  II  181*  (z) 

Co>tf ,  à  qui  appartenoît  ce  nom ,  I.  4r! 

Coya'  Anahuarqut  f  neuvième  Reine  des  Incas ^ 

Coya'  ChimfU'  Oello  y  dixième  Reine  des  Incas» 

I.  26^ 

Coya- Marna Chicy  a  y  fcj^ûéme  Reine  des  Incas» 

I  .  I  f  2p 

Coya-Mama  Curyllfay  y  cinquième  Reine  des 
Incas,  i.  III» 

Coya-Mama-  Oelh ,  Reine  des  Incas  ,     I.  i^r 

Coya  -  Marna  -  Osllo-Hudco ,  première  Reine  dès 
Incas,  1.  15.  40.  I  j4 

Coya-Mama'RuntUi  hmûémt  Reine  deslncàs^ 

L  178.  iS^i 

Pourquoi  nommée  Runtù ,  178.(5) 
Coy/Zowr,  ègnificationdecenonij  II.  3^ 

Cozco  y  YiWe  Capitale  des  I»c/i/,  I.  14,  &  fuiv. 
57.  jo*  j2.  f^6,  &  fuiv.  110.  III.  iiî.  114^ 
156.  if7.  ^3^-  i^if  &  f.l\z.  3^7'&  f.  ^jQ 
Signification  de  ce  mot,     •       i^^.  II.  »o 
Aaq 


5î¥  T  A  B  L  E 

.      Son  Fondàtétii? ,   ^  1. 1^,  ÏI/^Sî? 

Camp  qtf'on  à  appellé  de  ce  nom  ,  1. 2 1  ^ 
c  Defcripuôn  de  Ê  Forterefle  commencée  par 
.   Yupanqui,  264.^ Jjiiz/.  i66.  &  fuiv.  i69.Û* 

ïupac- Yupanqui  y  fait  travatiller  ,  -  -301 
Etendue  de  la  place ,  50^ 
"Defcription  de  cette  Ville^  IL  1^9.  &  fuiv, 

193.  &  ftiiv, 

Om/Jj  du  Pérou ,  ^I.  281.  (z)  €>'jfî«v« 

Cm/ex ,  ceux  qke  lès  Péruviens  nomment  ainS, 

.     ,  ,  .  "•  «7 

<y6îx  de  Jafpe  Crifiallin.,  «n  vénération  chez  les 
ïncas,  IL  8. ^yîfîZf; 

Cucdy  herbe,  I. KO  121.  II.  1$,  17.  265.  o« 
Ca^^,  là  defcription;  Ion  utilité ^11.  ziz.H^f. 
^Cucliûchîi  y  uÙLgQ  de  ce  légume ,  II.  200.  &  fuiv, 
Ceic/ziiwii,  Province ,  1.  68 

Exécution  qui  s'y  fait,  70.  &  fuiv, 

Cuctty-Ricoe  y  BgnïËcm^^  de  ce  nom ,  II.  29 
'îÀierf  à  y  cè  qnon  appelle  ainfi  ;  fon  nfage^  IL 

'      ■         _  '  'M'''''  .  '•,  ■  Jîl 

^  Cuivte  5"  voyesi  'Mifiièrês'^i  ..■  ;  •  -  i  ^ 

C«/^é  des  Incas ,  voyez  Ré Hgion, 

Cwwi^to, ^ Il fage  de  Ces  Feuilles,  II.  215 

Cutiga ,  vdyez  Ezi/Za  (  Alenzo  de  ). 

OiWî ,  Province ,  IL  2to 

CuntifuyU  y  voyez  Collafuyu, 

Vallée ,  ^4  84.  87,  88.  9^  xoû.  167 

Dcfert,  S'4 

Province,  12O0  142.  163.  166.  172.  361. 

■    ■  ■  ^  ■  ■  '  '  ■  ^   :  Ù'fHiv. 

Ce  qu'on  appelloit  ainfi ,  IL-»!* 
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tamur^MAPcay  Viiîé .  fes  Hàbitans  après  beau- 
coup de  réfiflaiîce  fe  rendent ,  I.  2B6.  &  fmv, 
Gavay,  II. 7  ^Signification 

eupa$i-Pachîn  r  i^^  àQ  ces  mots. 

Curacas,  (les)  I,  4^^^^^•  5 5/-  ^^ 

a'Umalfuyu,  90.  &  fHiv ^  ^ h  à- juîv ^ 

deTueman,  ,      îf^,  170 

Curahuacyr  I' 

s  fîgnifieatton  d^ce  terme,  ^  L  41 

e«r«^«ia« ,  Ç  Aniniaux  )  IL  171. 

Cwt-rerMcn^  -nts^^  t  llauvages  5  e^;m^ 

CuflttkraymH  tems  &'(bkmmtcs  de  cette  Fête  > 

II.  idi.&fmv. 

Cfô>.^»^^^  ou  Sax^mm>  fruits»  ^    II.  icri 

Cm  fmancu ,  Vallées  dont  il  étoit  Seigneur  ,1. 

.  218. 
Sa  reponfe  auHeraur.deTIncaCapac-Yit- 
panqui,  -  .     :    -  "'-^J^^^- 
Se  met  en  campagne,-  2^11,  &  fmv. 
Ecoute  les  propofiûoîis  de  paix  qui  luî 
ibnt  fkites ,               •  zzA'&fti^' 
Se  foumet  *  &  va  trouver  ri nça  Pachaçu- 
■  tec,                   ^             :>  .i:  .s^îi-C^-yîW-^ 

D j  LCO CER  ( Gafpard  )  Marchand  Ef*  ^ 
pagnol ,  11^34 
mivâraâo, {Monzo)   ....      :  ILs-^ 


^éo  T  A  B  L  E 

I>amagro  {D. pitgo)  &  Herrico  mcarra. 
Lieu  ou  ils     imêntiine  ûnglante  bataille  * 

Jyantifuyuy  thtmln  Royal, 
J>atmr  (,h)l^^  ChoH  Falmifie  &  le  Latanicr  ovt 
Falmter  €n  éventail  ^  où  ils  fe  trouvent,  IL 

l>éhord€ment  d'eâu  de  ijrjj.  au  Perou,  fon  effcr^ 

P^^«rîo«/Incasi  à  quoi  tenus,  IL  ii.  ^JWit,. 

L>ou  etoient  tires  leurs  noms,  iZ.&fuw 
Défilée  (  la  ) ,  voyez  Nanafca. 
Diabie  (le  )  ,€e  qu'il  dit  du  Dieu  Puehacamac  ^ 

Domînîques,  efpece  de  Plane ,  ILzii.^ïî^ 
Drack  (  Frânf  ois  ) ,  ^  ^ 


E 


E 


JU,  partage  qu'en  faifoîent les Incas  peur 


^  arrofer  les  ww  ,  H.  8  8.  ^/«^v. 

£t»Éfr^îiû?e/ ,  où  elles  viennent,  IL  z^9.&  fmv 
Mmeroule  (V  )  defcription  de  cette  Plante ,  pre- 
imare  efpece,  lh  249^&fmv. 

ou  Pelegrim  ou  Gremfienne,  féconde  efpece. 

Empire  des  Incas  ,  fa  diviiîon ,  IL  20.  &fuiv. 
-  .  ^o^e  de  fes  Sujets ,  ^  i .  e^y-«,v. 

iiw/aîri',  des  Incas,  cérémonies  pour  les  fevrer 
leur  couper  les  cKeveux  &  leur  donner  uh 
.      ,  U.  71.&  fifiv. 

Mamexe  ^ont  on  les  étevoit,    7x.&  fHru. 


DES  M  ATI  ERE  s.  j^t 

Noms  qu'ils  donnent  aux  Indiens.^  1.  54 
Pourquoi  nommés  parles  Incas yVitmch^^ 

Xeurs  ffi^  J^e^és  )Çur  ce  noni  que 

les  incas  leur  donnent ,  i  î^.  &  fmv. 

pourquoi  ils  ont  debiçéique  Saint  Barthele- 
mi étoiç  venu  prêcher  au  Pérou  ,  , 

9u,  Co/^ii/^wx  *  mvmQ  au 

Pérou  ,  ^  II- 

J^a4oj;,  cequeG'efti  "-S" 
•£td»«,  voyez  AÎHwei'w-'      '.^  W'  l-j  i  j 
EWfl»e^  Si  Chanoim  de  l'Eglire  Cathédrale  de 
^*  Coico,  ce  qui  produit  la  plûpart  de  leurs  re- 

II.  ZI  (a) 

B2i//4  (Alenzo  de)  ScCmgay  réfutes  »     l.  42. 


F 


AU  CON  S  des  Ineas  ,  F''^^^ 
•  Femmes  mariées  des  Incas ,  leur  manière  de 
Vivre  &  occupations  ,  H-  74-  Ô'/mx/. 

Voyez  Incas, 
Fer ,  voyez  Mmierer, 

Fer^flîîi^z  (  Diego  )  ,    t  tt 

Fe«.  Ufage  défaire  du  feu  chez  les  Incas,  II- 

Figues,  voyez  Grenades. 

Figuiers,  M>ïes,  o  vt^ 

F/^ma«/  ,  quels  font  ces]  oifeaux , ,    H.  iSi- W 
f /odponiio.  defcription^de  cet  arbfe  ,  lh  %3J!'^J* 
Wu de  fes  feuilles,,    .      .  ^i^.eJ'/a^t^^ 

>  A 


Ou  il  eW  commun, .  ir  ,»<i 

célèbre  de  Porto  bdio.  II.  y.o.&fiJv 
f»-^«>r  en  quoi  différent.  d»nétre,         n  ,  ,  8 


G 


G4HLE'E  célèbre  Aflronome ,  H,  4,0 
Gd//w<,<re  (  le  où  la  )  ou  Gallinacei  (  I^ierre 

quelle  efl  fon  efpecc  ,  Ji.  ^s^J,  i 

Ce  qu  en  rapporte  M.  Godin  dans  fon  Me- 
Canna,  Vdléc,  ^9o.&f„,^, 
efpece  de  Légume,  II"  f  40 

G«K«a  (Hcnriquez)  Mine  qu'il  trouva  ,  II'  ,0» 

de  la  mort  a  fe$  enfans  ,  jj. 
Gafea,  voyez  Saifuhaana. 

Signification  de  ce  nom,  i  ,qo 

Gecg'f-aiJèie  &  Géométrie  des  Incas ,  II.  , . .  e5->a,v, 

rde7o.Sr  ''"^'^ 

rh.?n^^  "ifa'Ue  entre  lui  &  le  Mar- 

chai Dom  Alonzod'^Waia,  i>  ,  w 

LouabJe  coutume  qu'il  abolit  ,  Illâ 

e^war^CLopez)  1. 314.  n.ij.  15,  u^.^; S 

Sil  manîçre  d'ççrire  tes  aveatures  de  Co/o«î/^^ 


DES  M'ATÏÊ^ES.  3h 
forges  rouges  y  \oy^z  Fechîolor ado L  . 
^oy^vier  ^  dercription  décet  arbrèj  îL  i^^-CrJ^ 

Vertu  de  fes  femences';  ôù  il  fe  trouve ,  2 
Or#^ des  arbres  dTrpagrieontpa^fkkémentreuffi 
liir  ceux  du  Pérou  ,  II.  3  3* 

^r^«aiw,  Fi^«e/,  Oranges,  Citrons,  Potres^ 
Pommes ,  Pèches ,  AlhHges  ,  ^^nVofJ ,  Otroml- 
les  s  Concombres ,  Melons  ,  tranfportés  au  1  c- 

Grenadille  (î'a  )  efpecc  de  Pommes ,  IL  ^JS'/^f 
Sa  vertu  ;  où  elle  fe  trouve,  '2^5* 
Grenefienne  i^sfoyc-L  EmeYocaîe{V)  . 
Greniers  otdinaîres  des  Incas ,      IT.5'4-  trpi"^' 
Guacamayas  ^  y  oy  et  Perroquets. 
Guàâalqm'Oir ,  Fleuve ,  ,  .      ^^  K 

Gitanucana  culqui ,  voyez  Gallinacés  (pierre  de  ) 
Guavas,  woycz  Pacay.  .  if"' 

Guaynaca'^a ,  fes  ordres  pour  les  chemins,  iU. 

Guenons  des  Incas,  '  7];'^^.-^  ^^"'"'^^ 

Guernefiaije  ,  voyez  Emérocaîe  (1  X  .  :  > 
Oî^rwf/î^tf,  voyez. Pi^m^. 

H 

HABILLEMENS  des  Incas  ,  II  97; 

H4c.ri,  Vallée,  ^       L        t  M  ^ 

H4m^,  ce  cluon  appelloit  amfi  ,       ,  ^^^^^ 
Hanco-Huallé.  m  des  Auteurs  de  la^reyoîtc  des 
Chancas,  a  le  cotii mandement  de  ^  A'^'^^f 

;  eil  fait  prifonnierâ  * 


^3^4  TABLE'  T 

Manco  -  Hualla ,  Province  ,  i.  j^t^ 

Hanco  -  Huallu ,  Nation  ,  .  1. 1  ig*,  j 

Hanco  -  Hïfa///e ,  Roi  des  Chancas  ,  comment  il 
forma  fon  Royaume,  L  i  jz, &fmv. 

Maravec^  ce  qu'on  appelloit  ain(î ,  H  cy 
Marum  -  Rucana^  Province,  j^  zo^ 

Hatm- Apu^  %nifica^ion  de  ce  mot,  l'tjQ 
MatuncoUa,  Villç^  I.  fo.  C>'/«iv.  f4 

Hatun  Pacajfa ,  Province  ,  I.^i.  67 

Hamnpanay  defert,  I  67 

Havifca,  ^ 

,  iîgnifi^^  de  ce  mot  ;  ion  ufàge ,  IL 
XT  .  .      ,     o  .  ^u&  fuiv. 

Hermers  àQs  Seigneurs  du  Pays  ^  comment  on 
les  elevoitàla  Cour,  ll.i79  &fmv. 

Merons  des  Incas,  II  278 

Ville  ,    ;  ,        \  \ 

Hinoyofa  (  Pedro  de  )  l^^g 
Mhondelks  du  Pérou  ^  II.  z8r 

HomnacaomiyYallonj  i 

Iï.;3^  C  Signifîcadon 
ai^^^,       ,  ,     L^^.  H.  8.  12.  ?  de  cesmots. 
Hîf^c^c^^r^,  L  88.py.  lOf 

Muacanquï,        •]  1. 4<5 f  Signification 

Hji^^:  -  ,     l.      lî.  17 2<  de  ces  noms. 

Muacrachum  y  IL  46  L 

JJmcKachiictis(les^  1. 17^. 

Leur  réponfe  à  la  Sommation  de  Tuaaç-Yii- 

Sont  contraints  dA  revendre  ,  ,278 
Hîullanpa^^  ( Montagnes  d*)  L  5?7 

Hualla- Tupac  Yupanqtti,  fils  de  Tupac-Yu- 

rà^%m.  i^ 


DES  MATIERES. 
HuaUmî ,  Vallée  ,  !•  129.  i 5 ^ 

Huallpa  y  fîgnificatîon  de  ce  nom ,         I.  3 
Huall  "  Tufac  -  Yuf  anqni ,  I.  3  S  ^ 

Hi0/f  a  Rimachi  Inca ,  Entrepreneur  de  la  Forte- 
reffe  de  Cozco  ;  pourquoi  honoré  du  nom, 

Huàmachma  y  Vïo\incc  y  ^  1. 19-! .  &  fuiv. 
Huànian  ou Barranca  y  Vallée,  I.  218.  115^ 
Buamanca^  voyez  Pocica. 
.Huamofifallfa ,  Province ,  ^  I. (a) 
Baanàcauri ,  Temple ,  pourquoi  en  grande  véné- 
â  ration,  II.  i8i 

WJuarkcus  (  les  )  où  l'on  en  voit  qùàntité ,  IL 

177 

ou  L/tfWMJ  ,  quels  font  ces  animaux  ;  leur 
>    u%e  ,II.  ^  ^éz.  &  16s 

&  fuiv. 

Comment  fut  guérie  la  maladie  qui  les  atta- 
V  qua(en  1544- &  154^.  )'  ^.éi.  (a)  &  fuiv. 

Quand  chez  les  Indiens,  ils  étoient  connus 
pour  feuls  animaux  domeftiques,  26  f 

Hw^Màpî^,  Vallée  ,  ^  I. 

Uuanca,  ou  Huancavillca  y  Province,  ï.  188. 

BuAftca  Nuftay  voyez  Colla  Nufia. 

Se  rend,  ^84 
Màancas,  Peuples,  L  1S6.& fuiv.  i^^ 

-mud^camllàs  ou  Huancavillcat  (  les  )      I.  30?- 
c        Sont  châtiés,  ^îz.&fuiv. 
Muaneavillcas  y  voyez  Hitancài 
Muanncu,  Province,  L  zSj.&fuîv. 

MtMnmcari y  ccll'mG  ^  II.  163 

Mmqtiirçay  Ville  ,  1*  n 


3^^  .  T  A  B  L  E 

^''^^^^    i  X  1^4 

i^2wr<2fiî,lîgnihcationdejcçmot5  ÏI.  i6t 

jF/«4rc« ,  Vallée  ,  i,  ^j^. 

Huarina ,  Nation ,  j, 
Hw^mc,, Nation,  p 
Muaruca  (  le  )  I.  1 9  5 

Hr^^y^ Inca  ,  1-3^.  371 

.  :    Ses  pere  &  mere, 

Soavrai  nom,  505.  3 

Sa  naiiTance;  Fête  à  cette  occafion  ,  ^q6. 

.    .  '  ^  ît*iv. 

S/gmfication  de  ce  nom  ,  &  ffiw. 

.  .    S.iréponfe  à  Ton  Père  HuaynaCapac^  540* 
-    -  &fmn» 
CmiWs  des  réflexions  qii  il  fait ,  3  f  f^yi 
Ce  qu'il  envoie  dire  à  Ton  frère  Atahuallpa, 
-        .  ,     ,  3J6.  eî?*  fuiv.  358. 

Alarmé  de  ia  nouvelle qu*ii apprend,  il  le- 
YC  des  troi^pesaia  téte  desquelles  il  femet, 

.  ■  îf  eft  défait  Ôc  fait  prifonnier ,  5(^3.  &fiiiv. 
Sa  mort,  iÇf.  ^Zj. 

fjmychu^  Ville,  L72.7<^ 
îi^<iiv//^j,  Province,  I,  ii>i 

Jf/U" Cap^c,,.Ir.ja,  1.  î8^r,  185',  z^i.  zj^^ 
^7  |.  3  7 a.      /«it/.  ïî.  4.  8 1. 
I;|^rédia3pn  qit'ila  rendu  publique,  1.  i8a 
Fils  de  T.upac-Yupanquî,  191.  &JUiv,  i^é 
.  ;    .Signification  de  fon  nom  ;  furnom  qu'on  lut 
.  ,  donna  ;  helie  qualité  qu'il  confcrva  toujours. 

Ses  prem?eres  conquêtes ,  z 90:19^,  & fiiiv. 
Revient  à  Coxco  ,  301 
Comment  il  y  eft  reçu  jfes  mariages, 


DES  M  ATIERES.  )«7 

V.v?nV;  Fête  .u-ilfaù  célèbre,  po^^ 

It  (^«et  encapr^pagne,  305..  ttS  W 

Ses  conquêtes,  î»?.^/^- 

^iè:&lt<iv-  i^%.&fifrv  iio.&Jmv, 

Punition  qu'il  exerce  par  o^^^^^ 

'*"!:onî^les Infiilaires  de  Pana,  ix9.&fifiv. 
Temples  du  Soleil  qu'U  vifite,  in.&S^l^- 
^hakée  qu'il  fait  çonftru.re  ,  3  " 

Travaille  à  la  Fbrtereffe  de  Cozco ,  3 
ÎShe  contre  Us  rebelles  Chg.;^s^ 

-Sa  réponfe  à  Mama-Gima  ,  3  ^6.  ^/«Jt/. 
Peuples  qu'il  abandonne,  croyant  ne  pou- 

''°S2;"iî^-o;ceq«erappc.«nt'd: 
Indieisfur  la  liberté  qu'il  prit  *lors  de^e|^ 

Son  aifcouts  àïbn  fils  Huafbat  Ynca^^ 
■  Ses  eifofts  pour  mettre  (an;fils  At3huaIlpa 
en  pofleflion  du  Royaume  de  Qmtu  , 

JN«uYe%  qu'il  apprend  qui  l  épouvante 


345; 


3^^  TABLE 

Pourquoi ,  ^  , 

Tombe  malade , 

Epoque  4e  fa  mort ,  / 

H«j>'fara,  Province,  ,  I  il 
Huchuy  voyez  Ai.  •  i&; 

HmanPachi-  ^'^^7^&^tv. 

Murin-Pacaça,  Province,  t 
Hiiyc/îa,  Rivière,  fV^^ 
Mj/armaca^  Nation,  l^l 

T  ^5 J/^L,  Peuples,  I 
J  Jafmtns^ -voyez  Rofef, 
Javaris ,  animal  fauvage  ,  Il  6g 

Ea  quoi  il  diffère  de  nos  Sangliers,"  z 68 

De  deuxfortes ,  chez  les  Incas,  Il  is] 
Inata  ou  Pindova,  efpecede  Palmier  la  plusœm- 
mune  ,  voyez  Pj/wierx. 

law  ^4   fîgnification  de  ces  mots,  J 
Incas  Çles)  \oyez  Indiens.  ' 


DES  MATIERES  Wëf 

Leur  façon  particulière  de  parler  du  Soleil , 
^         1. 17.  (a)  148.  II.  s-  &fa^' 
Leur  origine,  L  17.  «S-^if- 

Voyez,  Co//fl/«>»^Coaco.  M-JBCO-Caj>«ie. 
Paroles  dont  fe  fervent  leurs  Rois  a  l'heure 

de  leur  mort, 

Signification  de  ce  ïiom  ,  _  .  ,^  .JL' 
Quand  les  fils  ou  parens  des  Rois  prenoient 

"Lent  maxime,  „ 
•    Voye^  MaytarCafac.?mts.  C'>pf-^'m"'' 
Crime  qu'ils  onttoujours  ettenhorreur,^??. 

Coutume  anoknïîc  chez  feux  ,  quant  zux 

^"Nombre  d^nfans  que  la  plupartiaiffent,  i  if. 
Voyez  Roca.  mmrthuacMmr<uocha.  EJ{agr. 

Voyez  rufanqut.  rupfC'Yu{cmqui.  Huayna- 

^Vtms  qu'ils  regardoîent  comme  perdu, 
Leur  Gouvernement  V  .  3^^^ 

Pourquoi  ils  prenoient  cks  noms  d  ammaux^ 

de  fleurs  &  de  plantes ,  .  . 

'\eurReUgi^ouCult.^..5.gj^ 

Qu'ils  ne  jatoient  poiftt  en  juftice  , 
CequIIspenfbienrdelaRe&rr^ 
Leurs Sactifices'au  Sbkil,  v  -ly.^/aif. 


J70  TA  B  LE 

'  "    teurs  fcîences ,  II.  3  3.  &  fuiv.  ^é.  &f. 

Leur  manière  de  faire  des  obfcrvations  Af- 
tronomiques,  17 *  &fuiv.     .  & fuiv^ 

Cérëmoriies  de  leur  Mariage  ,  é  5*  e5*  /«it^: 
Leurs  Loix  fur  le  Mariage  ,  68.  fuiv^ 
Leur  adrefle  à  reprendre  les  trous  de  leur^ 

Préparation  de  leurs  yîvres,  77 
Pourquoi  ils  pèrmettoient  les  Femmes  publi- 
ques, ^  ^  7^ 
Comment  ils  furtïoieht  leurs  terres,  8f.  eJ» 

Qu'ils  ne  changeoîent  jamais  la  mode  ni  la 
Goul:umé  de  leur  Province ,       108.  ^  fuiv, 
*     Leurs  attentions  pour  les  Voyageurs ,  10^. 

&fuiv. 

Leurs  foinè  pour  leurs  beftiaux  y  110.  &  f 
Leur  conduite  après  leurs  conquêtes,  m. 

&fmv^  11^,  &  fuiv.  iiS,&faîv, 
i    Leur  manière  de  bâtir,  izi,  &  Juiv,  ijr. 

&  fuiv. 

Qu'ils  lie  faifoient  que  deux  repas  ,  it^ 
-    Richefles  de  leur  Royaume ,  iz6.&fuiv» 
Comment  paroifîbit  lëur  Roi  en  publie,  127, 

&fuîv. 

|4  Quelle  étoit  fa  Table  ,  dt  comment  (eryi^  , 
.  11^,  &  fuiv. 

'  Deuîl  qu'ils  portoient  de  leur  Roi  igj.  ^f 
Leur  manière  de  compter,  141.  ^  f4iv, 
14  4.  &  fuiv. 

Cérémonies  avec  lefquelles  ils  faifoient  lés 
în^as  Chevaliers,  161.  &  fuiv.  16!^,  &  fuiv. 
i6^.&fmv.  iju&fuiv.^i'ji,  &ftti7i 

Quand 


ftES  MATIERE  S.  j^t] 

^  Quand  ils  envoient  des  Colonies  habiter 
des  Proviaces  &  Ifles  ;  ceux  dont  ils  les  corn-» 
pofoient,  IL  17 fi  &  fuiv^ 

Indiennes  (les  )  Leur  coutume,  quant  à  la  che- 
velure,  ^        -   IL  109.  &fuiv. 
Cependant  non  générale,  iio;  (a) 
Indiens  y  ce  qu'iis  étolënt  avant  d'être  fournis 
aux  Incas,  Liz.&fuiv. 
Origine  qu'ils  donnent  aux  Incas ,  i 
Voyez  EJpagnols,  - 
Marque  de  la  plus  grande  humilité  chez 

Voyez  Radeaux. 

Leur  manière  de  navîgër,  %i*&fuîv^ 
Ouvrage  qu*iis  ont  en  grande  vénération,8if 
Vifîtes  qu'ils  tenoient  à  grand  honneur^: 
io  1.  &  comme  une  grandeur  faveur,       1 1 1 
Pourquoi  ils  adoroi^nt  les  Tigres  &  leé 
Couleuvres  ;  à  quoi  ils  attribuoient  ia  dou- 
ceur de^  Couleuvres 3  ia| 
Avec  quel  art  ils  embaumoîent  les  corps 
de  leurs  Bois  &  dè  leurs  Seigneurs,  iSi,&fz 
Familiers  avec  les  Démons  ,  z6^ 
Leur  adrefle  à  travailler  l'Or,         .  z^j^ 
Vénération  qu'ils  avoieht  pour  ce  qui  ve-w 
ïaoit  de  leur  Cafitaie  i 
Leur  plus  grande  Fête , 
^Leur  attache  particulière  poiir  leurs  fils  aî- 
nés, ^       ;  ,  5oé^  &  fiii'v, 
Cômmefit  ils  regardèrent  les  E/p^^«c?/j-  à  lcur 
arrivée  chez  eux,  lyi^  &fuiv. 
Qu'ils  ri'adoroieat  que  îe  Soleil^  II.  jr^ 

.   ,llne  dê  leurs  Fables  ,  lî.  f7.  &fuiv^ 

^  Qu'ils  n'avoient  poixit  de  connoillance-daiï^ 


TABLÉ  ^ 

les  Arts;  comment  ils  y  fuppléoîent ,  6ô.  & 
.  Comment  ils  fuppléoient  au  défaut  de  ci- 
fcaux  &  d*aiguilles,  6% 
Pièces  qu'ils  ont  reprcfentées,  i>),&fmvm 
Genre  d'occupations  qui  leur  étoient  or- 
données ,  9^'&  j^î^* 
Leur  principale  nourriture  avant  Tarrivée 
des  Efpagnols ,                        1^4»^ /«^^* 
Leur  a verfîon  pour  les  Chevaux  5  32^ 
Ingénias  reaks ,  voyez  Moulins  à  Pilons. 
înfeôîes  des  Indes  qui  fe  trouvent  fur  les  bords 
de  l'eau ,                        IL  zïs*& fi^iv»  (k) 
Jonqui ,  voyez  Mechoacan. 

Imi ,  iignification  de  ce  nom ,  IL  5^ 

Juges  Incas ,  à  quoi  tenus ,        IL  2    &  fuiv^ 


ABDA  NU  M  ,  Vmu  de  Tes  pommes,  IL 

  ^  .  ^^3 

Laôiacamaya  ,  fondion  de  ces  Officiers  ou  Corn* 
miilaires  ,  IL  80.  &  fuîv. 

Laitue  tranfportée  au  Pérou ,  II*  3  3  J 

Lanafca ,  voyez  Nanafca, 

Langue.  Celles  en  ufage  chez  les  Incas,  IL  177 

&  fuiv, 

Lapins^  champêtres  &  domeftiques  des  Incas ,  IL 

i^7.&(a) 

Communs  &  très-bons  dans  le  Pérou,  328 
Lapis  r  Azuli ,  où  il  s'en  trouve,  IL  3 19 

Latanier  (  le  )  ou  Palmier  fauvage ,  voyez  Dat- 
tier  (le) 

Layca ,  qui  on  nomme  ainfi ,  L  3  4§ 


uns  MÀTlEkÊS. 

t^gumes^  tous,  excepté  le  Pourpier  8c  le  Pouil^ 

lot ,  tranfportés  au  Pérou  ,  II.  ^ 

îLfw^  ,  voyez  Pachacamac,  RimriC. 
Un  tranfporté  au  Pérou ,  H.  33^.  &  fai%u 

Lions  du  Pérou ,  II.  257.  ^j^i^^ 

Lis ,  en  quoi  ces  fleurs  diâèrent  de  celles  d'Ef- 

Llamacas ,  voyQZ  H ttanacHs  ^nyésé 
Llaricajfa  ,  Province ,  I. 
Llafcapalhnca  ^  1. 18  S 

Llavantu  ,  Ville  Capitale  j  I.  iSi 

Llautu,  CQ  queceft,  î.  léz.jSr 

L/i»î/>i ,  fîgnifîcation  de  ce  mot .  II.  z^p 

Llipiy  Province,  I.  1^0. 16? 

Lli[hi,  defcription  de  cet  arbre,  IL  z$^.  &  fuiv. 

Combien  fon  ombre  eft  dangereufe  ;  avaa- 
tage  de  fon  bois  pour  la  conftru'dion, 
Lîoque,  lignification  ^e  ce  nom  ,  I,  4^ 

Lloque  Yîifanqui ,  fuccéde  à  fon  Pere  ,  L/^s 

Troilîéme  Roi  àts  Incas  ^ 

Entreprend  détendre  les  bornes  de  fon 
Royaume ,  47.  & fmv.  4^.  &  fuîv.  ^3.  &  fuivl 
SS'  &fwv.  67.  7z> 

Voyez  Canas.  Ayatitrî.  Qhucuytu. 

Ses  dernières  paroles, 
Lora  i  voyez  Perroquets, 

Loflianos  ,  I.  1 1 1 

Los  MoxoT ,  voyez  Muxa^ 

LoupS'Cerviers  des  Incas,  Il  t^f 

Loxa ,  Ville  ,  IL  117,^ 

Lucumay  voyez  Ruema. 
Lunaguana ,  voyez  Runa  -  Hmnas. 


^174       ^  -  , 

Mâcha  Queva^  ow  Grotte  de  Mâchai^  fz- 
rage,  ll.tpt 
Maçotis  Indiens  i  leur  feùl  OHtîl ,  lh  6  i  ,  &  fuivy» 
M^gdeleine  '(  Rivière  dé  la  )  IL  284 

Mauguey  ,  cé  c[ue  c'éft ,  I,  j  6.  II.  98 

Maifans  Royales  des  Incas  i  lettr  Ttragnificen^e  , 
'  II.  121.  d'  jMit/. 

leurs  ornemensj  iz^,  &  JUiv.  izp,  &fitiv. 
Quelle  étoit  celle  du  Roi  Inca^  iz6é  &  fuiv. 
Maîteny  defciiption  de  cet  arbre,  II.  15  é.  &fuiv^ 
Vertu  de  fes  feuilles  5c  de  Tes  rameaux  ,237 
M4//f  ,  Vallée,  LMf 
Mallama^y  ^ztloh  ^  ^  Ï.67 

Mamà' Cava y  txolû^  des  Incas,  I.  57 

J^ama-Cora  y, voyez  Marna- Oelh, 
ÎMa^  -  Cîipa,  Reine  des  Iiieà^^  ' 

,C«w^ ,  fignifiçatipn  de  ce  nom ,  I.  4* 
;  ^aitfefife  de  Tiipac  -  Ynca  -  Tupanqui  ;  dlC" 
'  "  tours  qu'elle  fait  a  rinca  Huàyna-CapaC)  524 

&  fiiiv. 

M(xiinchÉilàay  \  jGxieme  "Reînè  des  rncâs  ,  L  x  i? 
MâmafOellia^i  première  Reine  des  IricâS  r  1. 1^ 
"f/Lama-Odlq ,  O^Wma  Cor  a ,  fecoftde  Reine  dés 
..\;Inças',^"^ ■  y  .  l:^i^4A; 

/Vlama-Oello  y  onziemé  Reine  des  Incas  y  1. 

i/'       ^  .    ,  ■      ^  '  .  •         ■  '3^^ 

3iîimfl-bW/o  -Hw^^  dêè  îricas  ^  I.  31.  IL 

'    V.^'     ....  .    .      ^  ^  '"^4^ 


DES  àATIEkEl 
IVÎma-Runtu ,  troifîetne  femme  de  Tlnca  Huay- 
na-Capac,  1-^°^ 
Mamanchiat ,  fignifîcation  de  ce  nom,       I.  5^^f 
fdamanchic  ,  à  qui  on  donnpk     non^;,$:e  g^i^iî 

Manco  Caf  ac^  premier  Roî  des  Incas^  1. 17.  Ct  f. 

188.  36y.370.  it  67.  I47f.  1^7.  i^f 
,      Préceptes  qu'il  donna  à  fe§-  &  jets  fur  k$ 

HKBUrs  &ia  polit^lïe,       :  :      Jv  5  ^ - 

Ses  piincipales  marques  3e  diftinélion ,  33. 

Premier  Priyilege  qu'il  donna  à  Tes  VafTauxv 

Second,  /  jé.€>'>iiA.. 

Troifiéme,  .  .  57- 

•   :  Ses  dernières  paroles ,      /      ^9^  &fmv. 
.    ,  Combien  honoré  après  fa  mort  ,  40. &Jiitv, 
Pourquoi  furnommé  Capac  ,  397 
Coôiment  il  a  établi  la  Religion  chez  Tes  fu jets  » 
-  ll.  z.  &  fuiv. 

Fondateur  de  la  Ville  de  Cozço, 
i^awça  jwc4  ,  les  pere&  mere ,    ^    ^  ^  X 
Md»?j  î  voyez  Iwc/îi. 

;  Montagne, 
Maouîy  ^  co^rs  de  cette  Rivière,  I.,î  r,  ^/"'^^ 
Maragnon ,  Pleuve ,  voyez  Orellanà  (Rivière,  d'). 

MarannoHi^  UMym^M  )  :     C  ^î* 

Marcavilicay  .        .  ^      ,  1  - 

Maria^ê  dç^  Incas^  cérémotues  qui  s.y  obfç|-- 
.  voient,  '  llU^.&futv. 

MmcancMy  ^n  des  Eottçpfçaeurs  de1^poi:terelfe 
dçCo:^ço,^  V...  ^'^/X 


57^  TABLE 

Mafia,  Nation,  | 

M^f^f//«  3  propriétés  de  cette  plante,  II.  ro.  '&  C 
Mathtttma  ,  fignifîcation  de  ce  terme ,  I. 
MaugeionChuchau,  utilité,  rapport  &  defcrip- 
tiondecebois,  IL  zoS,& fuiv. 

Mauh,  Fleuve,  I.  2^^.  ^  j-^^^^  z6t.\6^. 

Mauve  ou  Ancoacha ,  defcription  de  cette  plante  , 

^  II.  zs6.  &  fuiv. 

Sa  vertu, 

Mauves,  oîfeaux  de  Mer,  H  ^gj  (U 

iV^>'r^,  Frère  d'Yahuarhuacac,  fcptieme  Roi  In- 
ca  ;  conquête  qu'il  fait ,  j.  1 30 

Af^>'f^2  -  Gîf ,  fuccede  à  fon  pcre ,  1.  57 

Quatrième  Inca,  ^8.  &fiùv. 

met  campagne ,  5-9.  &fi^iv. 

5es  conquêtes,  61.  &  fuiv.  67.  &  fuiv.  71. 
O'  fuiv.  77.  &fuiv.^i.&fmv,  Ss.  &ruiv.27 
Meurt,  27 
Mayu ,  Fleuve,  voyez  Amàmmayu. 

Nat'on,  j  ^ 

a^.^^(ies)  i:;^^ 

ou  Cara ,  fes  propriétés ,  II.  5 1.  c^' y«ix/. 
I^efcription  &  ufage  de  cette  plante,  1^4. 

(les)  ou  Jonqui.  Defcription  de  cette 

MeJerm,  des  Incas ,  H.  47,  ^^-^^t/. 

Melongene,  delcription  de  cette  plante  ;  où  elle 
le  cultive,  IL  2f< 

Melons^  Citrouilles,  leur  ufage  chez  les  Incas, 

II' 199' &  fuiv. 

voyez  Grenades. 

Pefanteurd'un,  33y.e^/«zt/, 

Excellence  des  Melons  du  Pérou, 
mnuims,  Qu'il  i^^y      ^yoIî  poinî  chez  les  In- 
^  IL  10^ 


DES  MATIERES.  m 

-Mmàoça  (  Dom  Garcia  de  )  .  5f 

chez  les  Incas ,  1;  lîi 

MtSliz  ouMetiz,  ceux  qu'on  """^'"^^^^'^J.'sst 
Miuhîor-Charle.  (  Dotn  )  defcendant  des  Incas  , 

paflëen  Efpagne,  ^- > 

mL.  d'or^  feur  avantage  û-r-u^^  argent. 

Celui  des  Mineurs  d'argent  ou  d'autre  mé- 
tal fur  ceux  d'or,  ^ 
Minières  de  quelque  métal  que  ce  {-0^,3  qui  .el- 
les appartiennent  au  Pérou ,  3  '» 
Celles  d'Or ,  à'argent ,  de  cmw^ ,  de  Plomb  , 
Sétain  &  de  fer,  de  /o«#-.e  '                ^  Z 
Sel,  auffi  communes  dans  le  Chili  que  dans  k 
Pcrou,                          .  .           Tj  ' 
Wifm^c  ,  ce  qu'on  appeiloit  ainlî  ^         il-  ^77 
Moca ,  Province  ,  j 

£;«l'd«  Pérou,  quel  eft  leur  ramage,- m 

Mo//e  voyex  Mw/ii-  .  - 

iWo«M^«<.rix,  ceux  qu'on  nomme  ainlî,  I^|î7. 

ac  Quito,  Tes  ijuil.^^^ 

fleurs .  fon  fruit ,  ,     F         V  u 

à  meule  ou  Tr^fi^ft^  vleur  forme^JI. 

à  pilons  ou  I»^e«jo»  reahs,  leur  forme  , 

Mo^oc  Marca,  Fortereffe tonde ,  I.  ^«S-^f^J; 
ia«MjiC(ï,  Montagne^  ^^.^^ 


'37«.  T  A  B  L  E    .  . 

,  petit  infefte ,         IL  t  j <.  (y  ^J-  tuiv- 
M»lac  ouM«/.,e,  qui  l'or,  défîgnç  par  ce  mot  , 

mmo»  Molle,  venu  de  cette  gomme,  II".  Vî^ 

,    Ulagç  de  cet  arfcrc  &  de  fon  fruit,  iof. 

Ut  cleux  efpeccs  ;  fa  dfefcrjptfon  ^    zo6.  (î) 
tM«rfm,  epvam  plantés  au  Pçroiî ,       U  ,  ,4 

Mii^que  àes  lnca.s  tt  -i'/?^ 

■  '  I  ^,^0"-^-'^'"'' 

.'Ww^Ka,,  -  L  î35.  rîî.^  fi«i,'.fÉ°)  ValJécf. 
Muyumuyu,  '         '  j 

Province,  I."i7  9 

rend,  '     '  .g^.- 

eu  Xox  AÎ«*oi,  Pays,  l.  147.  248.  ajo,  , 
iV/f««*;  (ies)     ^■«'«niettent  ^uîç  ïncas  ,  I,  mp* 

W<?m%<;eX),pj.,  origine  du  nom  de  cette  I^jé,;  ' 

^o^re  D^wç  de  la  euàdalupe  ,  II  î',! 

^«H«.^^r./,,Vice-Ro,-,  ÎI.^6x.(3)■ 
4Y«j/?<?,  a  qui  on  donnoitce  nom ,  1.  41.  II.  jç. 


©ES  MÂfrE.B-ES.  é?:, 

o 

O EI  LLETS,  voyez Jîo>. 
Oi/e^wx terreares  &  aquatiques  des  Indiens  ,  11. 

^  ^      274.  è^-jM^Î^.  i?^-  ^>iT/. 

.  Combien  graii'd  leur  nombre ,  .  -^7^ 
ornes  tranfportées  au  Pérou,  II.  ^i^y^fi*'"^' 
Çnagra^  defcription  de  cet  arbriileau  ^  ^^'^j^V 

■  Qù  U  croît;  vertu  de  Tes  fèuiUe^  autre  efr 
Ondegàrdo  (  Paul)  Licencie  ,  Juge  4c  Côzco,  1. 

.  I  o  Q 

Or  V  où  il  s'en  troîive  dans  le  Pérou ,  11.  %9  S,& 

fuiv.  197'  W 
Aloi  de  celui  du  Pérou  V  , 
Sa  manipulation ,  30;.  &fuiv.  307.  &  ^t'- 

Comment  fe  mefuiieifon  aloi,  3^^^ 
Voyez  Minières.  ,  .  •  /  j 

Comment  &  ovi  Ce  tr^nlpo^tç  celui  uredes^, 
Mines^  du  Pérou,  U.iio.  &  fum  y 

Oràriges  j  Voyez,  Grenades,  ,  ,  ,  - 

^  <îe  Quito ,  voyez  More/fc,  ; 

OrcOJuyu  ,  y 
Orejohes^  jfîgnigcation  de  ce  npm,* 
C?re//âniï  (François  4'  )  Nàvrgàtion  qu^ïl  fitaycc.^, 
Gànzàlle  î>i^^w ,  ;  ; , ,  ,    ,   v' ^  ^^^^ 

Çlrftewa  (  Rivière  d'X  I.  247. 

ou  fleuve  Mar^non ,  ou  A^mimac ,  ou  M- 


3^^>  TABLE 

(ac'Mam  on  Rivière  Royale,  ÎJ  it  f 

Son  cours,  lU.  &fuiv. 

l  ourquoi  nommée  Rivière  de  s.  Amazone  s.iZy 

Oforw  (Louis)  Ville  que  fonde  ce  Capitaine^ 

CM,  ''T/'^l 

OtavallUyPays, 

Ours  y  rares  chez  les  Incas  ,  n. 


PACAGEA,  Province,  1.73^ 
Pacarec  -  Temfou ,  fîgnifîcatîon  de  ces  ter- 

t>  I-i^ 
racay  ou  G^x/^/ ,  defcriptionde  ce  fruit,  II.  202. 

».  ^  (0  ^  /««"^« 

rachacimac,  "gnification  de  ce  nom ,  L  128.  (a) 

^.     .    ^  iio.  II.  f 

Dieu  des  Incas  ,  L  128.  210.219.  220.  221. 
ii2  dr-Jw/x/.  224.  22p.  348.  &  Juiv.  II.  2.  c. 
€^>iz/.  7.  ^>ïV,  4^  51.  84.  iij.  ij8. 
&  des  Chincas,  J.  2,10 

Sa  définition  fuivarit  les  Incas  ^  II,  6 
Comment  ils  Tadoroient ,  i  r.  i  j 

Vallée,  ou  Um^,  I.  218.  21p.  (a)  216.  231 
^      ,  ^55-11. 7 

lemple,  I.  515.  ^/«?t/. 

fdchacmec ,  fuccede  à  fpn  pere  Viracocha ,  1. 178, 
.  180 
Signification  de  ce  nom ,  178 
Neuvième  Roi  Inca,  18; 
S?  met  çn  campagne;  Tes  conquêtes ,  i8é. 

&fHiv.iS^^é'Juiv, 


DES   MATIERES.  3U 

Réception  qu'il  fait  à  fon  frère  de  retour 
des  conquêtes,  dont  il  Tavoit  chargé,  L  191 

Vifîte  Tes  Provinces;  fait  bâtir  des  Tem- 
ples, i^i.  &fuiv.  des  Forts,  des  Maifons Roya- 
les, des  Magazins  ;  fait  des  Loix  &  Ordon- 
nances ;  revient  dans  ia  Capitale,  i^i 

Réception  qu'il  fait  à  Ton  frère  &  à  fon  fils 
de  retour  de  leurs  conquêtes,  ^03.  & Z2.6 

&  à  Cuyfmancu  , 

Nouvelles  conquêtes  qu'il  entreprend ,  10  f. 

&  fuiv.  zi2,&  fuiv. 
De  retour  ,  fes  occupations  pendant  la  paix , 
ii5.  &  fuiv. 

&  jufqu'à  fa  mort,  237.  &  fuiv,  159.  &f 
meurt,  ^39 
Ses  Loix  ,  240.  &fuiv.  z^z 

Ses  Ordonnances,  24 ï 

Loix  qu'il  confirma  ,  24^*  ^  fuiv^ 

Sentences  de  lui,  i^^.&fuiv. 
ForterelTe  dont  quelques-uns  lui  attribuent 
le  plan  &  le  modèle-»  263  274 

D'autres  l'en  difent  Fondateur,  274 
Son  Palais  à  Cozeo  ,  II.  ï9  3 

Grand  Legiflateur ,  194 
Paco  (  les  )  quand  connus  chez  les  Incas  pour 
feuls  animaux  domeftîques,  II.  2éf 

Tacollama  ,  voyez  Menu  bétail. 
Pachuac'Mayta\  frère  du  Inca  Viracocha  ;  fîgnî- 
fication  de  ce  nom  ;  Province  qu'il  va  fou- 
mettre,  I.  16  h  &  juîv^ 

Eft  chargé  par  fon  frcre  du  Gouvernement 
de  fon  Etat,  i^f 
Viiite  qu'il  va  faire  par  ordre  de  Ton  frerc, 
'      ■  I7i 


f  atlas  ^  à  qui  ce  nom  fe  donnoit  ,  L  yr^  i^é^U 

'    /  V  '  '  'f    '  '  ^JUrù^ 

Fa/Wî^r  en  éventail ,  voyez  Latanier  (  ie.) 
'^^Imieri  ,,     plufiéurs  efpeces  fdèfewptton  «Te  fa 
;  plu>  commiine ,  '     - 11,144^  &fi^ 

Son  £mh  ^  ^  -  \  :; ,  .  -  -  1^^ 

'  Ùcilicéiiè  leurs  fettifJè*^  :  ^  24^ 
Pays,  .  242.  0- 

,  fruit ,  ou  Paires  ou  ^         I.  24^ 

-  :  >         «^gfe  »'  IL  20j*e^7«ii^ 

Sa  defthpiièHi  ^04^^(3^^ 
^omfMiéi  (les)  >  ^1.330. 

fampmmnay  quPbn  noîi?m6it  ainS,     IL  77 
r^rt^mij^'co^rrtbî^h  di^^^         navigation  à  la 
Ville  des  fiafx,  -  "  " 

1^^,  Légfuiîé,  î    ,1    >  IL^éT 

'■  'Sa  defcrîptmîî' ^  ^  ^v^^r.r:-ig  ^  .•^^.i^gî^-^c^^ 
^a^amarcà  y  ou  Ville  4es  P4^4/  ,  fe  fouinèti  I. 

i^f4>éî^,  «>ti  Pmoguapu^  defcrîption  de  cet  arbré^l» 
de  ftsfeuilleé,     de  iôn  fruity  IL  iz6.  &fi 
^  ^        deux  elpcces,  ^iS.  &Juk^ 

Sà  vertu,  ; .. 

Tapri\  Matîon  ^  /  .  : 

Pafahuay ,  fignificatîon  de  ce  nom  ,  L  247 

*     Voyez  /fit/lëre^'kirg^éHf.,^^^^  ^  ifi|l'/fl#».*;j^î^ 
^^F'rw  ^  Peiiple^  '^  -  : 

Province,     .       ;  - 
J^Afï Nantis  p'^'    ^  •  ■  ^    -L  7.6^.if;0i 


t>tS  MATIERES.'  fr 

^atot  reaies ,  quels  font  ces  oifeauit,,  -II'/» 

tcreffe  de  Cpzco,  ,  J 

TaucÀrolla,  Ville,.  K  •  »  •      .'^^^  jL^  V*^^ 
jPfl«f<«»a»»f «  *  '  <  Fleuves; 

Rivière,      ^  », 
,     Signification;  de  ,c«  terme ,     ,v.  :  . 
;      Habitations  qu'on  voit  aujourd  hui  dans  1  er 
>  tendue  de  Pays  qu'il  renferme  ,  i?, 
Seigneuc,  «  "PP°f;|"^^ 
:  ricsheircs  des  Incas ,  ïl.n^.&jmw 
PécheS  i  voyez  Grenades.  , 
^Lhradls  ou  Georges-rougesy  quels  (Jt  ces 

P«//<,«/«»iiî»i.(les)  »•  53 

|>^g«cfcf'vBiv»ere»  .       ,  /uv  ^^'"^'V** 

f^/Za  (la)  «  qu'on  afpeUe  amfi  ,        1*.  M  J 
teUboqui,  vertu  de  cette  hCrbe  ,    ;    :  /  f  M* 
!  Canton  dont  les  Rivières  portent  ce  n  w^ 

yefL^émMW^^-m^ 

,s'e6  trouve,  ^        aa- V/ 

Tepo ,  fruit  de  la  Melpngenfi ,     ,  ,  . ^  4- 
^«rirjrduPetbu,  de  deus  fortes, vJL>!ï7?.e^i^ 


3  84  T  A  B  t  E 

PerUs,  pourquoi  lî  communes  au  PecoarUi 

.       Où  il  s'en  trouve  le  plus 

emt*  (l^)  origine  de  ce  nom,  I.     &  fUiv'l 

^^Bornes  de  cet  Empire  au  tems  de fadlœu- 
ji^„e  Tes  Peuples  onHn;:;?^^^ 

Epoque  véritable  de  fa  première  découver- 
te, &  de  fon  nom,  tv-uuvcr 

Rivières  dont  il  eft  entouré,  II.  ^84.  ^-r 
Perroquets  du  Pérou ,  ;  u     ,  ^^^o"'' 

ouTor?,'"""'^'"     ^^"^'^'«^ .  ou  é^taLlJ, 

Péruviens ,  voyez  Amautar. 
Fetitas ,  voyez  Pépins. 

Philofofbie  des  Inczs  t  Tt  ^^r- 

Phrafe.  Péruvienne ,  "  ^  ^V^^"'"' 
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cocha  les  Ambalfadeurs  de  ce  Royaume,  168. 

fuiv. 

Province,  257^ 
Ti^cmi,  Vallée,  L  310 

Tuema  ou  Tueman ^  royezTmma* 
Tumay-Huaracay  &  Ajfu- Huaraca-,  Auteurs  de  la 
révolte  des Chancas,  1. 138 

Tumifamfa^  Province  ,1.  i9i,&f.  19^,  &f.  345* 
Tumpallay  Ifle  où  il  commandoit ,  I.  314 

Sur  les  proportions  de  l'Inca  Huayna  Ca- 
pac,  ilagemble  les  principaux  de  Ibn  lfle, 

Reçoit  les  Députés  de  Tlnca  ;  &  fe  fou- 
tnet,  lié.  &  fuiv. 

Se  révoltent ,  ^iZ.&  futv% 

tumpiez^  L  iSa 

T«mfiz,  Province,  I.  yio.& fuîv.  3  tj.  318. 31^. 
T»»ff,  1. 122 

Tupac^  fignificatîon  de  ce  nom,  I.  27 f 

Tufac'AmarUy  dernier  des  Incas ,  Ki49 
Tupac'lnca  Yupanqui ,  1. 1 8 1 

Tupac  Vaya ,  fîgnification  de  ce  furnom ,  I.  3 04. 
T^pac  Yupanqui^  fils  de  Tlnca  Yupanqui  >  L  324- 
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Signification  de  ce  nom ,         I.  23 ^«  2.7  f 

Succède  à  Ion  Pere  , 

Dixième  Roi  Inca  -,  vifît0  fes  Royaumes  , 

275.287 

Se  met  en  campagne,  %fi.  &fuiv.  zjZ. 
&fuiv.  283.  &  [uiv.  287.  &  fitiv.  196.  &  f 

Ses  conquêtes  ,  276.  ftttv.  280.  &  fuiv. 
%82.  &fuiv.  284.     fmv*  i^é-  /««^- 

Nations  dont  il  régie  ks  intérêts ,        ^9  î 

Provinces  qu  il  embellit  de  Maifons  Roya- 
les ,  &  d'un  Temple  du  Soleil ,  i9  u  &fmv. 

Revient  à  Cozco ,  ^  298 

Ses  occupations  le  refte  de  fa  vie ,  3  o  I .  /. 

Ce  qu'il  recommande  à  Tes  enfans  ;  meurt , 
303,  ^11.  &  fuiv» 

Ses  dires  ordinaires,  ^o^.&fuiv. 

Surnom  qui  lui  fut  donné  ;  fes  enfans  ,  304 
Ttttara  ,  Province ,  I.  i  lO 

Tuturay  ce  que  ceft,  5^ 

V 

VACHES  tranfportées  au  Pérou  ,  aînfî 
que  les  Chèvres  &  les  Cochons  ,  où  refpe- 
ce  s'en  eft  multipliée,  II,  ^is.&fuiVn 

Combien  les  Vaches  devenues  fauvages  s'y 
font  multipliées  , 
Pallot^s(hs)  I.  "4 

Valverde  (  le  Pere  Vincent  de  )  II.  ^ 

Vafca^  ce  que  c'eft,  1.  205 

YaJco'Nunmz  de  Balbao,  decouTre  la  mer  du 
\  Sud,      ^  1. 4-34Î 

à  la  tête  tranchée,  4 
Vayca  ,  efpece  de  bois,.  II.  fuiv. 

hga  (  Garcilafib  de  la  )  II.  2pé,  (a) 

Gouverneur  des  Provinces  Cotanera  5c  Hua- 


1>§  TABLE 
îîianpaîîpa, 

Voyez  Alvarado  (  Dom  Pedro  d' ), 
Ce  qu'il  rapporte  (iir  les  Tours  Aftronomî- 
<]ues  des  Tncas ,  II.  19.  &  fmv, 

&  des  grandes  Couleuvres ,  268.  &  fuiv. 
•Refuté,  41.  28;.  (a) 

Excufé  fur  fon  peu  de  cannoillànce  des  plan- 
tes de  fon  Pays ,  [uiv.: 
Vehuy  ou  Axi^  ce  qu'on  nommoit  ainlî ,  II.  88. 

&  fuiv» 

Veîafco  (  Fernandez  de  )  fon  avîs  aux  Indiens» 

Vermillon^  à  qui  permis  d'en  porter  chez  les  In- 
cas  ,  commenÊ  employé  5  II.  300 

Vema  (  les  )  1. 1 14 

Veu-P^chay  IL  14 

Veuves  des  Incas ,  que  rarement  elles  convoîoîent 
en  fécondes  noces  ;  II,  67 

fignifi cation  de  ce  terme,  1.  26 

Vicmna  ou  Vtcunms  ^  efpece  de  Chewes  fauva-r 
ges,  L  240.  IL  137.  i66 

Vïejo  (  Porto  )  Origine  de  fon  nom  ,  I.  6 

Vif  argent ^  connu  par  les  Incas  ,  II.  25?^ 

Gà  il  s'en  trouva  une  Mine  (  en  1667.  ) 

30  j.  304. 

VUla^Cmcay  1. 143.  jéa. 

Villca ,  Nation  »  ï,  1 1    1 5  7 

Province,  120 
Ville,  18Ô 

Willcamtay  ce  qu'on  appeîloît  aînfî  ,  &  fîgnîfi-v 
cation  de  ce?  nom ,  11.1514. 

Ville  d'argent^  voyez  Chuquifaca, 

(les)  fe  rendent ,  I.  84 

Win  y  quand  on. en  fît  au  Pérou,  II.  3  31.  & fuiv. 
Pourquoii  cçux  de  Lima  ont  un  goût  falé 

m 
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Wtnay-Buayna,  plante  ;  fîgnification  de  ce  "om^^ 

riperex  des  Incas,  H.  xé8.  &  (q) 

T.  134.  1 35.11- 1^5- W 

Prince  à  quiTon  donne  ce  nom,  1^0 
Apprend  la  révolte  des  Ghancas;  qUii  en«^ 
treprend  de  réduire  5  va  trouver  Ton  Pere , 

Difcours  qu*U  lui  tient ,  140.  &fuiv. 
Marche  contre  les  rebelles  ,  141.  €Î^;/m^'. 

Aufquels  il  livre  combat,  i^^.&piv. 
Les  défait  &  pourfuit ,  147-  ^ 

Dépêche  troi^  couriers  pour  porter  la  nou- 

velle  de  favidoire,  i^S.  &fuiv 

Réception  qu'il  fait  à  ceux  qui  vinrent  fe 

foumettre.  i^9^&fmv. 
Son  entrée  dans  Cozco  ,  Jtnv. 
Va  trouver  fort  Pere  ,  M  2» 

Ou  il  dépouille  de  fa  Couronne  ,  1 5  3 
Huitième  Inca  ;  Maifon  fuperbe  dont  il  pofe 

lesfondemens,  ,  iShCrfuiv. 

Pourquoi  ainïî  n9.iftme ,  , 
Signification  de  ce  nom,  i^é.&fuiv. 
Cmiiment  traduit  par  le  Pere  Blas  Valera  , 

157 

Il  fait  bâtir  un  Temple  pour  tranOnectre 
à  la  poftéritéce  qui  lui  étoit  arrive  ,  1 57.  &h 
Autre  Monument  qxi'ii  fait  faire,  ^^^^fh 
Commencement  de  fan  règne ,  i6z.  &  f. 
Conquêtes  qu'il  entreprend,  163,  & [my. 

^  16% '  &  jmv. 

Canal  ou  Aqueduc  qu'il  fait  faire,  léé. 

&  fuiv. 

îaitia  vifîte  de  fes  Royaumes,     8,  ^ /. 


Voyez.  Tucrna,  :  î 

Nouvelle  qu'il  apprend  qui  lui  câufe  beàts^ 
coup  de  chagrin,  I.  ij^^  &fmv^ 

Batimens  qu*il  fait  élever,  176%  &<ffuivi 

j  1-7  g 

Nom  qu'il  avoir  porté  avant  celui  ié  Vi- 
racocha  ;  Nom  qu'il  veut  par  fon  Teftânient 
que  fon  fils  porte  ,  '-17^ 

Prédiaion  que  1'  expérience  a  rendu  véri- 
table dont  on  Ta  regardé  comme  Auteur  ^  1 79 

Meurt, 

Précepte  de  lui  fur  l'éducation  des  enfans  , 

mracocha  Pmcu  ^  cequec'eft,  Lzôs? 

Ûllaca  ,  Province ,  j.  i  j 

Ulmfulla,  Nation,  .  u.  i0. 

Umafuyu,^  î.  4r.  47- 71.77 

Province,  9&.9V.&lmv, 
Vfamarca ,  Nation ,          1. 1 1 8.  1 1^,  i  ^^o.  13  ^ 

l/rcflj.  Nation,  ^ï^vra^i  c  I.  30 

Urcollaju ,  Nation,  V-^sMsl  2i?4 

l/y^roj.  Peuple,  ^sf^  33  t  kl^.sïô 

U/^i^e  qui  ne  fubfîfte  plus^  j  i-îl'li«5?;Và> 
l^m  ,  voyez  Pr««er, 

l7mïw/«//4 3  Province^  riobg^au       I.  120.  ni 

Uiunjhlla^  Nation,  I. 

VUinna ,  Vallée ,  \  "  vj  ^  3 

•  ■  :    ^     Y      ■  :vf;v"'^ 

YAHUARCOCHA,  fîgnîfrcatîon  ie  eè 
nom,  i.^^t 
Yahmrhmcaç,  his  de  Roca  Roîinca  ,  conquête 
dont  il^  eft  chargé ,  I;  &fittt^^ 

Signification  de  ce  nom,  121. 
Se  met  en  campagne ,  -  -  i  z  à 

5es  conquêtes  8  uj,  &  fuiv^ 
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Bft  chargé  par  fon  Pere  du  foin  de  ion 
Boyaume,  'Ltli^.&Juiv. 
Succède  à  fon  Pere  ^  12-  5 

Septième  Roi  Inca,  129.  &fmv.  161 
Conquête  qu'il  entreprend,  i^o,  &  fuiv. 
Qu'il  abandonne ,  13^ 
Exile  fon  fils  aîné  >  î  3 

Qui  le  vient  trouver  ,  13  3 

Difcours  qu'il  lui  tient ,  i  34-  &S^i'^' 
Saréponfe,  i^s.&fuîv. 
Révolte  qu'il  apprend  , 
Se  fauve  ,  158.144*152' 
Réception  qu*il  fait  à  fon  fils ,  i  ya.  Juiv. 
Comment  il  pafle  le  refte  de  fes  jours  ;  ce 
qu'en  difoient  les  Indiens ,  1  h-  e^'/wit/. 

¥ahmr  '  Pamfa  ^  à  quoi  fut  donné  ce  nom  ,  1. 

150.  160.  léj.  176.  368 
Sîgnîficatîoîi  de  ce  nom ,  HT 
Yavinsr  Nation  ,  !•  349 

r^uyu^  Province ,  ï.  loi.  &fuw.  228 

Yta ,  Vallée ,  1. 10  5 .  &fmv. 

Yckma  5  ce  qtje  c'efi ,  il-  ^99 

y<:fe«,  ce  que  c'eft ,     ^  ^  I.  106 

Yllfa ,  ce  qu'on  appelloît  aînfi  ,  II.  4f 

yntif€hmm\  fignification  de  ce  terme  ,  I.  35» 
Yuçay^  Peuple,  I.  3^ 

.     Vallée,  i7é.  &Jtiiv. 

Yu^ay ,  Rivière ,  1.  i  H  •  1 77 

Vallée,      ^  II.  1^0.  &fHiv. 

Yumhuara ,  Province ,  I,  8? 

Ymca  ,  fignification  de  ce  nom ,  I.  97 

Vallée  &  Pays,  sj.&fuiv. 
Ymcaty  Peuples,  L  212.  &  f.         217.  2,19. 

iio,  11^.  11^^  ftiiv, 
Tufanqui^  fignification  de  ce  nom  ,  ^  1.4^ 
Yiifanqui^  &l$  de  Pachacutec ,  Roi  Inca,  eft 


^oi  TABLE 

armé  Chevalier,  fait  Tes  premières  campagnes | 

Ses  Conquêtes  5  1^4.  CÎ^/^iiî^.  i96.&fuiv, 
zo^.&fuiv.  zi6.  &Juiv.  ziS.  &  fuiv.  zzS, 

Revient  àCozxo,  225".  237 

Réception  qu'il  fait  aux  Ambafîadeurs  de 
Chymu  ,  &  à  lui-même ,  z^é.  &  fuiVi 

Bâcimens  ,  Aqueducs  &  Forterelfe  qu'il  fait 
conftruirè,  ^37 
Succède  à  fon  Pere ,  &  joint  Ton  nom  à  ce- 
lui d'Inca,  239 
Dixième  Roi  Inca  ,  246 
Entreprife  difiîciie  qu'il  propofe  à  fon  Con- 
^e^^>  Z46,  &  fuiv.  z^é 

S'embarque  ;  Tes  conquêtes ,  248.  &f  zsoi' 
&fuiv.  z^i.&fuiv. 
Nom  que  lui  donnoientfes  fujetS5if  3*  256. 

Z74.  30^' 

Il  entreprend  la  conquête  du  Royaume  de 
Chili  ,       J  z^é.  &fuiv.  259.  &fmv. 

Ses  dernières  occupations  ;  pourquoi  fuf- 
,  nommé  ie  charitable  ;  tomhQ  malade  ;  ce  qu'il 
recommande  à  Tes  enfans  y  z6^.&  Juiv,  ; 

Meurt,  ^  /  •  2^4 
Il  a  fait  travailler  à  la"^  Forterelïe  de  Cozco  > 

2^3 

Quelques-uns  l'en  difent  Fondateur,  274  ;  ' 
ï'mu  5  efpece  de  Perdrix ,  •  II,  289 


I  0  R  0  CH  £ ,  ce  qu'on  appelle  amfî',  31^ 

Z.H-cqififana  i  -,  L2J 

Fin  de  la  Table  des  Matières*  - 


